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E C L A I R C I S S E M E N T , 

Sur les Royaumes & Toys que le 
ROÍ CathpUque Thilippe 11. fof~ 
fédoit. 

fmmWá Omme j'aurai plus d'une 
W kr^ ^ fois occafion dans le cours 
| | | p| de cette hiftoire de parler des 
mmwh*Ji Rovaumes & des Pays que 
MM^My^ k Roi Catholique p ^ i i p . 
pe I I . poíTédoit, i l ne fera pas hors de 
propos d'en faire une' courte defcription i 
pour donner plus de lamiere a ceux qui 
ne font pas bien inftruits de rhiftoirc 
géographique de la Monarchie Efpagno-
le. I I y aura fans doute un aíTez grand 
nombre de perfonnes qui pourront lire 
cette vie avec attention, fans favoir la íí-
tuation, la qualité, la nature de rEfpa-
gne & des autres Etats dé Philippe I I . , 
ce qui eft un article eíTentiel pour acque-
rir une connoiíTance exaéle'de rhiftoirc; 
. Tom, I I . A c'eft 
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c'eft pour la fatisfadion de ees Ledeurs 
peu inñruits que je vais donner ici un 
détail fuccinét des particularitez que je 
croirai le plus neceíTaires. En premier lieu 
j'expoferai les titres que Philippe avoit 
coutume de prendre, comme on le verra 
dans quelques endroits de cette hiftoire» 
enfuite je décrirai en particulier & l'un 
apres Fautre les Etats de ce Monarque. 

T I T R E S 

Du Roí Catholiquc Philippe IL 

Roí d'Efpagne* 
Rm de Galice & Betiqne» 
JRoi de Léon. 
ROÍ de Caflille, 
Roí de Navarre* 
Rsi d'Arragon, 
ROÍ de Portugal) 
Roí de Ñafies, 
Roí de Sícíle, 
ROÍ de yémfalem» 
Roí de Hongrie* 
Roí de JDalmatie, 
Roí de Croacie. 
Reí de SardaigMi 
Roí de Corfe. 
Roí des Canartes* 
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ROÍ de Majorque. 
R«i de Minorque, 
ROÍ des Indes, Tem-Ferm* 

& Mer Océme* 
Archiduc dtAutriche* 
D m de Bomgogm» 
Duc de M i Un. 
D m de Lorraine, 
DHC de Brabant, 
DPÍC de Limboarg» 
DHC de Luxembourgi 
DHC de Gueldre, 
DHC de Catabre, 
DHC d'Athénes. 
Marqnis dn Sí, Empírc» 
Marquis d'Orifiagm^ 

& de Goaz.0, 
Comte de Barcelona* 
Comte dg Ronflillon, 
Comte de Cerdagne, 
Comte de Flandres* 
Comte d'Artois, 
Comte de Hdinant* 
Comte de Holiande, 
Comte de Zéknde, 
Comte de Namnr, 
Comte de ZHtphen» 
Comte de BoHrgogncl 
Comte de HahpHrgt 
Comte de TiroL 

A i SeU 
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Súgnmr de Bifiaye.' 
Setgnmr de Molina, 
Sñgmur de Frije. 
Seignem de Matines, 
Seigneur d'XJtrecht. 
Seigneur d'Ovefijfel, 
Seigneur de Groningue, 

Depuis TEmpire Rom^'n jufqii'á pré-
fent, nous n'avons point d'exemple qu' i l 
y ait eu dans le-monde des Princes pof-
íeíTeurs de tant de Couronnes & maitres 
d'une íi vafte étendue de pays. Et quoi-

dcUPhihp!que le Ture puiíTe fe vanter, á la gran-
l e a ^ r ^e ^onte ês Chrétiens, d'avoir íbus fa 
ccHe da domination un nombre prefque infini de 
trwfi. > provinces, cependant a comparer Tun & 

l'autre Empires r celiii de Philippe I I . fe 
trouvera de beaucoup plus grand, puif-
que ce qu'il poíTédoit feulement 4ans les 
Indes alloit quaíi á la moitie du terrain 
que le Ture a dans T A fíe. Outre que 
íi Ton veut approfondir les titres honno-
rifíques., qu'on devroit plutót appeller des 
preuves de la vanité ambitieufe des -hom-
mes, quelque faftueux que foyent ceux du 
Grand-Seigneur, ils ne peuvent étre mis 
en parallele avec ceux du Roí Cathólique 
pour la valeur réellf £rla juítice des dfoits; 
yu que la différence "entre les -uns & les 

autres 
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autres eft que l'Ottoman ne s'eft éftbli 
que par la violence & la forcé des anuss 
dans les dpmaines qui lui obéiflfent, ail-
lieu que par un eflfet íingulier de la divi
ne Providence tous les Etats de Philippe,' 
fi l'orr en excepte le Duché de Milán, les 
lies Philippines, & je ne fais quel autre, 
lui étoient dévolus par íucceffions fon-
dues dans la Maifon d'Autriehe, au mo-
yen de quelq-ues raariages qu'il- fembloic 
qué le Ciel lui eut réfervez , pour Is ren-
dre contre fes efpérances la plus riche dií 
monde en Royaumes & en Seigneuries. 
Auííi Philippe avoit raifon de diré a ce senrí-
fujet, que le Ture agiííoit avec beaucoup 5S,pf 
de prudence de fe teñir toujours armé,aceces» 
parce qu'il devoit craindre qu'on ne teiv 
tát de le dépouiller par les memes voyes 
violentes qu'il avoit exercées contre les 
autres; mais que poiir lui i l ne devoit 
avoir d'autre foin que d'entretenir la paix 
dans fes Etats, parce qu'il n'avoit au-
cun concurrent qui pút lui en conteíkr 
la jouiíTance , qu'il tenok légitimemenE , 
de la feule faveur du Ciel au moyen des 
droits inconteftables que tant de mariages 
avoient transférez a fa Maifon. 

Pour faire voir Tétendue immenfe áe§ 
Pays dont le Roi Philippe fe voyoit mai-
tre depuis rorient jufqu'cn occident, i l 

A 5 fuf* 
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fuffit de favoir que le foleil ne ceíToit ja
máis d'en éclairer quelques-uns j & pour 
le faire connoitre avec plus d'évidence, 
je vais marquer en peu de mots la íitua-
tion de chacune de ees contrées. 

peferip. Entre un íi grand nombre de Provin-
í'Elagnc. ces ^ ^e Royaumes > qui comme des 

perles précieufes rehauíTent Téclat de la 
Couronne de cettevafte Monarchie, celle 
qui tient le premier rang eft fans contre-

sesnoms dit l'Erpagne. Les Anciens lui ont don-
djgercas. ^ divers noms fuivant les difFérentes mu-

tations que les vicifíitudes des tems y ont 
produites : d'abord ils la nommérent 
Iglée, enfuite Ibérie. De fixer rorigine 
de cette derniére dénomination, c'eft ce 
qui devient tres difficíle: les Auteurs va-
rient beaucoup \ ce fujet, les uns veu-
lent qu'elle vienne de l'Ebre fleuve qui 
arrofe ce pays , d'autres la tirent d'un 
Roí nommé. Iberus; & i l n'y a aucun 
inconvénient d'adopter Tune & Tautre de 
ces opinions. Ces deux premiers noms 
íirent place dans la fuite á celui d'Hifpa-

v nie, (Efpagne) pris d'un certain Hifpa-
nus, quoique d'autres le dérivent d'Hif-
palis ville de la Betique, & peu \ peu 
avec quelque altération les Italiens ont 
formé en leur langue celui de Spagna. I I 
ne faut pas oublier de diré que les Ro-

mains 
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mains appellérent cette centre Hefpene, 
de l'étoile occidentale nommée Hefpems y 
vers laquelle par raport aux autres Peu-
ples ce pays leur paroiíToit í i tué: en ef-
ÍQt ĉ eft dans l'Europe cebi qui avance 
le plus vers l'occident, 

L'Efpagne a la forme d'un cuír de 
boeuf étendu fur la teiTe, la Catalogue 
en fait la tete vers l'orient , 8¿ a rocci* 
dent le Portugal en eíl la queue» Elle ses6«r 
eíl bornee par la mer Mediterranée de-Ils& 
puis le Detroit de Gibraltar jufqu'a Col-
lioure , 8c par rOcéan depure le méme 
Detroit jufqu'á Fontarabie! enforte qu'el-
le feroit une He, íi les Pyrénées ne Tat-
racíioient pas au continent par refpace de 
huit journées de chemin. Sa plus gran- SQrí.ítmr 
de longueur eíl d'envirorr neuf cens mil- «toe* 
Ies cTItalie , & ía largeur aurour de fíx 
eens, 

A Tégard de ía quaíite de Tair qu^eri 
refpíre dans ce grand Royaume, on con- «ki'*2c* 
vient généralemenr qu'il y efí beaucoup 
plus temperé & plus fain qu'en Afrkjue 
& en France entre lefquelles i l eft íítué» 
le vent de bize ne rincommode pas com-
me i l fait cette derniére eontrée^ & Von 
n'y fouíFre pas cette cfialeur infuportable 
qui accable les Habitans de l^utre, í í eít 
vm que les cotes qui íbnt expofécs aux 

A 4 veáis-
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vents du nord, en íbnt coníiderablement 
endommagées. Du refte comme l'Efpa-
gne eft entiérement exempte de marais & 
de pareilles eaux croupies & bourbeufés, 
qui répandent dans l'air des vapeurs grof-
fiéres & nuifíbles á la íante, ileft évi-
dent que les hommes y font partout d'un 
tempérament robuñe & peu fujet aux ma-
kdies, & que la terre leur fournit des 
alimens d'une qualité qui répond a la pu-

dcíxer-ret^ ^u c^mat:' Outre tous ees avanta-
Í*. ges, relevez par une fertilité extraordinai-

re dans les endroits oü le vent du midi 
fouffle le plus, on trouve dans les mon-
tagnes des mines de diíFérens métaux, & 
des paturages & des fruits en abondanee 
dans les lieux o,u Tápreté du vent du nord 
ne permet pas de cultiver la vigne, & le 

. |>eu d'étendue des plaines empéche de fe-
mer des grains. 

Véritáblement ce Royaume eft rem-
pli de montagnes , qui quoique han
tes ne font pas ^ cet égard comparables 
a celles qu'on vok dans d'autres par-
ties de l'Europe, au prix defquelles on 

, peut diré que celles-ci ne méritent aucune 
conííderation; a la réferve néanmoins de 
la chaine qui coupe la Catalogne, & qu'on 
peut mettre au nombre des plus remar-
quables. On y recueille du fel en abon-

dance 
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dance & excellent, on y trouve des mi
nes de differentes fortes de couleurs , 
qu'on envoye dans les pays étrsngers, au-
tant pour la cnrioílté, que pour l'ufage , 
d'autant qu'on rencontre certaines pierres 
diverfifiées de couleurs íl bizarrement af-
íbrtíes, qu'on croit d'abord que l'art a 
produit cette merveille, tant i l eft diffici-
le de s'imaginer que la nature feule ait pa 
former un pareil allemblage. 

L'Efpagne efl: arrofée de quantíté de Km&mj.. 
riviéres, mais i l y en a peu qui foyent 
navigables, & encoré ceñes qui le font, 
ne peuvent porter batteau qu'un tres 
court efpace de chemin,incomrnodite qui 
vient de l'inégalité prefque continuelle 
du terrain, & du trop grand nombre de 
montagnes qui pour étre trop voiíines 
reíferrent extrémement leurs l i t s , & ne 
leur permettent pas de s'étendre autant 
qu'il feroit néceíTaire. Le plus grand dé vtu^ 
,ces fleuves eft l'Ebre» appellé ancienne-
ment Ibere, qui a fa fo.urce ckns le Ro
yanme de Léon, comme on récríty en
tre Covantra & Peícbera , d'oü i l va fe 
décharger par deux embouchures dans la 
mer Méditerranée vers Ies lies Baleares» 
formant une petite He que les Payfans 
nomment Alfaquez : & i l fe Jette dans 
k mer avec tant d'impétuoílté, qu'il en 
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fait remonter l'eau falée qui ne fe méle-
pas avec la fíenne, laquelle conferve fa 
douceur refpace de plus de cinquante 
pas. 11 coupe l'Efpagne en travers par 
un cours de plus de quatre cens milles 
de chemin, & aprcs avoir été groffi par 
la Segre connue des Ancíens íbus le nom 
de Sigoris, i l devient navigable au grand 
avantage du pays. 

¿fufiT ^ Guadalquivir, que les Anciens ont 
' tant célebre íbus le nom de Boetis, eít 

encoré un des fíeuves les plus coníidéra-
bles de l'Efpagne. On croit qu'il a don-
né fon nom a la Province Betique, mais 
ce nom a été entiérement aboli aprés r é -
tabliflement dés Maures en Efpagne ; ees 
conquérans pour éternifer la mémoire de 
leur Souverain appellérent ce fleuve Gua
dalquivir , nom qu'il a retenu jufqu'á 
préfent. 11 fort des montagnes de Mur
cie , & prenant fon cóurs du cote de l'oc-
cident, comme font tous Ies autres fíeu
ves de l'Efpagne, i l fe groflit des eaux 
du Frío, du Carpió, 8c du Guadafcel, 
& aprés avoir baigné Cordoue & une bon-
ne parrie de Tancien Royanme de ce nom, 
& traverfé les campagnes de rAndalouíie 
dont i l arrofe la capitale Sevilíe , i l fe 

v s recourbe un peu vers le midi , &fe jette 
dans l'Océan par une fort large embou-
chure. Le 
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Le Tafge, que les Efpagnols appellent utsg*-

Tayo, eft au nombre des üeuves de ce 
Royaume les plus remarquables, 8c fa-
meux par l'opmion que les Aociens avoíent 
qu'ilroulok de l'or avee foti fable, eom^ 
me pluííeurs de leurs Ecrivains Fpnt écri t , 
& comme TaíTurent encoré aujourd'ñui 
quelqucs Modérnes prévenus de la vérifé 
de ee fair. Son eours eíl beaucoup plus 
étendu que celui du Guadalquivir y si 
prend naiííance dans les montagnes d* Ar«-
ragon auprés de Toralba , d'oíi aprés s-
voir re§u le Turóte & d'autres petítes 
j?ivieres i l baigne Toléde , de 11 s'éeanc 
joint a FAlberche , i l porte en droirure 
fe eaux dans rOcéan occidental au def-
fous de Lisbone, o ü , aprés avoir traver-
fe plus de cinq cens miiles de pays par 
divers détours, i l forme le plus fpacieus 
port & un des plus eommodes de r E ü -
rope. 

I I f a encoré quantité d'autres rivíe-
res coníidérables, mais qui ne peuvei« 
pas étre mifes en paralléle avec les fleu-
ves que je viens de cíter. Entre les u o » -
principales on met la Guadiana, qui fort^iMa* 
des montagnes d'Ubeda présde San Joan y 
& fe courbe enñiite vers Carionceíle Se 
€iudad-Keaí, enfín aprés s'étre cacbée 
fous terxe un long- efpace de cRemmv 

M €• f i e 
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elle reparoit par une merveille etonnan-
te, & reprend fon cours' naturel jufqu'a. 
Albufera qu'elle laiífe á gauche avec 
rEftramadure, pour entrer dans l'Océan 
entre Cafíel marino & Aimonte au mi-
di oü un peu auparavant elle s'eíl re-

' courbée. 
^LeMon- Le Mondego, qui baigne la ville áe 
LzDoa- Coimbre. Plus bas le Douro, qui def-

I0, cend des montagnes d'Arragon, & grof-
íí du Pifuergavdu Carien , de l 'Anzo, 
de l'Arlanza , de la Tormes qui paífe k 
Salamanque, du Corvo , de Rio d'A-
gueda, & d'autres rivieres plus petites, 
aprés avoir partagé prefque par le milieu 
la CaíHUe- Vieille, fe perd eníin dans 
l'Océan, occidental prés de Porto, oü 
les Gaulois firent leur premicre defeen-
te, & qu'ils nommérent Porto-Gallo, 
(Port des Gaulois) d'ou s'eft formé 
dans la fuite le mot de Portugal que prit 
álors 8c que porte encoré aujourd'hui le 
Royanme: connu fous ce nom. 

U M m - £ e ]y][nílt0) ou Minio , ainíí nommé 
de la quantité de mine de plomb ( M i -
nium) qui fe trouve dans les terres q u l l 

i,eLio- arrofe. Le Llobregat, appellé parles La-
fciegat. tins Rubricatus , entre dans la mer aux 
La se- environs de Barcelonne. Lâ  Seguraqui 

fe perd dans la Méditerranée entre Va-
lence 
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lence & le Cap Martin. 11 y a qmntité 
d'autres rivieres que je me difpenfe de 
nommer parce qu'elles n'ónt rien de re-
marquable , & que 1c nombre en eft 
trop grand , puifqu'il y a des Ecrivains 
qui aííurent en avoir compte juíqu'a cent 
cinquante. 

A l'égard de ranciennedivifíondel'Ef-Andenne 
pagne, les Auteurs en ont traite fort dr- deY-Ef* 
verfement, mais Ies plus accréditez s'ac-Pasnc» 
cordent á diré qu'elle fut divifée en deu-x 
parties , la citérieure & rultérieare, 
L'Efpagne citérieure renfermoit les Bar-
dualiens qui habitoient le pays qu'on nom-
me aujourd'hui la Caílille-Vieille' , les 
Vafcons & les Berons qui oceupoient en-
femble la Cantabrie: on croit que les pre-
miers s'étendirent vers TOcéan íepten-
trienal jufqu'au pays qu'on nomme au
jourd'hui Guipufcoa, d'oü la plus grande 
partie de la NobleíTe Efpagnolle fe vante 
de tirer fon origine. Les Vafcons de-
meuroient aux environs du territoire de 
Pompeiopolis, á préfent Pampelune, Se 

- une colonie de ees Peuples paíTa les monts , 
& s'établit dans ce cantón de France qui 
a confervé leur anclen nom fous celui de 
Gafcogne. Enfuite fe trouvoient Ies 
Celtibériens. dans le territoire de Sarragof-

-fe, anciennement Casfarea-Augufta. f.es 
A 7 der-
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derniers pofledoient k Gontrés de Tafaky 
autrefois Trizio, TOÜS ees Peupíes & 
quantité d'autres que fobraets pour n'é-
tre pas trop- long, étoient renfermez entre 
les Pirenées & TEbre z mais du cote de 
FOcéan feptentríonal i | y avoit les Gal-
kciens divifez en Braccariens & Lucefíens* 
avec plufíeurs autres connus íbus differens 
noms. Je ne m'etend'rai pas dayantage fur 
l'hiftoire ancienne de rEfpagne, parce que 
ce détail ne peut que paroitre fort etran-
ger a l'état moderne de cette partie de 
l'Europe , attendu quyon n'y connoit 
plus les noms & les diviííons derantiqui-
t é : ainfi je paíTe a une defcription plus 
convenable i mon fujet. 

Sa dlvi» Pour bien éntendre Tétat préfent de 
Snc!0' I'Efpagne tant en général qu'en particu-

íier, fa diviíion la plus claire & la pluŝ  
uíitée efí celle qui partage ce pays en-
Royaumes , qu'on met au nombre de 
douze qui renferment dix Archevéchez* 
Ces Royaumes font Léon , la Caftille 
Vieille, la Caftille Nouvelle ou le Ro
yanme de Tolede, l ' Arragon, le Portu
gal, la Navarre , Grenade , Valence , la 
Cálice, lesAlgarves, Cordoue, & Mur
cie. Léon, Grenade y Ies deux Caííil-
les, laGalice, Murcie & Cordoue foht 
compris fous le nom général de Royan-
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m de Caftille , Valence eft uní a l'Arra* 
gon , le Portugal & les Algarves vont 
enfemble, Navarre fait un Etat a part» 
C'eft-á-dire qu'aprés la divifion ou le dé-
clin de TEmpire Komain toute eette 
contree fut partagée entre quatre Sou-
verains , qui á la vérité íbnt fort an-
ciens , mais eníín tous ees Royaumes 
fondirent dans une feule famille, & mé-
me fur la tete d'une feule perfonne qui 
fut le tres puiíTant Roi Philippe I I . qui 
devient célébre parTunionde tantdevaftes 
Etats. 

Le Royanme des Algarves, compris Limites 

avec celui de Portugal, comme je viens^^acua 
dele marquer, a pour bornes 
^rocddent l'Océan, la Guadiane á \ro-m^ 
rient, Be au nord le Tage & la Nouvelle 
Caftille. Le Portugal a la méme mer I 
l'occident, au midi le Ta^e, a l'orient la 
Caftille, 8c au feptentrion la rivíére de L i 
ma. La Galice eft baignée par V O c h n 
des cótez de Toueft & du nord, elle 
confine au Portugal vers le fud, & áTeft 
á la Caftille Vieille & au Royanme de 
Léon. Ce dernier Etat fe termine au fep
tentrion par TOcéan, au midi par la Caf
tille Vieille, & par la Caftille Nouvelle 
a l'orient. La Caftille Vieille eft entre 
h Galice , le Portugal, la Caftille Nou-

vel-
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velle, & le Royaume de Léon. CeM 
de Navarre aTOcéan au nord , les Pirc-
nées a l'eít, au íud l'Arragon, & TEbre 

. a Toueft. L'Arragon qui eft immédiate»-
ment au deíTous a veis Torient la mer Ba
leare ou. fe trouve la Catalogne, Ies Piré-
nées & l'Ebre lui fervent pareillement de 
bornes vers l'orient & l'occident. Le 
Royaume de Valence efl: baigné pour la 
plus grande partie par la meme mer Ba
leare vers le mid i , & au feptentrion par 
l'Ebre. Celui de Murcie a fon com-
mencemerít traverfé par la Segura , & s'é-
largit un peu entre les terres pour étre 
terminé par la riviére de Guadalentin. Le 
Royaume de Cordoue touche d'un cote 
^ celui de Murcie , & de l'autre au íép-
tentrion i l fe joint a la Nouvelle Caftil-
íe. Je n'ai rien á diré de plus du Royau
me de Toléde, autreraent le Royaume de 
Caílille Nouvelle, parceque tout ce que 
jfai fpecifié des autres Etats qui le confí-
nent, marque aííez fes limites. Le Royau
me de Grenade fut le dernier Eíat des 
Maures que les Chrétiens reprirent fur ees 
Infideles par la forcé des armes : la Mé-
diterranée le féparederAfrique, ila l 'An-
dalouíie íi l'occident, & au feptentrion? le 

üeferip. Royaume de Cordoue. 
tionpar célebre Giuftiniani dans fon hiftoí-
aiani, fe 
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re genérale de la Monarchie Efpagnolle j 
oü á la fin i l donne une defcription de ce 
Royaume , rapporte le détail fuivant. La 

. plus grande longueur de V Efpagne eíl de 
deux cens vingt quatre lieues de quatre 
milles chacune , fa largeur de cent íbixan-

. te, & fa circonférence de íix cens qua-
rante deux. I I y a pluíieurs années qu'on 
y comptoit neuf millions d'habitans. Elle 
fe divife en dix-neuf Royaumes & Pro-
vinces , qui renferment trente mille 
bourgs ou villages j cent quarante trois 
vilies , onze Archevéchez , & cinquan-
te cinq Evéchez, qui rapportent un mil-
lion fept cens quarante mille ducats par an, 
Ses Ducs, Marquis , Comtes » Vicom-
tes, & Barons jouiflent de fept millions 
de rente. On y voit cent vingt mille 
Eglifes, quatre vingts mille paroiíTes , 
neuf mille quatre vingts couvens de Reli-
gieux , trois mille de Religieufes, feize 
tribunaux d'Inquifitions, trente deux U -
niveríitez , quatre mille écoles,, neuf Or-
dres militaires dont fept fondezpar les Ef-
pagnols avec neuf cens vingt-deux com-
manderies, qui rendent un million trois 
cens quatre vingts quinze mille cinq cens 
quatre vingts dix-huit ducats de revenu. 
Ce Royaume poflede dans la mer Médi-
cemne'e les lies de Majorque, Minor-
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que, Ivice, & Sardaigne , dans lefquel-
les enfemble le Licencié Zavallos dans fon 
voyage du monde aíTure qu'il y a deux 
millions d'ames. De ce détail nous de-
vons inférer que l'Auteur qui le donne& 
qui eft íl renommé pour fon exaftitudej 
a tiré fes mémoires d'endroits furs, quoi-
qu'en plufíeurs circonftances i l diíFére des 
autres Ecrívains. Outreque, aujugement 
de plufíeurs, on ne peut rien favoir de 
pofítif au fujet de tous ees revenw fí 
confídérables qu'il oublíe de détailier r 
tout ce qu'on doit diré c'eíl que s'il fe 
trompe en quelque poínt , fes erreurf 
font communes á d'autres Hiftoríens. 

A l'égard du ritre de Roi de Portugal 8¿ 
de la poíTeffion de ce Royaüme , je me 
difpenferai d'en parlerici, ^ cauléque je 
ferai contraint de m'étcndre fort au long 
fur cet articíe dans le cours de cette hif-
toire , lors qu'il s'agira de rapporter la 
révolution de ce pays que Philippe I I * 
unk á fes domaines, ce qui fait un des 
points les plus remarquables de la vie de 
ce Monarque. 

ícyNa^e ^ regardoit le Royanme de Naples 
fies, comme la plus précieuíe perle de fa Cou» 

ronne, Se les Rois fes fucceffeurs en ont 
toujours porté un pareil jugement. Les 
Normans > les Sucves > fes Angevins y 

ont 
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bnt regné fucceífivement, jufqu'^ ce 
que Jeanne I I . du nom , foeur de La
dillas, refta héritiére de cette fucceffion. 
Son impudicité remplit fon Royanme de 
troubles continuéis pendant fa vie, & a-
pres fa mort cet Etat paíía aux Maifons 
royales d'Arragon & de Caftille , def-
quelles elle vint par fucceffion héréditai-
re a celle d'Autriche, qui eut par la 
méme voye les Royauraes de Naples, 
de Sicile, & de Jerufalem annexez aux 
mémes Souverains. Par raport á ce der-
nier , les Rois de Naples en ont d'a-
bord éte réellement les maitres, enfuite 
i l ne leur en refta que le titre , qu'ils ont 
transféré aux Rois Catholiques leurs legi
times héritiers, 

O n diroit que la nature a pris foin de 
Tenfermer en racourci dans le Royaume 
de Naples la plus grande partie des richef-
fes qui fe trouvent diviíées entre toutes les 
parties de TEurope. Elle contient neuf 
Provinces, qui font la Terre de Labour, 
la Principauté citérieure & ultérieure, la 
Bafilicate, la Calabre, la Terre d'Otran-
te , la Pouille , & l'Abruzze ; la Ca
labre & l'Abruzze fe divifent auffi en ci-
térieures & ultérieures. I I y a dans ce 
pays environ trois millions d'amcs, repán-
dues dans deux mille fept cens bourgs & 

cer.t 
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cent quarante-huit villes; on y compíe 
vingt Archevéchez , cent vingt-fept 

. vécliez , deux cens neuf Abbayes, cin-
quante Principautez, quoique Lofchi n'en 
mette que treize, foixante-huit Düchez, 
cent fíx Marquifats, quatre-vingts-dp 
Comtez, S¿ huit cens Baronies. I I a de 
tour quinze cens milles, quatre cens cin-
quante de longueur , & cent cinquante 
dans fa plus grande largeur. Charlequint 
en tiroit tous les ans cinq millions cfécus, 
Philippe I I . porta ce revenu jufqu'l fíx, 
Se aujourd'hui i l paíTe fept. 

La Sicile eft au deíTus des autres Etats 
101 ' de rEurope pour l'abondance des blez 

qu'eile produit , auííi par raport a cetíe 
fertilité extraordinaire la nomme-t-on avec 
raifon k grepiee de Cerés. Cette lie em-
braííe dans fon circuit plus de fíx cens 
milles , fa longueur d'orient en occident 
eft d'environ cent cinquante, mais fa lar
geur eft fbrt inégale^ Elle fe trouve pla-
cée entre TA frique & l'Italie, & féparée 
vers le midi de cette derniére contrée par 
un Detroit largé de douze milles feule-
ment, qu'on nomme le Phare de Meffi-

. ne, & qui a fur fes bords cette villed'un 
cote, & vis a vis Regio dans la Calabre. 
11 y a douze villes , mais qui ne font pas 
toutes épiícopalesí puifqu'on n'y compíe 

que 
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qúe trois Archevéchez & fept Evéchez, 
outre cinquante Abbayesconfidérables. De 
pkis on y voit fix Principautez, d ixDu-
chez , vingt-huit Marquifats , vingt-qua-
tfe Comtez , un Vicomté , & foixante 
Baronies. Philippe I I . tiroit tous les ans 
de ce Royaume plus de trois cens mille 
écus. Les Siciliens font pour la plupart 
d'un eíprit fin & fubtil , & la nature les 
a douez du taknt de s'énoncer avec une 
éloquence fi forte & íi perfuafive , qu'on 
les nomme d'ordinaire des gens de trois 
langues : toutefois Philippe ne les ai-
moit pas , pcut-étre parce qu'ils font 
extrémement pareíTeux, 8c méme fans in-
duftrie pour cultiver l'avantage que leur 
pays a d'étre naturéllement tres feftile. 

J'aurai hiendes occafions de parler î-1 
Duché de Milán dans le cours de cette 
hiftoire , d'autant que ce pays a eté le 
premier the'átre des guerres entre lá Fran-
ce & l'Efpagne. I I git dans la partie oc-
cidentale de i'Italie, & renferme lá plus 
grande partie de la Lombardie. La Mai-
fon d'Autriche le poííéde á titre de ííef 
de TEmpire, dont elle eíl obligée de re-
cevoir l'inveíliture á chaqué avénement 
d'un nouveau Souverain,' On ne peut 
gueres imaginer de pays plus fertile & 
plus abondánr, & i l ne faut poinc d'au-

tre 
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tre preuve de cette vérité que ce qu'oii 
a vu de tout tems aprés de tres longues 
guerres; á peine la paix étoit elle réta-
blie, qu'il reprenoit fur le champ fon pre- ¡ 
mier luftre , les terres fe cultivoient & 
produifoient avec la méme abondance que 
par le paífé, en un mot les Peuples ne 
fe fentoienc des ravages précédens non 
plus que s'ils n'avoient jamáis vu d'Ar-
mées dans le fein de leur patrie. Malgré 
les richeíTes de ce Duché , les Rois Ca-
tholiques, particuliérement Philippe, n'en 
tiroient prefque rien, au contraire i l leur 
coutoit, parce que l'entretien d'un grand 
nombre de Places fortes & des garnifons 
néceífaires obligeoient á des dépeníes 
plus fortes de beaucoup que les re
venus* 

^mes Jc 9~uo^ue ^̂ *̂ PPe n*4Íf jamáis eu 
Hongric, la jouiífance réelle des Royaumes de 
Je^da¿Hongrie, de Dalmatie, & de Croacie 
cróatic: ni méme de l'Archiduché d'Autriche, 
fuchéchl'il ne laiíToit pas néanmoins de compren-
d'Au- che ees Etats dans le dénombrement de 
mc c' fes titres comme s'il en eút été eífedi-

vement le maitre , & i l difoit lui-mé-
me qu'il ne le faifoit que par raport aux 
droits naturels qu'il avoit ^ la fucceffion 
de ees domaines, comme héritierprefomp-
t i f & inconteílabk de la ligne de l 'Em-
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pereur Ferdinand frére de Charlequint fon 
pére , en cas qu'elle vínt l manquer. En 
eífet, par l'étalage de ees titres en appa-
rence imaginaires, i l prétendoit fairc con-
noitre que les branches d'Allemagne & 
d'Efpagne avoient une méme tige, & l'ex-
pechtive reciproque de Tune ou l'autre 
hérédité. Voila pourquoi notre Monar-
que jugea a propos de prendre les titres de 
toutes les Souverainetez qui apartenoient á 
fa Maiíon du chef de fes Ayeux , & en 
particulier des Royaumes de Hongrie,de 
Dalmatie, & de Croacie, & de l 'Archi-
duché d'Autriche , cu i l n'eut jamáis la 
plus petite jurifdiéHon. Voilá ce qui char-
ge fa Couronne de tant de titres qui n'ont 
ríen de réel , & qui peuvent caufer de la 
furprife a ceux qui ne font pas inftruits 
des motifs de cette faftueufe difpoíition. 
Dans le fond l'idée de ce Prince , telle 
que je viens de la développer s n'a ríen 
que de trés fenfé , elle eft de plus autori-
fée par quantité d'exemples de Princes, 
qui fe donnent les titres de certains Etats 
pü i l ne leur eft pas permis d'efpérer de fe 
faire jamáis reconnoitre en qualité de le
gitimes Souverains ; & pour ne point 
chercher ailleurs de ees exemples, i l n'y a 
pas grande apparence que les Rois d'Ef
pagne poíTédent jamáis le Royaume de 
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Jérufalem autrement que par leurs t i -
tres. 

Xuíie*de •^'^e ^e Sardaigne a été un tems fous 
SSaigne!̂  domination des Souverains Pontifes, dt 

on l'appelloit alors le Patrimbine de St, 
Pierre : enfuite étant devenue la conque-
te des Sarrazins , les Génois & les Pifans 
obtinrent du Siége Apoítoliquc un ampie 
pouvoir d'unir leurs forces pour en chaf-
fer les Infideles, & y mettre de nouveló
les Colonies de Chrétiens. Cette entre-
prife fut pouíTee avec la derniére vigueur 
& eut un entier fuccés, de maniere que 
ees nouveaux conquérans demeurérent les 
maitres en commun de Tile, & cettefou-
veraineté par' indivis íubfifta péndant 
quelques annéés, jufqu'á ceque, pour pre
venir une rupture que quelques fujets 
de jaloufíe par raport au gouvernement 
fembloient rendre inevitable, ils convin-
rent de faire un partage, ce qui futexe-
cuté. Mais dans la fuite les Piíans étant 
tpmbez dans la diígrace du Pape pour a-
voir fa-vorifé le fchiíme, ils furent privez 
de la portion qu'ils poíTédoient, & l ' in-
veftiture en fut donhée á Pierre Roí 
d'Arragon , (d'autres difent au Ro i j a -
ques , & quelques-uns á l'Empereur Fré- i 
déric) qui aprés s'accommodâ  avec les 
Génois pour leur part, & feulSou* ; 

ve* 
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verain de tome Tile. Quel qu'ait été le 
Prínce mis en poíTeffion par rautoriré pon-
tificale , i l eft certain que le Roi Enzus, 
qui fut fait prifonníer par ceux de Bolo-
gne \ étoit maitre de la Sardaigne entiére, 
qu'il laiffa en mourant au Roi d'Arragon 
fon coLiím & fon héritier. Par fucceílion 
de tems ees Infulakes fe revokerent, & 
voulurent fe donner aux Pifans , mais le 
Roi Alfonfe fils de Jaques les fit rentrer 
dans leur devoir^ & punit févérement les 
Chefs de la revokej & depuís cette épo-
que ce Royaume n'eft point forti des 
mains des Rois d'Arragon , dont l'hé-
redité , comme je Tai dit , parvint a 
Philippe par les drpits de fon A -
yeule. 

Aprés la Sicile Tile de Sardaigne eft la 
plus grande de toutes Ies lies de la Mé-
diterranée ; elle a cinq cens foixante milles 
de tour. On y trouve dix tant Ducs, 
ComteS i que Marquis-, vingt-cinq Ba-
rons, & plus de quarante Térres Seigneu-
riales. I I y a trois Archevéchez , Ca-
gliari, SaíTari, & Oriftagni , quatre E-
véchez, huit Abbayes mitrées, dix Prieu-
rez, quatre cens trente deux Cures, & 
plus de trois cens Monaftéres d'homniss 
& de filies. Le Viceroi que le Roi Ca-
thoíique envoye dans ceue lie fait fa re'-

Tome / / . B í¡« 
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íidence a Cagliari, ville tres belle & par-
faitement fortifiée par la nature & par Tart. 
La Sardaigne produit en abondance des 
grains, des le'gumes, des fromagesi, des 
laines, des cuirs, & des chevaux. Les 
revenus du Roi n'y montent pas á deux 
cens mille écus, non comprifes les confif-
cations, & jenefaisquels autres droits e'ta-
blispar Philippe I I . 

icRo- L'Ile de Corfe a été erigee en Royau-
yaumc de me : Philippe prenoit ce titre a Texem-
'Colíc' pie des Rois d'Arragon dont i l étoit l'hé-

ritier , & qui en eífet en avoient refiilfifti 
vefti ture des Souverains Pontifes. Gette 
lie fut encoré poíTédée par les Pifans 8c 
les Génois, mais les derniers en font de-
meurez abfolument les maitres aprés divers 
changemens , & de longues & fanglantes 
guerres dans lefquelles les Fran^ois prirent 
part í , & ils en furent á la fin chaflezavec 
le fecours du Roi Catholique , ainíi que 
je le dis dans cette hiftoire : cependant 
Philippe en conferva le titre. 

Cette lie appartient á la République 
de Genes á titre de Royanme, & c'eft 
par la que cette République prétend aller 
de pair avec les Tetes couronnées. L'Ile 
de Gorfe a regu fon nom de celui d'un 
certain homme tres puiflant, ou, fuivant 
d'autres, d'une Dame de grand courage 

apel: 
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apellée Coríica. Elle a de circuit trois 
cens cinq milles d'Italie, quelques-uns di-
fent trois cens vingc : on la divife en 
deux parties dans fa largeur, & en deux 
autres dans fa longueur : le pays efl: ru-
de & raboteux, rempli par-toüt de col
imes bordees de précipices, 6c coupe de 
toutes parts de montagnes dans l'inte-
rieur , excepté du cote qui regarde 
la Tofcane oíi Ton voit de belles plaines 
tres fértiles en toutes chofes qui s'y re-
cueillent en abondance. Les principales 
riviéres font le Golo, le Tavignani 8¿ 
le Liamon, Les ports les plus confidé-
rables font Calvi, Bonifacio, & Porto-
vccchio: le fecond baigné par la mer de 
toutes parts ne le cede á aucune forte-
reíle de l'Europe. I I y a encoré d'au-
tres Places fortes qui méritent a la ve-
rité quelque attention , mais qui font 
fort au deífous de San Fiorenzo & de 
Calvi qui font extrémement fortifiées. 
Toute í'Ile ne renferme pas plus de tren
te mille feux , difperfez dans foixante 
íix Paroifles, fous cinq Evéchez, favoir 
Aleria, Ajazzo, Calvi, Nebbio, & Ma
riana. Elle donne en quantité toutes 
fortes d'animaux á quatre pieds, parti-
culiérement des chevaux tres fougueux, 
de fort gros mátins, 8c des chévres fau-

B a va-
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vages : on y trouve encoré un nombre 
prodígieux d'oifeaux de proye & domef-
íiques. I I s'en faut bien que le revenude 
cette lie paye la dépenfe que la Républi-
que eft obligée de faire pour s'y mainte-
nir , c'eft ce qui faiíoit diré avec raifon 
a Philippe I I . que le titre de Roi de 
Corfe lui raportoit autant que ce que 
les Génois tiroient du domaine utile de 
cette lie. 

its Ro. Les lies Baleares, connues aujourd'hui 
jaumes fbus les noms de Majorque & Minorque, 
jorque & ont été longtems oceupées par les Sarra-
Minor- 2Íns, jufqu'á ce que les Souverains Pon-

tifes ne pouvant fouíFrir les infideles dans 
le voiíinage des Etats de la Chretienté, 
donnerent aux Rois d'Arragon Tinvefti-
ture de ees lies , á condition qu'ils en 
chaíTeroient les Payens pour les peupler de 
Chrétiens. Les Rois d'Arragon s'em-
ployerent avec zéle a une ceuvre fi fain-
te , & réuffirent, apres s'étre vu§ obligez 
de combattre non feulement contre les 
Sarrazins, mais contre les Génois quipré-
tendoient la fouveraineté de ees lies: á la 
fin elles refterent a la Couronne d'Arra
gon , & par la échurent á la Maifon 
d'Autriche. Philippe I I . acheva de 
s'en aíTurer la joiiiíTance paifible , aprés 
ayoir oté aux Génois tous les moyens 

' • ' " - de 
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de faire valoir á l'avenir leurs préten-
tions. 

En Afrique vers les cotes de -la Médi- Le Ro-
terranée fe trouve le Royáume d'Oran , 
que TEmpereur Charlequint fe rendit 
tributaire. Un nombre infini de pirares 
avoit coutume de s'aíTembler aux environs 
d'Oran capitale de ce Royanme , d'oíi 
ees Infideles infeftoient continuellement 
les cotes d'Efpagne, 011 méme ils péné-
troient par les embouchures des riviéres, 
& ils faifoient tous les jours une quantité 
prodigieufe de captifs dans les lies de Ma-
jorque & Minorque. Ces pirateries lí 
funeíles aux Chrétiens émurent 1c zéle & 
la piété du Cardinal Frangois de Ximenes 
Archevéque de Toléde, íi connu par fon 
grand courage & fes vertus dignes da 
Troné, lequel obtint du Roi Ferdinandle 
Catholique la permiflTion d'exécuter a fes 
dépens le deífein qu'il avoit formé de fai
re le Siége d'Oran , fur les vives remon-
trances de Jéróme Viavelloqui connoiíToit 
parfaitement le pays. Ainfi le Cardinal 
ayant aíTemblé une puiííante Armée fous 
les ordres de Don Ferrand de Cordoue , 
de Don Diego de Vera," & d'autres Gé-
néraux de grande re'putation, parut devant 
la Place ou les Fran^ois avoient deja paííéj 
mais divers accidens retarderent le fuccés 

B 3 de 
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de cette entreprife, jufqu'á ce que le Roi 
Catholique Ferdinand envoya le grand 
Capitaine. Don Ferrand 9 & la ville fut 
prife d'affaut le 8. de Mai 1505?. aprés 
que les Maures eurent perdu plus de qua-
tre mille des leurs, fans qu'il en eut couté 
trente hommes aux Chrétiens. Depuis 
ce tems-la Oran eft demeuré au pouvoir 
des Rois d'Efpagne de qui Philippe i'af oit 
re§u, mais ce titre lui étoit á charge par 
la dépenfe que lui coutoit Tentretien des 
troupes de cette garniíon. 

teRo- J'avoue qu'il m'a été impoffible de 
Snalies68 trouver l,ori§ine de ce titre de Roi des 

Canaries : i l eft pourtant certain que les 
Rois de Caftille (& non les Rois de Por
tugal , comme Magni Técrít) commence-
rent de le prendre des Tannee 1457.5 a-
prés que la conquéte de ees lies eut été 
autorifée , & confirmée par le Pape Eu-
gene fous les aufpices de Jean 11. Roi de 
Caftille , qui tranfmit ce domaine á Ifa-
belle ía foeur, mere de Jeanne, laquelle 
le tranfporta á la Maifon d'Autrichc par 
fon mariage avec Philippe I . du nom , 
pére de Charlequint, qui le remit a Phi
lippe I I . fon fils. Les Canaries font des 
lies íítuées dans TOcéan Atlantique, á 
la diftance des cotes de quatre-vingts 
milles, dans le plus grand éloignement , 

& 
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& de trente pour le plus prés. Quel-
ques-uns aíTurent que les Anciens les 
connoiíToient fous le nom d'IIes fortu-
nées: on en compte Gommunément trei-
ze, mais i l n'y en a que fept habitées, 
qui font, Lancerotte la premiére qu^on 
rencontre en venant d'Efpagne, & qui 
eft cntourée de fix autres defertes, For-
teventura la feconde, la grande Canarie 
la troifieme qui a donné fon nom á ce 
petit Archipel, TeneriíFe la quatriéme » 
qui a prés d'elle Gomera la cinquiéme, 
laquelle a a fa droite Tile de Palme la 
fíxiéme , & á fa gauche celle de Fer oü 
fe trouve cet arbre merveilleux qui four-
nit en abondance de l'eau aux Habitans, 
Gn veut que le nom de Cañarles ait 
eté donné i ees lies caufe de laquan-
tité de chiens feroces qu'on y voir. 
Toutes font extrémement fértiles en 
grains & en vins , & Tair n'eft point 
ailleurs plus tempéré. Dans TeneriíFe 
eft une montagne d'une hauteur déme-
furée, on ne peut que tres difHcilement 
la inonter en trois jours , auffi Teftime-
t-on la plus haute du monde : malgré 
cela on prétend qu'il y a depuis la ci-
me jufqu'au bas diverfes habitations de 
gens tout I fait fauvages & cruels, qui 
approchent plus des bétes feroces que 

B 4 des 
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des créatures raifonnables. Entreles cho-
fes merveílleufes qu'on remarque ftir cette 
inontagne, on parle cfun rocher de pierre 
tres dure qui change de couleur au renou-
vellement de chaqué lune , c'eft-a-dire 
douze fois Tarinée: mais ce qui eft encoré 
plus furprcnant , cette pierre eíl d'une íi 
grande dureté qu'il n'efi: guéres poffible 
d'en rompre le plus petit morceau qu'a-
vec despeines infínies; néanmoinsauííitót 
qu'on efi: parvenú ^ en détacher quelque 
éclat, á peine eíl-il féparé du centre qu'il 
fe réduit en pouííiére au déclin de la lune 
courante. 

Autres Outre la ville royale d'Oran, Philip-
Aftique. Pe p o ^ o i t encoré en Afrique fur les co

tes de la Méditerranée , Marfalquivir, Pen-
non de Velez , M el illa, Ceuta, 8c Tán
ger , ports d'autant plus importans qu'ils 
font les clez du Detroit de Gibraltar, Ma-
zagan, Larache, & Mamora. Dans TO-
céan occidental les lies qu'on nomme A-
^ores, qui font, Ste. Marie, St.Michel, 
Tercerc, la Gracieufe, St. George , Pi
co , Fayal , Flores, & Corvo. Entre 
rOrient,& le Midi les lies de M adere & 
de Portofanto. Plus prés de 1'Afrique 
celles du Cap-Verd , qu'on nomme St. 
Antoine j St. Vincent, Ste. Lucie, St. 
Nicolás , du Sel , de Buona-Vifta , de 

Mavo, 
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Mayo, de St. Jaques, de Fuego, & Bra
va. Dans l'Océan meridional font répan-
dues celles de St. Paul , du Soleil, de 
TAfcenfion , de St. Matthieu , d'Anno-
bon , & de St. Thomas: cette derniére 
eíl: coupée par la ligne équinodialc , & 
a auNord les lies du Prince &deFernand 
Po, & dans la terre ferme St. George de 
la mine; au Midi les lies de la Trini té , 
de rAfcenfíon , de Martin Vaez , de 
Triftan d'Acuna , de Gon^ale Alvarez , 
& de Ste. Heléne inhabitée ; outre quel-
ques autres qui font entre le Cap de Bonne-
Erperance& celui de Guez avec fa cote 
juíqu'a Guardafui. 

D'autres Etats d'Afrique payoient t r i -bSrca 
but a Philippe I I . Le Congo qu'on Aftiau«» 
croit beaucoupplus abondant quel'Ethio-
pie, & qui eft voifin d'Angola , oü les 
Eípagnols avoient deux colonies, favoir 
San Salvador & Loanda. Entre le Cap 
de Bonne-Efpérance & celui de Guarda-
fui font Zofala , Mozambique , & l'Ile 
de St. Laurent. I I eft bon d'avertir ici 
que tous ees noms ont eté donnez fuivant 
lesdifférentcsoccafions, quelques endroits 
ont re^u ceux des Saints & des Saintes 
dont les fétes fe célébroient les jours de 
leur découverte, d'autres portent les^oms 

B 5 des 
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des Capitaines qui les ont decouverts, ou 
qui en ont pris poíTeffion. 

Etats En Afie le méme Momrque avoitpour 
dAfie. tributaires le Royaume d'Ormus , dant 

celui de Cambaye Tile de D i u , Daman, 
Se Ba^a'ímt dans l'Inde citérieure Chaulj 
Cochin , Ceilan avec fon port de Co-
lombo, Manar, & Goa la métropole des 
pays que l'Efpagne pofledoit dans ees can-
tons, & la réíidence du Viceroi; Philip-
pe fit batir dans cette ville pour les Jéfui-
tes une magnifique & tres vafte maifon 
fur le modele de celles d'Italie. Dans 
l'Inde au-dela du Gange, le Royaume 
de Malacca , & les lies Moluques qui 
font prefque auffi grandes que l'Europe , 
en y comprenant en particulier toute h 
cote de l'Afíe depuis Daman jufqu'a Me-
liapour, avec la navigation des mers occi-
dentale & oriéntale. 

Etatsdcs ^es n̂̂ es occidentales , autrement le 
lodesocci-nouveau Monde , donnent a la Couronne 
úntales, pbilippe un éclat qui la releve autant 

par Tétendue du domaine, que parla gloi-
re d'avoir étendu íi loin fes conquétes $ 
auffi ce Monarque eftimoit i l par deííus 
tous les autres le titre de Roí des Indes 
Terre ferme» & mer Océane. Ces Indes 
s*appellent Amérique , du nom d'Americ 
Vefpuce Florentiny qui fes decouvrit en 
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Í497 . & la cote du Brefil en 1500. Sons 
ees trois titres ci-deíTus fpécifiez, on com-
prend done toutes les conquétes faites dans 
eet hemifphére des vaftes eontrées que 
baignent les mers d'orient & d'occident, 
G'eft-a-dire celles que les Érpagnoís ont 
peuplées de Chrétiens, aprés en avoir 
chaíTé les Infideles ; & encoré la poíTeííion 
de tant d'Iles & de la Terre ferme en A* 
mérique , j'entens par lá le Pérou. I I 
faut y joindre tout ce que les Rois de 
Portugal poífédoient vers Torient : ain-
íi toute cette vafte Monarchie du nop-
veau Monde fe trouva réunie en la per-
fonne de l'invincible Roi Philippell. 
. On croit que rAraérique nourrit plus 
de trente millions d'Indiens & deux d'Ef-
pagnols, fi l'on s'en tient au denorhbre-
ment qu'en fait Giuftiniani, qui dit l'a-
voir tiré du Licencié Zavallos, & i l a-
joute qu'on avoit fait venir de ce pays 
douze millions de ducats en or , en ar-
gent, en perles , pierres précieufes , & 
toutes fortes d'autres raarchandifes : dé-
tail qui fe lit dans les Archives du Con-
feil Royal des Indes , & qu'il avoit vu 
lui-meme fur le regiílre de la maifon 
«fes contrats de Seville. RicheíTes á la 
véntc incompréheníibles , & qui 'rapor-
toient a Philippe en particulier des 

B- S íom-
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fommes innombrables, comme je le dirai 
plus amplement en ion lieu , parce qu'il 
n'entendoit pas feulement l'art de ména-
ger avec prudence l'économie du gou-
vernement de ees pays, mais de plus i l 
avoit eu le fecret d'établir pour fon 
compre particulier un commerce dont i l 
tiroit tous les ans pluíieurs miilions de 
profir. 

Le nombre des lies du nouveau Mon
de eft íi grand, qu'on ne le fait pas au 
)ufte, principalement dans la mer du nord 
oü íbnt les grandes Lucaies, Porto-Ric-
co , la Jamaique , la Havanne, I'Efpa-
gnole cu de St. Domingue. Dans la mer 
du cote du midi on trouve les Philippi-
nes , q u i , quoiqu'aux confins de TAíie, 
font néanmoins du département & de 
la dépendance de la Nouvelle Efpagne | 
a caufe qu'elles furent découvertes par 
Tordre de Philippe I I . , ou du moins de 
fes Yicerois, & par cette raifon on leur 
doqna le nom qu'elles portent en mémoire 
de ce Monárque. A l'égard du nombre 
de toutes les lies dont i l s'agit i c i , ilfuf-
fira de favoir que plufieurs EcrivainsaíTu-
rent qu'il y en a plus d'onze mille entre 
k Nouvelle Efpagne & Sumatra , & de 
cette quantitc les Efpagnols n'en poíledent 
aujourd'hui que deux cens, dont la prin-

ci« 
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eipak eft celle de Lu^oft oü ils ont báti la 
belle ville de Manille. 

La Terre ferme du nouveau Monde fe 
divife en deux grandes Prefqu'Iles, Tu
ne s'étend au feptentrion & fe nomme la 
Nouvelle Efpagne , l'autre vers le midi 
eíl le Pérou fous lequelon comprend d'au-
tres tcrres. Les bornes du continent fep-
tentrional font inconnues, fes parties font 
la Terre di te de Labrador , Baccalaos, la 
Nouvelle France, la Virginie, la Floride, 
Panuco , & la Nouvelle Efpagne : dans 
cette derniére on renferme les Provinces 
de Tlafcala , de Guaxaca , de JVlechoa-
can , de Zazacula, de Colima , de [uca-
tan , de Tutepeque, & de Zapotecas ; a 
Toccident celles de Xalifco, de Zicatecas, 
de Chiarnetlan, de Guliatan, de la Nou
velle Bifcaye, de Cinaloa , & plus haut 
Quivira , Cíbola , & la Californie; au 
midi les Provinces de Yucatán, de Chia-
pa , de SocconufcO , de Vera-Pax , de 
Honduras, de Guatimala, de Nicaragua, 
de Cofta-Ricca, & de Veraguas qui fait 
la jonélion des deux Péninfules , qu'en-
tourent les mers oecidentale & méridiona-
le lefquelles fe réuniífent au Detroit de 
Magellan. Dans la Preíqu'Ile méridiona-
Sede rAmérique.fe trouvent les Provin
ces de Carthage'ne, & Ste. Marie en terre 
• B 7 íer-
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ferme , on les nomme aufli le nouveau 
Royaume de Grenade, Venezuela, & la 
Nouvelle Andaloufíe , & toutes ees Pro-
vinces font baignees au nord par TOcéan 
& confinent de Tautre cote au fleuve Ma-
ragnon : au milieu de eette contrée fe 
trouvent le Popayan, le Dorado , la Nou
velle Eftramadure , & la Province de 
Quito. Dans la mer du Sud celles de 
Chixos , de Canela, de PaíTamuros, & 
de Gualfongo. Au midi de celles-ci Ies 
riches Royaumes qu'on nomme propre-
ment le Pérou, eníuite Chiarcas, Tucu-
man, Ste. Croix déla Sierra, & le Ro
yanme de ChilL A Torient les Provinces 
cíe la Plata & de Paraguai. La partie de 
la Prefqu'Ile méridionale qui touche le 
Chili Se Ste. Croix , eft apellée commu-
nément le Brefíl, qui a mille quarante 
lieües de cotes qu'on divife en quatorze 
Capitaineries, dont huít appartiennent au 
ROÍ Catholíque & ílx á des Particuliers | 
celles-ci font Para'íba , Rio-grande, Sia»-
ra, Maragnan, Se Para , les autres font 
St. Vincent, Spiritu Santo , Porto-fícu-
r o , los líbeos, la baye de tous les Saints, 
Pernambuco, Seregippe, &Tamaracaqui 
confine a la Guayane & la nou velle An
daloufíe la derniére pour h partie du nord 
qui appartient l la Couronne Portugaife. 

Dans-
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Dans la ville de Quito prend naiflance un 
fleuve apellé le fleuve des Amazones, qui 
a quatre mille lieues de cours, fur les r i -
res duquel habitent plus de cent cínquan-
te cinq Nations: on dit que fon embou-
chure eft de quatre-vingts lieues de lai> 
ge. Quoiqu'il y ait un ouvrage parti-
eulier fur cette raatiére , le detail que je 
viens de donner eft tiré de la deícrip-
tion des Indes que Giuftiniani a pu-
bliée. 
" Par raport aux titres des difFérens Du- s.urIcf 

i r . . tures de 
chez que Pmíippe I L prcnoit, je ne per-Duches, 
drai pas rci le tcms á chercher 1'origine de 
quelques uns, parce qu'il eíl: tres difficil-
íe de découvrir la vérité , au moins a 
Tégard des terres qui portent ce titrc par 
un droit réel r comme la Bourgogne , k 
Lorraine , & Athénes. Tout ce qu'on 
peut diré de plus raifonnable fur cctte ma-
tiére , c'eft que Philippe prenoit ees t i * 
tres, comme héritier du chcf de fon A -
yeule des Rois cfArragon & des Ducs de 
Brabant qui s'en qualifíoient avant lui . 
Sur-tout il n'eft guéres poflible d'aíTeoir le 
droit fur lequel le Roi Catholique fondoit 
fes prétentions fur le Duche d'Athénes 
dont i l prenoit hautement le titre, vüque 
toutes les hiftoires le qémentent : quoi 
qu l l en foit, i l eft certain que Ferdinand 
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s-'en paroit, de maniére que Charlcquint 
& aprés lui Philippe fon fils ne pouvoient 
fe dirpenfer de s'en fervir, a Texemple de 
leur Ayeul maternel dont ils avoient re-
cueilli ia fucceffion. On peut diré la 
meme chofe de la Lorraine , fur laquelle 
les Ducs de Brabant formoient de? pre-
tentions. Et comme i l eft ordinaire aux 
Princes d'avoir touiours aíTez de pretex
tes pour fe charger de titres , en vertu 
defquels ils écablment leurs droits fur cer-
tains Etats , titres qu'ils foutiennent mé-
me avec autant & plus d'ardeur, que s'il 
s'agiíToic de défendre les domaines dont ils 
font réellement & inconteftablement les 
maitres; Philippe n'a pu faire moins que 
de conferver les titres de fes Ayeux, qu'il 
trouvoit fi fort confondus avec tant de 
terres effcftives dont ils lui avoient tranf-
mis la pofleffion. 

Dans la vie de Charlequint j'ai déja ra-
porté tout ce qui concerne Theritage des 
Duchez, qui étoient fondus dans la Mai-
fopi d'Autriche par la voye de ralllance , 
qui y a pórtela fucceffion des anciens Ducs 
de Bourgogne : ainíi i l ne me refte rien 
a diré des Duchez de Bourgogne , de 
Brabant , de Limbourg , & de Luxem-
bourgj mais i l eft néceíTaire de diré en peu 
de mots quelqucs particukritez fur les 

Du-
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Duchez de Gueldre Se de Cakbre, dont 
le premier fui la can fe de ees guerres fan-
glantes dont i l efl fait mention dans la vie 
de Charlequint. 

Le Duché de Gueldre, aprés avoirLc 
paííe en di ver fes mains par des mariages, jj^Guel-
tomba en fin au pouvoir du dernier Duc 
de Bourgogne, aprés la mort duquel tous 
les pays qu'il poííédoit s'étant revoltez , 
Charles fils d'Adolfe Duc de Gueldre 
qui avoit été dépouillé de ce Duché par 
ledit Duc de Bourgogne, faiíit cetrecon-
jon&ure pour faire dans cet Etat une nou-
velle révolution, & i l fe mit état de réuf-
íir en partie par la forcé des armes, en 
partie par la voye des negociations , & 
méme parles rufes & les artífices. Mais 
tous ees reíTorts ne purent dans le com-
mencement lever des obftacles qui paroif-
foient infurmontables , parceque la plus 
grande partie des Gueldrois vouloient avoir 
pour fouverain Guillaume oncle paternel 
de Charles , qui d'ailleurs rencontra de 
plus grandes difficultez dans les oppofi-
tions que formerent les Gcnéraux de 
Maximilien d'Autriche, deja devenu l'é-
poux de Marie unique héritíére du Du
ché de Bourgogne. Malgré ees coneur-
renees piiiíTantes, Charles ne laiíía pas de 
inettre tout ce pays en combuíHon, & 

de 
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de foutenir la guerre a plufieurs reprifes 
d'abord contre Maximilien, enfuitecon-
tre Charlequint, & cela avec lefecours de 
la France y qui par raifon d'Etat fomen-
toit ees troubles de tout fon pouvoir, 
dans la vue de traverfer cette fortune pro-
digieafe de la Maiíbn d'Autriche qui Im 
taufoít tant de jaloufie. Enfin la querelle 
fut terminée fous rEmpire de Charlequint 
par un traite qui laifla audit Charles fils 
d'Adolfc la joüiíTance du Duché de Guel-
dre, á condition qu'en cas que ce Duc 
mourüt fans enfans legitimes, fon Etat & 
le Comte de Zutphen retourneroient á 
FEmpereur Charlequint & a fes heritiers» 
Cependant Charles fe voyant présde fa fin 
& fans enfans males, oublia l'accord paílé 
avec TEmpereur, & fit fon teíhment, par 
íeqtiel i l inftitua fon héritier Guillaume 
Duc de Cléves fon parent , & i l mourut 
enfuite en t'année 1558. 

Sa mort devint un non vean fujet de 
guerre; l'Empereur Charlequint voulut 
fe mettre en poíTefíion des Etats du der-
nier Duc de Gueldre en vertu du traite 
dont j'ai fait mention ; Guillaume fou-
tint la validité du teftament. Ce der-
nier fe mit en état de faire valoir fes 
prétentions; mais fa plus grande reíTour-
ce coníiíloit dans les ofFres confidérables 
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que lui faifoit Fran^ois I . Roi de Fran-
ce, qui cherchoit toutes les occaíions de 
fufeiter des affaires á l'Empcreur. J'ai 
déja fuffifamment parlé de la guerre qui 
s'émut dans les Pays-Bas fur cet incident ? 
elle finit par un nouveau traite, le Duc 
de Cléves renor^a a toutes fes prétentions 
fur la Gueldrc & le Comté de Zutphen 5 
Charlequint remis en poíTeffion de ees 
Etats, lui rendit fes bonnes graces, & 
pour gage de fon amitié luí donna une de 
fes parentes en mariage. 

La Province de Gucldre efl: tres ferti» 
!e » & fournit en abondance toutes les 
chofes néceíTaircs á la vie; elle jouit de 
Tavantage d'avoir des riviéres navigables, 
particuliérement le Rhin. Elle eft rem-
plie de Maifons de la plus haute noblefle, 
& en general les Gueldrois fe diftinguent 
dans la paix & dans la guerre. 

Je paíTe au titi*e de Duc de Calabre, i,e Duché 

qui faifoit un des principaux ornemens de 
la Couronne de Philippe I I . Aprés diver-
fes guerres entre les Empereurs d'occident 
& d'orient, les Provinces de la Calabre & 
de la Pouiíle demeurerent au pouvoir des 
derniers, qui y établirent des Tan 981, 
un Gouverneur fous le titre de Capitaine t 
& comme par fucceffion de tems ees Ca-
pitaines s'y formerent en divers endroits 
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des établiíTemens confídérables, on donna 
á tome cette contrée le nom de Capitana-
te, c'efl: a diré i'habitation, la demeure 
des Capitaines. 

Enfín en l'année 1042. les Normans 
ayant chafie les Grecs de ees Provinces, 
Guillaume chef de ees Conquerans s'y 
établit Souverain fous le titre de Comte 
de la Pouille, i l eut pour fucceíTeur Ro-
bert Guifcard, qui le premier prit le t i 
tre de Duc de Calabre & de la Pouille 
en 1059.: Roger fon fils Tan 1087. fut 
confirmé dans ce titre & dans la fouve-
raineté de ce pays, qu'il laiíía á Guillau
me fon fíls lequel commen^a a regner en 
1114., ^ fut: dépouilíé de fon Etat en 
1125. par fon coufin Roger Roi de Si-
cile, non fans le confentement du Pape, 
car dés-lors les Souvcrains Pontifes s'ar-
rogeoient la prérogative de donner & 
d'óter Tinveftituredes Royaumes & Etats 
á qui i l leur plaifoit. Guillaume fur-
nommé le mauvais & fíls de ce méme 
Roger regna enfuite fous le titre de Roi 
de Sicile & Duc de Calabre &de la Pouil
le , ce que fírent depuis Guillaume le bon 
& fes fucceíTeurs. Mais Charles d'An-
jou ayant été appellé dans ce pays fous 
l'efpérance d'étre mis en poííeffion de ees 
domaines, fut le prefnier qui fit prendre 
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a fon fils aine connu aprés lui fous le nom 
de Charles 11. les titres de Duc de Cala-
bre & d'Anjou & Comte de Provence. 
Robert fils de ce dernier fuivit cette dif-
poíítion, & fut imiré par fes fucceíTeurs, 
jnfqu'á ce que cette fucceííion tomba á 
Alfonfc L Roi d'Arragon, qui confer-
va cet ordre, de méme que fes dcfcen-
dans : enfin l'héredité de cette derniére 
Maifon étant fondue dans celle d'Autri-
che en la perfonne de Charlequint qui la 
tranfmit á Philippe fon fils, ees Princes, 
quoique maitres de tout le Royaume de 
Naples qui avoit auffi été incorporé á 
leurs autres Etats, ne laiíferent pas de 
faire porter le titre de Ducs de Calabre á 
leurs fils ainez , qui encoré commune-
ment s'inritulent Princes d'Efpagne 8c 
Ducs de Calabre. 

Cette Province eft fiínée a rextrémité 
de l'italie vers l'orient, & s'étend au mi-
di jufqu'a Regio trés belle ville & qui 
n'eíl inferieure á aucune de celles qu'on 
voit dans cette Province, qui dans cet 
endroit eíl terminée par le Phare de Mef-
íine ou la mer baigne cette pointe l'ef-
pace de fcpt milles. Cette Province for
me entre les mers de Tofcane & de Gréce 
une langue de terre d'une figure inégale, 
tantót fe rétréciflant & tantót s'élargilfant, 

mais 
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mais coupée dair; fa bngueur par l ' A -
pennin qui traverfe toute l'Italie. Le 
circuit de la Calabre eft, á ce qu'on é-
crit , de fept cens mille pas, mais je ne 
fais qui les a comptez; i l fuffit de favoir 
qu'elle a pour bornes a l'occident le fíeu-
ve Lanion que s'y jette vers Scalea. Ga
briel Barro renferme dans la Calabre tou
te la grande Gréce, quoique d'autres E-
crivains modernes foutiennent qu'elle n'en 
comprend qu'une petite partie. Quoi 
qu'il en foit, tout ce pays eíl tres fer-
tile, & donne en abondance non feule-
ment les chofes néceííaires ü la vie, mais 
encoré tout ce qui peut contribuer aux 
déliccs; en effet la fignification du nom 
de Calabre veut diré en langue Grecque 
qui produit toute forte de bien. On y 
trouve des mines de toutes les efpeces, & 
des montagnes cutieres de fel qui rap-
porte au Roi des fommes coníídérables: 
6c fans parlerdes grains,du vin , del'hui-
le, de la foye , des figucs qu'on y re-
cueille, toutes produdions merveilleufes 
dans la quantité autant que dans la quali-
t é , je me borne á diré qu'il y pleut juf-
qu'a de .la manne du ciel, qui eft la plus 
excellente de l'Europe & du plus haut prix. 
Les Peuples de cette contrée font induf-
trieux 3 fpirituels % rufez , & prudens, 

braves 
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braves foldats , hábiles politiques ; maiS 
infolens & vicieux, & ce qui eft pis, fe 
faifant gloire de leurs mauvaifes aélions, 
& regardant íur le pié de vertus les crimes 
les plus enormes , & de plus ayant tous 
rhabitude déteftable de jurer & de blaf-
phemer. 

Philippe I I . prenoit encoré le titre de LcMar-
Marquis du St. Empire , parcequ'il lequiíatd!1. 
trouvoit uní avec celui de Duc de Bra-rc< 
bant, 8c que de toute ancienneté les Sou-
verains de ce Duché l'avoient pris, ce qui 
obligea ce Monarque á fuivre cette regle 
auffitót qu'il fut en poíleííton de cette 
Province. Mais quanta l'origine du Mar-
quifat du St. Empire, le tems de fon 
inftitution paroit fort incertain chez les 
Hiftoricns , Ies uns la mettent fous l'em-
pire.de Juftinien, d'autres k font remon-
ter plus haut, plufíeurs la placent beau-
coup plus bas; & cette diveríité d'opi-
nions a fait diré a Guichardinqu'elle peut 
étre venue du renouvellement & de l'alté-
ration que les Princes ont faits en di-vers 
tems des priviléges de ce Marquifat de-
puis fa fondation, & que les Auteurs ont 
affis leurs époques de ees diíFérentes mu-» 
tations. On croit que dans la langue A l -
lemande le mot Margrave a la meme íigni-
fication que celui de Marquis dans les 

lan-
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langues Italienne & Eípagnole , & que 
Tun & Tautre veulent diré Défenfeur des 
confíns d'un paysou d'une Province fron-
tiére. Quelques-uns aflurent que l'Era-
pereur Othon I I . affigna le JVlarquifat du 
St. Empire avec fes dépendances pour la 
dot de la Reine Gerbergefa tante & mere 
de l'Empereur Lothaire , & qu'Anvers 
étoit la Capitale de cet Etat, qui com-
prenoit encoré Louvain, Nivelle, &:Bruf-
íelles: d'autres méme étendent ce domaine 
jufqu'aux portes de Valenciennes. 

Les Mar- Quant au titre de Marquis d'Oriftagni 
d'oíifta- ^ ê Gozzo qu'on trouve entre ceux de 
gni&de Philippe I I . , on les eftime tous les deux 

d'une tres haute antiquité, & ees deux 
Etats unis enfemble avec toutes leurs ap-
partenances furent au pouvoir de la Cou-
ronne d'Arragon. Voilá les feulesparticu-
laritez qu'on puiíTe favoir á cet égard, 
les hiftoires ne font mention nulle part 
d'aucun Seigneur de ees pays , de ma
niere qu'au déíaut d'une fucceíTion cer-
taine & fuiviej je fuis réduit á diré pour 
tout éclairciííement, que les Rois d'Ar
ragon ont retenu ees titres , fans que 
j'aye pu déeouvrir fur quel fondement, 
8c Philippe I I . Ies prenoit en qualité 
d'héritier de ees Monarques. Oriftagni 
eft dans Tile de Sardaigne en fa partie 

occi-
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occidentalc prés de la mer, ácétoit apel
lé autrefois Arbórea. Cette ville eft de 
toutes parts environnée d'étangs & de 
marais, de-lá vient que l'air qui eft mau-
vais dans toute Tile, Teft encoré beau-̂  
coup plus dans cet endroit, qui par cette 
raifon demeure prefque inhabité. Quel-
ques Auteurs écrivent que le dernier Mar-
quis d'Oriftagni fut dépouille de cette 
terre pour crime de rébellion par le Roi 
d'Arragon, qui s'appropria cet Etat:mais 
ils ne difent pas ni quel fut ce Ro i , ni 
qui fut ce Marquis. Le Marquifat de 
Gozzo eft une petite lie á cinq milles 
de celle de Malte, elle a environ trente 
milles de circuit& pas plus de cinq dans 
fa largeur : le térrain en eft fertile 8c abon-
de en grains &: en eau, & i l y auroit 
plus d'habitans qu'il n'y en a , íi Tile 
n'étoit pas trop expofée aux defcentes des 
Corfaires, & fi elle n'avoit pas été ru'ínee 
par trois fois par les flottes des Tures, 
particuliérement en 1551. Lorfque Char-
lequint donna Malte aux Chevaliers de St.' 
Jean de Jérufalem en fief de la Couronne 
d'Efpagne, i l leur fit encoré préfent de 
Tile de Gozzo, dont i l fe réferva feule-
ment & ^ fes fucceífeurs le titre de Mar- Les Com-
qUIS. tezde 

Entre Ies diíférens titres de Comtez ne, & de 
Tom. / / . C que^affi1' 
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que Philippe I I . prenoit, on voit le pre
mier cclui de Comte de Barcelonne, que 
Charlequint prifoit íl fort au deíTus de 
tous les autres, comme je Tai dit dans la 
premiére partie, & dont Philippe I I . ne 
faifoit pas moins de cas que fon pére,tant 
á caufe que ce Comte efl- en lui - méme 
tres coníidérable , que par raport á fon 
ancienneté, & au grand nombre de beaux 
priviléges qui y font annexez. Les Rois 
d'Arragon en ont eté fort longtems les 
maitres, & l'acquirent par un raariage, 
comme la méme voye Ta mis dans la 
Maiíbn d'Autriche héritiére de ees Mo-
mrques. Elle eut encoré par cette fuc-
ceíTion le Comté de Rouííillon , qui a 
pour capitale Perpignan, & qui efl: aux 
confins de la Gaule Narbonnoife , d'oíi 
quelques.uns doutent que cette Province 
doive étre eíFedivement réputée membre 
de l'Efpagne, quoiqu'elle ait toujours été 
jonte á la Couronne d'Arragon. Sous le 
regne de Jean I I du nom Roi d'Arragon, 
les Fran^ois avec qui i l étoit en guerre lui 
enlevérent ce Comté, mais Charles V I I I . 
Roi de France le reíHtua á Ferdinand le 
Catholique, quoique des ce tems i l eút 
réíblu la conquéte du Royanme de Na

les; Se dcpnis ce Comté efl: refle aux 
lérítiers & fucceíTeurs de Ferdinand. 

Le 
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Le Comté de Cerdagne appartint d'a- Le comti 

bord a Jaques Roi de Majorque , qui ¿ l ^ ' 
maria fa foeur á Fierre Roi d'Arragon, 
dit le Cérémonieux, dans l'erpérance qu'en 
coníidération de ce mariage i l pourroic 
s'exempter du tribut annuel qu'il payoit 
a la Couronne d'Arragon. I I reflifa en 
eífet de le payer, mais fur fon refusPicr- -
re, felón la pratique ordinaire de tous les 
Princes, ne connoiííant ni ami ni parent 
dans une aíFaire qui regardoit fa fouverai-
neté, aprés des menaces reitérees attaqut 
fon beau-frére, le dépouilla de fon Royau-
me de Majorque & dd Comté de Cer
dagne , 8c retint ^ fon proíít ees deux 
Etats qui depuis font demeurez infépara-
blement annexez á la Couronne d'Arragon. 
Le Comté de Cerdagne eft dans les Pi-
rénées, vei s la partie oriéntale de ees mon-
tagnes, aífez pres de la Mer. On croit 
que le nom de Cerdagne (en latin Cere-
tania) a été formé de Cereto cantón de 
l'Ombrie, d'oü les Romains y envoye-
rent une colonie. 

A régard des autres Terres & Seigneu- Autres 

ríes dont Philippe I I . prenoit les titres, JaJ^f 
je crois inutile d'en faire la defeription en 
particulier , parce que comme elles font 
prefque toutes comprifes dans la vafte Sei-
gneuric des Pays - Bas, qu'on nomme. 

C z eom-
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communément la Fkndre, i l fuffira d'en-
trer dans un détail général de ees Provin-
ces, dont j'aurai tant fujet de parler dans 
cette hiftoire: & comme elles ont fait la 
feéne la plus remarquable du regne de 
Philippe depuis fon commencement juf-
qu'a ía íin, i l fera bon de faire voir dif-
tinclement leur íituation & les autres par-
íicularitez qui les concernent, pour re-
pandre plus de lumiére fur ce que je dois 
rapporter. 

La Flandre, comme je Tai dit dans la 
premiére partie de cet ouvrage, eft tom-
bée dans la Maifon d'Autriche pour la 
dot de la filie & unique héritiére de-Char
les le hardi dernier Duc de Bourgogne, 
Marie, qui époufa l'Empereur Maximi-
lien, pére de rArchiduc Philippe, qui 
laiíTa cette riche fucceffion a fon fils Char-
lequint, que nous avons vu la remertre 
á Philippe IT. Ce grand Pays fut d'abord 
appellé la Belgique, enfuite la Germanie 
inférieure, la baíTe Allemagne, & Ies Pays-
Bas, a caufe de fon voifínage de la mer 
Océane ; & aujourd'hui on le nomrae 
communément la Flandre, d'une des plus 
coníidérables de fes Provinces qui donne 
ainfi fon nom \ toutes les autres. En
tre tomes les contrées feptentrionales de 
l'Europe cellc-ci tient fans contredit le 

pre-
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premier rang, tant pour la grandeijr & 
la magnificence des édifices, que7 pour 
rinduftrie des Habitans, & le nombre 
des fortereíTes qu'on peut diré imprena-
bles. Par tous ees avantages on pourroit 
lui donner á jufte titre le nom de Ro-
yaume, puifqu'á Texception de celui de 
France, i l n'y a dans la Chrétienté au-
cun Etat qui puiíTe aller de pair avec 
celui-ci pour l'étendue, la fofee» & la 
quantité de villes dignes de remarque. 
On lui donne de circuit trois cens cin-
quante lieues Flamandes : i l confine ^ 
Torient avec l'Allemagne ; au midi la 
Lorraine , la Champagne & la Pícardie 
Province» de France lui fervent de bor
nes; á l'occident i l eft baigné par la 
Manche qui le fépare de TAngleterre; 
& au fepténtrion il a TOcéan. 

I I renferme dix-íept Provinces, favoír^ 
quatre Duchez, de Brabant, de Lim-
bourg, de Luxenbourg, de Gueldres; 
fept Comtez, de Fiandres, d'Artois, de 
Hainaut, de Hollande, de Zélande, de 
Kamur, de Zutphen; le Marquifat du 
St. Empire; & cinq Seigneuries, de Fri-
fe, de Maliñes , d'Utrecht, d'Overif-
fel, & de Groningue: fans y compren-
dre l'Evéché de Liége, qui fe trouve 
enclavé dans ce pays. Le Duché de Era-

C 5 bant 
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bant a pour villes principales, BruíTelIesj 
Anvers, Bois-le-Duc, Carpens, Rol-
duc, Louvain , Malines , Maeftricht, 
Nivelle foumife á la jurisdidion fpiri-
tuelle & temporeliedei'AbbeíTe & des Re-
iigieufes de St. George, Rodé í & Val-
cenbourg. Le Duché de Limbourg a 
plufieurs villes & fortereíTes, mais moins 
confídérables que celles ci-defílis. Le 
Duché de Luxembourg contient Arlon, 
Damvilliers, Ivoix, Montmedi, Thion-
ville. Et dans le Duché de Gueldre on 
voit Arnhem, Kimegue, Ruremonde, 
Zutphen, & d*autres. Au Comté de 
Flandrcs on ftingue Gand , Douai, 
Ipres, Li l le , Orchies, Tournai, Aloft, 
Bruges. L'Artois contient Arras, 8c 
douze villes murées. Dans le Hainaut 
on remarque Mons, Valenciennes , & 
vingt-quatre autres villes murées. La 
Hollande a pour Capitaíe Amfterdam 
ü fameufe par fon commerce & fa gran-
deur , Delft , Dórdrecht , Gorcum , 
Harlcm , La Haye, Ley de, Rotterdam, 
Ces quatre Provinces ont , comme je Tai 
dit , titre de Comté, de méme que cel
les de Zélande & de Namur.; íes autres 
ne font que des Seigneuríes, ainfí que je 
Tai rapporté au commencement de cette 
diíTertation. Tout ce pays compte deux 

cens 
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cens vingt-quatre villes murées toutes 
fort belles, outre ííx mille cinq cens lieux 
ouverts, & trois millions deux cens mille 
Habitans. 

En général c'eíl plutot un pays de 
plaines que de montagnes, quoiqu'il s'y, 
en trouve quelques-unes de petites , cn-
forte qu'il ahonde en paturages & en 
bleds, qui y croiflent d'une excellente 
qualité. 

L'air eft plus ou moins fain fuivant Ies 
cantons, mais en general on ne peut pas 
diré qu'il foit fort temperé , puifque le 
grand froid & Vextréme humidité y do-
minent ; outre cela par raport á la fítua-
tion baíTe du terrein , (vü que dans cer-
tains endroits la mér eft beaucoup plus 
haute que la terre , qu'on eft obligé de 
garentir de l'inondation par le moyen de 
tres fortes dignes) & encoré á caufe des 
exhalaifons groííiéres qui s'élévent conti-
nuellemént des eaux. Les Habitans ne fe 
parent du danger de ees influences , íi 
propres á abréger la vie , que par la pre-
caution qu'ils ont de fe teñir toujours ex-
trémement couverts de bons gros habits | 
d'ailleurs par le fecours de certains feux 
arrangez avec art, iís fe mettent tellement 
á l'abri des injures de la plus rigoureufe 
faifón , qu'ils vivent plus iongtems que 

C 4 d'au-
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d'autres Peuples dans des climats plus 
doux, raalgré la longueur des hivers qui 
durent quelquefois huit mois confécutifs, 
avec des vents continuéis & toujourstrés 
froids. 

Entre un grand nombre de rivieres qui 
arrofent ce pays > on remarque cinq fleu-
ves priricipaux qui portent leurs eaux juf-
qu'á la mer, qui íbnt, leRhin, laMeu-
i , l'Efcaut, 1'Aa , & l'Ems : on y en 
voit de moins coníidérables tels que Tlf-
fel, la Mofelle, la Lys, & d'autres, qui 
donnent de grands avantages aux Habitans. 
De plus i l y a de tres fameufes foréts, 
dont la plus célebre eft celle des Arden-
nes, qui fetrouve áux confins des Pays-
Bas vers Thionville. Dans le Hainaut 
on en rencontre trois fort renommées , 
celles de Fagne , de i St. Amand , & de 
Mourmal. Au Duché de Brabant i l y 
en a quatre, Lenic , Merdal , Zaunter-
l o , & Grotenut. Le Comté de Namur 
renferme la foret de Marlaigne. La Flan-
dre a celles de Nieppe & de Nonnen. 
L'Artois , le bois Guillaume. Mais la 
Frife en compte fept, d'oíi on Tapelle 
communément le pays des fept foréts. 

Généralement les Pays-Bas produifent 
en abondance d'excellens fruits 8c de 
toutes les efpéces, excepté des fígues, 

des 
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des amandes , des olives , & autres fem-
blables qui deraandent un climat beau-
coup plus chaud: le terrein n'eft pas pro* 
pre pour les vignes, fí ce n'eft dans quel-
ques endroits aux confins de la- France & 
de 1'Allemagne, oü Ton recueille du vin y 
mais qui a diré vrai n'eft pas des meil-
leurs , quoique ceux qui veulent prendre 
les íbins néceíTaires en faíTent d'exqui^ 
On ne volt dans ees Provinces aucun ani
mal venirneux» avantage qui paroit leur 
étre particulier , & qui s'ctend méme 
fur le caradére des Habitans qui fon£ 
exemts du venin de la malignite de coeur» 
qui fiit l'apanage diftindif dp tant d'au-
tres cantons de la Chrétienté. Bn revan-
che ees memes Provinces fourrjiiírent une 
quantité furprenante de bcenfy, de che-
vaux, & d'autres bétes útiles ^ néceííaires 
á Thomme , particuliérement de trou-
peaux de moutons dont la laine 1 la veri-
té eft rude & groffiére : mais pour répa-
rer ce défaut, & pour fabriquer ranc de 
draps & d'autres étoflfes de cette manié* 
re, dont la íineíle & la bonte les font íl 
fort rechercher dans toute l'Europe qui en 
tire une íi grande quantité des fabriques 
de ce pays, les marchands employent des-
laines d'Angleterre & d'Efpagne ; & a 
l'égard de lateiature on l'eftime par def-

C j fus 
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fus celle des autres pays. Celui-ci donne 
encoré en abondance des étoíFes de lin & 
de chanvre. 

Perfonne n'ignore jufqu'ou les Habi-
tans des Pays - Bas portent le commerce. 
La mer & le grand nombre de riviéres y 
tranfportent tout ce qu'on peut imaginer. 
Sans parler de la quantité de vaiíTeaux qui 
vont aux Indes , d'oü quelques Provin-
ces particulieres , fur-tout celle de Hol-
lande & la ville d'Amfterdam par deíTus 
Ies autresi, tirent des richeíTes innombra
bles , je dirai que la peche feule produit 
des fommes confíde'rables, puifque le poif-
íbn falé fe diílribue dans tout le monde. 
Ajoutons \ cela que le trafic dans ees 
pays n'a point de bornes ; on y trouve 
en abondance toutes les marchandifes, & 
les plus précieufes , qu'on puiíTe avotr 
dans quelque autre Province que ce fott 
de l'Europe. Les Naturels des Pays-Bas 
font d*ordina{re d'une taille trh avanta-
geufe, ont le vifage blanc & le regard 
gracieux, & le tempérament plus jflegma-
tique qu'emporté, felón la qualité de Taír 
du cantón oíi ils ont pris naiíTance & re-
§u la nourriture : cette tranquillíté natu-
relle les rend propres á inventer diverfes 
chofes , & leur donne la patience nécef-
feire pour Ies porter á la derniére perfec-

tion. 
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tendent que ees Peuples contre toutes les 
loix de la juftice & du devoir ont pris les 
armes , pour fe fouñraire á robéiíTance 
de leurs legitimes Souverains. A cette 
imputation i l n'y a qu'une réponfe, qui 
efl: que , & par raport aux máximes du 
monde» &par raport aux mouvemens de 
la confeience , on ne peut contefter le 
droit qu'ils ont eu d'en venir á cette,, 
extremité , vú que , comme je le ferai 
vo i r , les Miniftres de Philippe I L a-
voient enfraint & abolí Ies anciens privi-
léges de cette Nation , dont voici la te-
neur : „ Qu'aucun Sujet de ees Provin-
j , ees ne pourroit étre pourfuivi civilemenc 
„ ou criminellement que felón les loix 
„ du pays : qu'il ne feroit pas permis 

d'étendre la jurisdiAion eccléíiaftique, 
„ fans le confentement du Peuple & de 
„ la NobleíTe : qu'on ne pouroit impo-
„ fer des faxes, fans Tavis & Tinterven-
j , tion des Etats-Généraux : que dans 
,» Ies afíemblées pour regler Ies aífaires 
>} civiles & crimínellcs, ií n'y auroit 
5> d*autres Députez que des Nationaux t 
j , que fi le Souverain violoit les priviíé-
» ges du pays, des ce moment Ies Peu-
JJ pies feroient réputez libres, & pour-
j» roient fe gouverner eux-mémes , ou fe 
»> donner l tel Prince qu'ils jugeroient á 

pro-
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propos, fans pour cela encourir la note 

„ & i'infamie attachées au crime de re-
„ bellion 

Or tout le monde fait que GranvelleSc 
les autres Miniftres de Philippe I I . ont 
non feulement tenté d'abolir, mais ont 
réellement aboli Ies priviléges du pays, de 
maniere que les Peuples n'ont eu d'autre 
parti á prendre que d'avoir recours auxar» 
mes pour fe mettre en liberté. Dieu a 
fufeité dans ce tems-la les Séréniííimes 
Princes d'Orange, pour étre les chefs & 
les condudeurs de cette entreprife , que 
leur valeur a amenée avec tant de gloire £l 
un heureux fuccés , aux dépens de leurs 
biens & de leur fang qu'ils ont facrifiezau 
fervice de ees Provinces j comme je le 
rapporterai dans cette hiftoire. Le méme 
Dieu a continué de répandre fes céleftes 
hénédidions fur cette République , aprés 
Tavoir remife en liberté , en lui donnant 
1'incomparable Prince Guillaume - Henri 
unique & digne héritier du nom immor-
tel des Guillaumes & des Maurices, k-* 
quel par la íágeíTe de fes confeils Se fa bra-
voure éprouvée dans tant de campagnei 
glorieufes a non feulement maintenu fa 
patrie en liberté, mais Ta mife au point 
d'étre la plus puiíTante République qui 
ú t paru depuis la République Romaine» 

puif-
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puifqu'on Ta vu vaincre feule fur mer Ies 
forces unies des Puiííances les plus invin-
cibles du monde. I I étoit, bien jufte 
qu'un fi iiluftre Corps compofé de tant 
de Membres, aprés avoir fecóué le joug 
de la fervitude par le courage des Guil-
laumes 8c des Maurices, trouvát un con-
fervateur en la perfonne de Guillaume I I I . , 
qui par la forscc de fon bras, fes foins in
fatigables , fon zéle, & fa bonne condui-
te, l'a garenti d'une ruine qui paroiíToit 
inevitable , & non feukment l a relevé 
de fes pertes, mais Ta mis dans un état 
plus glorieux que jamáis. Mais comme 
je dois écrire ees événemens dans un «u-
tre ouvrage, je les paíTc ici fous filencc. 

L A 
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L A V I E 
D E 

PHIL1PPE I I . 
R O I P E S P A G N E . 

P R E M I E R E P A R T I E . 

L / ? R E X L 

A R G U M E N T 

D U L l V R E O N 2.1 E M E . 

Thtüppe pajfe a Anvers. "La réception qu'on 
lui falt. Philibert Duc de Savoye déclaré 
Gouverneur des Pap-Bas. Tréve entre les 
Rois de France & iEfpagne. Augmenta-
thn de mécontenfement entre le Tape <& 
ThiUppe. hes Colomes perfécutez. Fuite de 
Jeanm Colmne, Le Duché de "Palliano don-
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né au Comte de Moniorio. Légats envoyez 
par le Pape, l l rapelle celtti de ^landres. 
Sentmens des Volitî ues Jur eette démarche. 
Thilippe fe prepare a la guerre. Mefures qu'il 
prend. Le Duc de Parme fe réconciüe avee 
lui. Le Duc d?Alhe envoyé a Rome un Am~ 
bajfadeur. Ses píamtes contre le Pape, Rí-
ponfe que le Pape fait. Ses neveux envo~ 
yent a Naples Dominî ue de Ñero. On 
poujfe le Pape a faite la guerre. Conditttns 
de la Ligue entre le Pape & le Roi de 
France. Le Duc d^Alhe fe réfout a faire 
le premier les hoflilitez. 11 entre dans l ' E -
tat Eccléfaflique. U envoye Loffredo a Re
me. Con du i te du Pape a ce fujet. Conqui~ 
tes du Duc ctAlbe. Grande épouvante a 
Rome. S'tége d'Oflie. Esees de févérité du 
Duc d'Albe a la prife de cette ville. Paul 
demande du fecours a la Rípublique de Ve-
mfi. Réponfe des Venitiens. Difcours du 
Pape au Sacre Collége. l l fe réfout a en-
voyer le Cardinal Carajfe pour traiter avee 
Je Duc d'Albe. Sop difcours a fon neveu. 
Ahouchement de Caraffe avec lé Duc di"Al-
he. Tréve de quarante jours. Sentmens fut 
cette Tréve. Le Viceroi retourne a Naples. 
11 eji blamé de fon entreprife. Son ambi-
tim. A faire de Don Ferrand de Luna. 
Afaires de Pologne. Miracls arriví dans 
ee Royanme. 

| B I Í B I # I H i l i p p e , dont je ne parlerai j - - ^ 

111 P d'Eípagne , & qui avoit déjaphilippe 
^ Ü prislesrénesdu gouverneraent,?3^ » 

íe tranfporta \ Anvers un peuAnvcIS-
aprés 
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aprés le départ de fon pére. II y fut regu 

15?6- comme Roi abfolu de la Monarchie d'Ef-
l a rece .PaSne ^ Souverain des Pays-Bas, &c en cet-
tion^u'onte qualité les Habitans lui firent une cnírée 
lui fau. des plus íuperbes, 6c beaucoup au deí^ 

fus de celle qu'ils lui avoient faite lorfqu'il 
y vint la premiére fois n'étant que Prince. 
Enfuite comme il n'avoit alors d'autre idée 

Philibcrt d'établir dans fes Etats une bonne for-
Duc de me de gouvernemeat, i l déclara Gouver-
Savoye neur ¿es P'ays-Bas & de la Bourgogne, en 
Gouvor- â P̂ ace ̂ e â te^e Marie Reine de Hon-
neur des grie, Emanuel - Philibert Duc de Savoye 
Pajs-Bas. qU] outre la parenté qu'il y avoit entre le 

Roi & l u i , étoit recommandable par les 
fervices qu'il avoit rendus au dernier Em-
pereur 3 & ne pouvoit manquer d'étre agréa-
ble aux Flamans auprés defquels i l s'étoit 
fak une réputation éclatante á la tete des 
Armées de Charlequint pendant les guerres 
que ce Monarque avoit eu á foutenir dans 
íes Pays-Bas contre lesFrangois. Véritable-
ment Philippe ne pouvoit confier un gou-
vernement de cette conféquence á un Su-
j.et qui en füt plus digne i ce Prince avoit 
toute l'habileté néceííaire 3 6c il ne voyoit 
perfonne au deífus de lui pour la bravoure, 
ce qu'il fit connoitre bientót aprés, lorfque 
la France fit une rude guerre dans ees Pro-
vinces qu'il fut défepdre autant par fa 
valeur que par fa prudence 6c fa bonne con-
duite. Le nouveau Roi ne fit point d'au-

Trcve en-tres cbangertiens dans fes Etats, i l y laiíía 
ueies Roistous les Gouverneurs que fon pére avoit 
& á'E?™- placex avant fon abdication. 
gue. Des ce tems-la Marie Reine d'Angleter-

re. 
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re , dans la vue de mettre le Roi fon é-
poux en état de commencer fon regne en ^ 
paix, avoit aprés bien des difficultez, con- ' 
clu une tréve entre les deux Couronnes de 
France & d'Efpagne. Cette négociation 
fut termiaée á Cambrai au commencement 
de cette année entre le Cardinal Polus, 
l'Evéque de Winchefter, & le Comte d'A-
rondel, Plénipotentiaires de Marie d'une 
part, Se de l'autre le Cardinal de Lorraine 
& le Connétable de Montmorenci, Minií-
tres de Sa Majefté Tres - Chrétienne : ce-
pendant quoique le traité eüt été figné & 
revétu des formalitez, ordinaires, Paul IV. Augmcn-
fit tant par íes intrkues , qu'il ne fubíifta tat/lon dc' 
que juíqu a la fin de cette meme annee. tement en. 
rhilippe ne fut pas furpris de cette rupture: tre le Pape 
il connoiíToit trop bien le terrain, pour ne &phlllFPc 
pas prévoir que la haine irreconciliable du 
Pape contre la Maifon d'Autriche, & en 
particulier contre fa perfonne 6c la Monar-
chie Eípagnole , ne íbuffriroit pas long-
tems cette réunion: il voyoit d'ailleursi cer-
taines démarches qui marquoient manifefte-
ment l'intention que ce Pontife avoit de 
lui fufeiter des ennemis, pour remplir plei-
nement les mouvemens furieux de fa van-
geance. Enfin notre Monarque étoit trop 
habile, pour fe laiífer furprendre á quelques 
dehors d'amitié 6c de déférence que Pauí 
lui témoignoit , pour lui iancer plus fure-
ment le^venin qu'il croyoit cacher á l'om- j 
bre .de íes belles paroles 6c fous le voile 
trompeur de démonílrations d'une fíncére 
eftime. En efFet á la premiére requifition 
de Philippe i l avoit donné un Chapeau 

de 
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j - - ^ de Cardinal á Jean Sílice , qui d'une tres 

baíTe naifíance s'étoit elevé par fon profond 
1 favoir & Tintégrité de fa vie á Temploi de 

Précepteur de ce Prince, & i l l'avoit rem-
pli avec tant de capacité , que FEmpereur 
Charlcquint pour lui marquer fa fatisfadion 
lui fit aífurer l'Archevéché de Tolédc, a-
vant qu'il fe füt démis de la íbuveraíne puiA 
fance. 

Sur ees diípofitions reciproques i l ne fera 
pas étonnant de voir croitre de part 6c d'au-
tre les fujets de mécontentement, qui pro-
duifirent enfin des démarches qui annon-
ejoient une rupture ouverte & une déclara-
tion deguerre, vü que ees deux PuiíTances 
avoient garni de troupes leurs frontiéres , 
fous la proteftation néanmoins quelles n'a-
voient d autre vue que de fe mettre en état 
de défenfe en cas qu'on attaquát leurs E-
tats. Déja Paul, á la priére du Sacre Col-
lége, avoit rendu la liberté á Camille Co-
lonne & au Cardinal de Santa-Fiore qu'il te-
noit depuis longtems en prifon 5 mais en 
méme tems i l avoit fait de rigoureufes pro

les Co- cédures contre Marc-Antoine Colonne > 
lonnez qui n'avoit pas voulu comparoitre á Rome, 
perfécutez^gj- qUj forcifioit avec grand foin Palliano 

cháteau appartenant á fa Maifon. On avoit 
mis en fequeftre tous les biens qu'il poíTé-
doit dans cette Capitale & dans l'Etat de 
l'Eglife, fa mére, fa femme, & fa fosur é-
toient retenues á Rome íbus bonne & fure 
garde, en un mot on s'étoit afíliré de tous 
ceux qu'on foup^onnoit étre les partifans & 
Ies cómplices de ce Seigneur, qui étoit ac-
cufé d'avoir confpiré contre la perfonne du 

Pon-
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Pontife , & d'avoir follicité l'Empereur á j i i ^ 
lui déclarer la guerre-

Paul étoit entouré de ees boutefeux qui 
ne fe plaifent qu'á femer la difeorde, ees 
ennemis des Colorines lui remettoient fans 
cefle devant les yeux avec quelle fureur 
cette Maiíbn s'étoit de tout tems déclarée 
l'ennemie des Souverains Pontifes, ils ra-
pelloient l'entreprife criminelle de Solara 
Colonne contre Boniface V I I I . & les atten-
tats du Cardinal Pompée contre Jules I I . 
Sur ees exemples, & nombre d'autres rai-
fons auííi propres á rendre un aceommo-
dement impoffible, fans compter les crimes 
dont 11 étoit alors queílion & qu'ils ne 
manquoicnt pas de peindre des plus noires 
couleurs, ils follicitoient vivement le St. 
Pére á déclarer publiquement toute cette 
Maifon ennemie de la Sainte Eglife , & 
fous cette qualité exercer les derniéres r i -
gueurs de la juftice. 

Ces remontrances, quoique pleines d'in-
vedives , faifoient les plus fortes impref-
fions fur l'efprit trop ulcéré du fier Ponti
fe , qui , dans le plan qu'il s'étoit fait de 
ñiire connoitre á tout le monde qu'il ne 
craignoit aucune PuiíTance, quand i i s'agif-
íbit de foutenir la réputation du Siége A-
poftolique & la juftice de fes droits , fai-
foit montre d'intrépidité dans cette querel
le, & publioit hautement qu'il fauroit pu
nir ees rebelles, en dépit de la protedion 
que l'Empereur & le Rol Philippe leur ac-
cordoient. Pour donner plus de couleur á 
fes plaintes & rendre fes menaces plus lé-, 
gitimes, i l avoit grand foin de répandre dans . 

fes 
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fes converfations particuliéres que Ies Co-

*$lfí lonnes avoient tenté de rempoiíbnner lui 
——— 6c fon neveu. A l'égárd de cette imputa-

tion, je n'ai jamáis pu découvrir fi elle a-
voit quelque fondement. 

Fuitc de Jeanne Colonne mére de Marc-Antoine, 
jeanne prifonniére, comme je Tai dit, dans fa pro-

" pre maifon , craignant qu'on n'attentát fur 
fa perfonne qu'on favoit avoir tramé la con-
fbiration contre Afcagne CarafFe neveu du 
Pape y médita, pour fe mettre á couvert du E 
péril dont elle fe voyoit menacée, de ppur-
voir á fa fureté par la fuite, & d'emmener 
fa bru 6c fes filies. Ce defíein lui réuffit 
íáns obftacle, elles fortirent toutes fous le 
nom & les habits d'une Dame nommée 
Porcia Zambeccara, qui alloit avec fes De-
moifelles fuivantes á fon cbáteau aux envi-
rons de la ville. Au moyen de ce ftrata-
géme elles trouverent le moyen de s'éva-
der un jour de graind matin, aprés avoir 
rendu leur fuite plus aifée par un préfent 
qu'elles firent á la garde de la porte. 

La nouvelle de cette évafion mit le Pa
pe dans la plus furieufe colére, & fa bile 
fut encoré plus émue de fe voir fi mal o-
béi: auffi dans les mouvemens de fon dé-

f)it il voalut que le Caporal qui cbmmandoit 
a garde payát cette négligence de fa tete, 

d'autant plus qu'il étoit prefque générale-
lement foup^onné de s'étre laiííe corrom-
pre par argent. A l'égard des Dames é-
chapées, Paul fit courir a leur pourfuite un 
gros de Cavalerie , dans l'efpérance de les 
reprendre & de les raraener en priíbn: mais 
cette précaution devint mutile, parceque 

l'au-
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l'auteur de l'intrigue qui conduifoit les fu- I^^.' 
gitives avoit pris des mefures fi juftes,que le ••^ 
bruit de cette fuite ne fe répandit que fort 
tard dans le publíc, & i l étoit plus de midi 
avant que les premiers ordres fufíent expé^ 
diez, ainíi il eut tout le tems de faire beau-
coup de chemin , 6c enfin i l arriva dans 
TAbruMe en fureté. 

Paul ne put done voir fans émotion le 
mépri? qu'on avoit fait de fes ordres; en
coré moins foutenoit-il le chagrín d'étre , 
comme i l le difoit lui méme, la dupe d'u-
ne femme, dont FadreíTe vidorieufe de fes 
précautions le rendoit la fable de tout le 
monde. Les ennemis des Colonnes en* 
flammoient encoré fon reíTentient en lui 
faifant voir les fuites terribles de cette a-
vanture. Ainíi,piqué par lui-méme, pouííé 
par fes Miniftres, i l n'écouta que la voit 
de la vangeance , & réfolut de fe porter 
aux derniéres extrémitez. contre cette Mai* 
fon. Dans cette vue i l les fit condamner 
par contumace á perdre tous leurs biens 
comme coupables des crimes les plus gra
ves, & en conféquence de cejugement ü 
déclara réuni au domaine de FEglife le 
Duché de Palliano qui appartenoit á Afca-

fne Colonne. De plus pour óter á cette 
laifon toute efpérance de rentrer dans cet 

Etat, d'autant qu'il s'étoit toujours vu que 
les confifeations ordonnées par un Pape a-
voient été annullées par fon fuccefleur , ; 
ü prit le parti de le mettre entre les mains j C P ^ 
d'une famille quifüt en fituation de s'en aíTu- f0 fomé 
rer la jouiíTance, 6c pour cet eítet i l en in- au Comte 
yeftit le Comte de Montorio fon neveu. ̂  Mwo-

T»m I L ~ D S'ii'10* 
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1556; S'il crut s'é'cre fatisfait, les Cardinaux fu-

. rent tres choquez de cette aliénation, á la-
quelle Tautorité feule du Pontife les con
tra ignit de confentir ,'encoré fut-ce plu-
tót tacitement, & fans avoir la complai-
fance d'applaudir á fa conduite. Bien ioin 
de cela iis ne purent s'empécher de faire 
connoitre avec éclat leur chagrin, dans la 
crainte que ce premier attentat fur les Biens 
du St. Siége n'en autorifát d'autres d'une 
plus grande conréquence , & le Cardinal de 
St. Jaques oncle du Duc d'Albe refuía o-
piniátrement de figner la Bulle, fur le pre
texte qu'il doutoit de la validité de la con-
fiícation. Paul ne s'en tint pas la, i i don-
na á un petit-fils du méme Comte de Mon-
torio une^autreterre desColonnes, nommée 
Calvi 3 & qui a titre de Marquifat i enfin 
i l enrichit d'autres de fes neveux & de fes 
parens des biens meubles & immeubles de 
ees Seigneurs difgracie'z., au grand fcandale 
de prefque toute la Chrétienté, & des en-
nemis méraes de cette Maifon qui comp-
toient que ees riehes dépouilles devoient. 
étre incorporées au domaine de FEglife , 
fans qu'elles puffent fervir á fonder la gran-
deur des Neveux de Sa Sainteté. 

En mon particulier je ne me feral point 
un fcrupule de taxer de violence ees procé-
dures, qu'on voit pouífées avec une chaleur 
qui paíTe les bornes de la colére la plus lé-
gitime: auffi le bouillant & hardi Pontife fe 
laiíToit emporter par fon tempérament, 
fans avoir nonte de manifefter avec fi peu 
de retenue la paífron qu'il avoit de rendre 
fes Neveux puiílans, méme par les voyes 

" . les 
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Ies plus injuíles. Cette conduite fourniííbit 155 .̂ 
á fes ennemis une vafte matiére de lacea-- —«( 
bler des reproches les plus fanglans, qui 
d'un autre coté paroiíToient l'animer á íbi-
vre fes deíTeins avec plus de fureur ; ainíi 
il donnolt á tout moment quelque nouveau 
fujet de murmure, & les efprits fe trouvé-
rent á la fin íi prémius conrre fa droiture, 
qu'il ne pouvoit rien propofer, rien fairc, 
qui ne fue noirci par les inCerprétadons les 
plus flétriííantes. 

11 crut pourtant en impofer au Public , íegatser^ 
8c fe donner le relief d'agir en pére cóm- i ^ p l ^ 
mun des Chrécicns, dans la démarche qu'il 
fit d'envoyer le Cardinal Caraffe fon neveu 
en France, & le Cardinal Motula en Flan-
di-es , revétus du titre de Légats a Latero •> 
pour féliciter les deux Monarques fur la 
conclufion de la tréve , & les inviter á 
confommer l'ouvrage de leur réconciliation 
par une paix folide. Mais ees belles appa-
rences ne changérent pas les préjugex def-
avantageux qu'on avoit pris de fa perfonne: 
ceux qui avoient le mieux pénétré fon ca-
radére publioient que le véritable but de 
ees ambaílades étoit de parvenir á faire 
rompre le dernier traité, & de conclure u-
ne Ligue contre Roi Catholique. Ces 
bruits furent bientót confirmez, par d'autres 
démarches qui démentoient celle qu'il YC-
noit de faire avec tant d'éclat, il rapella le 
Cardinal Motula qui étoit déja arrivé z . 
Maeftricht, & il prétendit juílifier cette ac-ceiufdT 
tion par un manífefte oú il difoit y avoir Handres, 
été forcé pour éviter un affront, ayant été 
averti de Beu für que Philippe avoit donné 

D a or-
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155̂ . ordre de mettre le Légat'en prifon , afín 

, d'avoir entre fes mains un garent de la con-
duite du Pape.' Paul ne convainquit per-
fonne, d'autant plus qu'il ne put jamáis éta-
blir la vérité de ce grief, i l paila pour une 
fourberie imaginée dans la vue de íe faire 
un pretexte de rompre ; d'ailleurs i l étoit 
trop décrié, pour détruire ílir fa parole íeu-
le la réputation que Philippe s'étoit faite 
d'étre un Prince trés-T-éle á foutenir la 
gloire de l'Eglife & l'honneur des Ponti-
fes. 

Scntimens Les plus hábiles Politiques relevoient le 
des Politi-procédé de Paul d'une maniére peu honno-
ccttc dé- rabte a ce Pape, ils l'accufoient hautement 
jnaíchc de la plus noire ingratitude a l'égard de Phi

lippe dont i l étoit né Sujet, & d'une impru-
dence inconcevable de ne pas fonger, dans la 
vieilleífe décrépite oú i l fe trouvoit, qu'a-
prés fa mort qui fembloit prochaine il laif-
feroit fa famille en butte au reífentiment 
d'un ennemi auffi puiífant que ce Monar-
qué. Les perfonnes fenfées ne revenoient 
pas de leur furprife , de voir l'aveugle fu-
reur avec laquelle ce Pontife, á peine jouif-
fant du repos, fe replongeoit de gayeté de 
coeur dans les calamitez inféparables de la 
guerre, fur la fauífe idée de procurer á fes 
Sujets, ala fuite des plus affreufes miféres, 
un vain nom de Peuples libres, ou comme i l 
difoit lui-méme, une eípérance certaine de 

" la liberté, fans réfléchir qu'il convient tou-
jours mieux á un Pape de regner en paixj 
máxime dont i l auroit dü íe convaincre par 
le feul excmplc de Jules 11, ^ui , pour a-
yoir fuiyiles mouYemens impetueux de fon 

hu-
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humeur guerriére, jetta TEglife dans un abi- I55<?.' 
me de diígraces. •• i , 

Aprés le retour du Cardinal Caraffe , 
Philippe ne manqua pas d'étre informé du 
fuccés de la négociation de ce Légat á la 
Cour de France, 6c i l aprit en me me tems 
que le Roi Trés-Chrétien faifoit de toutes 
parts des préparatifs, dans le deíTein de lui 
déclarer la guerre conjointement avec le 
Pape. Sur ees nouvelles, i l prit toutes les 
mefures néceíTaires pour n'étre point pris 
au depourvu, d'un cote fes Officiers eurent philippe íe 
ordre de faire des levées & des proviíions, Prc'Pare a 
pendant que de l'autre i l ordonna á fes Am-la gucI1:c* 
baíladeurs d'employer tous les re flor ts qu'ils 
jugeroient propres á éviter la rupturc j fur-
tout celui de Rome fut chargé de gagner, 
s'il étoit poílibie, le Duc de Palliano, c'ell-
a-dire le Comte de Montorio, par une pen-
lion de vingt-mille ducats , (Ten,, offtir au-
tant au Cardinal CarafFe, & méme de pro-
pofer de plus groíTes fommes pour avoir la 
paix. 

Quand il vit toutes ees tentativos inuti- tMefures 
íes , il fongea á mettre quelques Princes <\u'11 
d'Italie dans fes intéréts, principalement la,^ 
République de Venife , qu'il tacha d'enga-
ger á conclure une Ligue, ou du moins á 
promettre de ne prendre aucun parti fi la 
guerre s'allumoit. L'une ou l'autre de ees ; 
réfolutions lui devenoit de la derniére con-
féquence, prévenu comme i l étoit que, 
l'argent ¿c les autres fecours des Vénitiens 
manquant a Paul, il ne pouvoit qu'échouer 
dans fes deííeins , & que dans l'indigence 
ou il fe trouvoit alors de toutes choíes, i l 

D 3 luí 
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i ^ ^ . íui feroit impoffible de foutenir longtems 

'' la guerre. 
De plus Philippe eut une attention par-

ticuliére á remettre les gouvernemens du 
^ Royaume de Naples óc da Duché de M i 

lán entre les mains de deux Généraux d'u-
ne valeur éprouvée: ainíi, des le moment 
qu'il eut apris la conclufion de la L i 
gue entre le Pape & le Roi de France, 
& les grands préparatifs qui fe faifoient de 
toutes parts, i l fit partir le Duc d'Albe pour 
Naples. II envoya dans le Miianez le Car
dinal Madruccio , qui n'étoit pas moins 
propre á la conduite des Armées qü'au ma-
niement des affaires politiques, comme i l 
le fit connoitre á fon arrivée á Milán par 
raccommodement qu'il ménagea entre le 

Le Duc de Roi d'Efpagne & üdave Farnefe Duc de 
Tarme fe Par me. Par ordre de Philippe, Madruccio 
avec'íui'0 remit 'e ^)uc en poffeí̂ 011 de Piaiíance , 

Se Marguerite d'Autriche fa femme en 
jouifíance des revenus de Regge & de No
vare; de plus i i donna au Car/Hnal Farnefe 
le temporel de l'Archevéché de Monvéal 
en Sicile. Gette réconciliation ne fut pas 
moins agréable á Odave , qu'avantageufe 
aux intéréts de la Couroñne d'Efpagne, qui 
par le moyen de Parme eut le pafíage libre 
en Lombardie, & dans la Toícane par le 
Duché de Caílro; double avantage qui 
dans les mouveraens préts á éclater donnoit 
autant de fupériorité á Philippe, qu'il cau-
foit de préjudice á fes ennemis. 

d'Aibíen- A i'éga^ du Duc d'Aibe 5 11 ne íu} Pas 
voye á Ko- plutót arrivé á Naples , que, malgré fon 
ineunAm- humeur haute & fiére qui dans les con-
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jonótures d'alors n'auroit réfolu que la guer- 1556. 
re , il prit les voyes de douceur pour fe mm> 1 
conformer aux incentions du Roi fon mai-
tre. Avant toutes chofes i l envoya le Com-
te de St. Valentín aux CaraíFes, pour les 
exhorter á ne rien entreprendre au prejudice 
de Sa Majefté Catholique , á mettre tout 
en ufage pour infpirer au Pape l'efprit de 
paixj Ik le porter á ne point fuivre le def-
fein qu'il paroifíbit avoir d'exciter de nou-
veaux troubles j d'autant plus qu'ils devoient 
confidérer que la paix & la proteótion du 
Roi d'Eípagne leur offroienc ínfiniment plus 
d'avantages, qu'ils n'en pouvoient attendre 
d'une guerre & des projets de leur onde. 

Le Duc d'Albe avoit congu quelque ef-

f)érance de réuffir dans fa négociation par 
e moyen des deux firéres ainez. du Cardi

nal Caraffe, qui n'étoit que trop femblable 
á fon oncle, par fon orgueil & fes hauteurs 
qui ne vouloient point fouffrir d'égal, fur-
tout par un éloignement invincible de tóa
te réconciliation j au licu que les autres 
avoient toujours fait profeíEon d'étre de 
fideles vaffaux dü Roi Catholique, & 
marquoient dans toutes les rencontres n'a-
voir rien plus á cceur que de faire paroitre 
leur penchant á la pá.ix 5 par laquelle iis 
comptoicnt méme fe, former des étabiifíé-
mens plus folides que dans le turaulte de 
la guerre. 

Le Comre expofa fes griefs au nom du Sesplaín-
Duc d'Albe j ii fe plaignit des violences que]™ co"ti-e 
Sa Sainteté avoit toujours exercécs contre ie 
les amis de TEmpereur & du Roí fon mai-
tre, & de l'acharnement avec lequel elle 

D 4. s'étu- . 
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'15s^étudioit á leur fufciter des ennemis; re-

•V"— — • proche qu'elle ne pouvoit parer , vh que 
perfécuter les vaíTaux & les partifans de 
la Maifon d'Autríche, c'étoit marquer ou-
vertement une haine envenimée contre ees 
Princes mémes, & peu d'eftime en parti-
culier pour Philippe qui fe trouvoit dans 
l'obligation indifpenfable de protéger ees 
vidimes de ranimoíité du Pape. De plus 
i l fit voir que les fortifications qu'on faifoit 
fur les confins de l'Etat de l'Eglife, & les 
grands préparatifs qui fe faifoient de toutes 
parts, donnoient aflex á juger que Paul 
íentoit qu'il avoit offenfé, que toutes ees 
mefures devenoient la preuve manifefte d'un 
defTein formé de faire encoré plus de mal , 
& de foutenir de mauvaifes adions par la 
forcé. Procédé, difoit 1'AmbaíTadeur, con-
traire á tous égards au repos de la Chré-
tienté , 6c qui renverfoit l'efpérance qu'on 
avoit conque d'une paix générale, que pro-
mettoit une tréve qui avoit couté tant de 
peine á conclure. Enfin i l fit les plus vi
ves plaintes fur l'afile ouvert que trouvoient 
á Rome, non feulement les ennemis de-
clarez. de fon Roi, 'mais encoré fes Sujets 
rebelles, foutenant que cette conduite 
ne permettoit pas de douter que le Pape 
n'approuvát la perfidie de ees traitres , & 
qu'il n'eút méme deffein de fe fervir de 
leurs confeils & de les employer á fon fer-
vice. A tous ees griefs & quelqucs autres 
le Pape fit repondré, 

aiponfe 55 Qu'á moins que d'agir contre toutes. 
qucie P a - ^ í e s lumiéres de la Raifon & les régles 
Eey 3J du Droit commun, i l ne convenoit á 

33 qui 
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'„ qui que ce fút dans le monde, pas me- i^tf . ' 

me á un Roi d'Efpagne, ou á fes .Mi- . > 
„ niftres, de vouloir íbus quelque pretexte 
„ que ce püt étre reftraindre lautorité l i -
„ bre & indépendante que le Pape a íur 
„ fes Sujets, de maniére qu'il fe vit con-

traint de laiíTer leurs crimes impunis par 
„ des déférences que d'autres Potentats pre-
j3 tendroient leur étre dues. X ûe lui-mé-
*, me ne s'embarraíToit nullement de ce 
„ qui fe pafíbit dans le Royanme de Na-
,j pies ? quoique cette Couronne füt /euda-
j , taire du St Siége ^ 6c qu'á plus forte 
,5 raifon Philippe 5 qui n'avoit aucune fupé-
55 riorité á Rome ni dans FEtat de l'Eglife, 
„ n'avoit aucun droit de trouver á rediré 
53 aux adions du Pape 5 qui étoit un Sou-
55 verain libre & abíblu. 

5, Mais qu'á l'égard des armemens qu'oa 
55 lui reprochoit, ce n'étoit point des pré-
35 paratifs pour une nouvelle guerre, mais 
55 une íimple précaution pour la fureté d« 
5? Rome 6c de l'Etat Eccléfiaftique 5 6c 
55 pour la garde de fa propre perfonne 5 va 
55 qu'aprés tant d'attentats fecrets pour lui 
55 óter la vie, il avoit toutes Ies raiíbns de 
55 craindre que fes ennemis ne fe portaf. 
55 fent aux derniéres violences , 6c| qu'ilf 
53 n'entreprillent d'exécuter par le fer ce 
55 qu'ils avoient deja manqué par le poifonj oa 
55 que dans le defefpoir de n'avoir pu le faí-
55 re mourir par tant de voyes infames 5 ils 
5> n'euífent le deífein 6c la facilité de le 
55 dégrader avec ignominie: que des raifons 
55 íi puiíTantes l'obligeoient de prendre des 
55 mefures propres á fe mettre a couvert 

D 5 3? d'ua 
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i^S- 5? d'1111 pareil affront, ayant de plus devant 
———-les yeux i'exemple récent de Ciémeat 

?, V I I , que trop de confiance avoit précí-
,5 pité dans les plus affreux malheurs. 

„ 11 ajoutoit á ees défenfes que, comme 
3:) i i ne vouloit pas dans cette affaire foup-
3, ^onner la droiture des réíblutions de Sa. 
3, Majefté Catholiquc ? ni la fifteérité de 
3, fon zéle pour la gloire de Dieu & Thon-
35 neur de l'Eglife, i l ne pouvoit auíli trou-
3, ver des couleurs pour excufer la malice 
„ de quelques-uns des Sujets de ce Mo-
35 narques5 qui dans l'idée de lui plaire Ta-
35 voient entretcnu dans des préjugez tora-
35 lement faux , en lui faifant prendre des 
35 íbupgons fur toutes les démarches de Sa 
35 Saintetc & de fes Neveux. Que c'étoit 
55 fur ees gens-lá feuls que tomboit fon xe£-

fentiment & fon indignation, puifque 
35 leurs calomnies avoient donné lieu aux 
5̂ ordres que le Roi avoit expédiez de gar-

35 nir de troupes les frontiéres de l'Etat de 
3, l'Eglife fous le commandement de Ber-
55 nardin de Mendoz^a. Enfin que le Duc 

> 35 d'Albe prenoit des mefures qui paroif-
55 foient tout a fait oppofées á la paix, qu'il 
35 faifoit mine de rechercher conformément 
35 aux intentions de fon Souverain. 

3, Quant aux ennemis & aux Sujets re-
35 belles du Roi Catholique5 on avoit tort 
35 de lui faire un crime de leur accorder 
55 un afile á Rome, parce qu'on ne devoit 
55 pas ignorer que de tout tems cette Ca-

pitale de l'Eglife de Jéfus- Chrift avoit 
35 été répurée la patrie commune des Chré-
25 tknsj qu'ainü ce ne pouvoit pas étre une 

,3 QQXir 
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conféquence fur laquelle Sa Majefté eüt ^Sl^' 

„ lieu de fonder fes plaintes d'une chofe, "* 
„ á laquelle jamáis aucun Potentat n'avoit 

trouvé á rediré. Que íi cette máxime 
„ étoit regué, le Duc d'Albe lui-méme, 

qui faifoit tant de bruit á cette occaíion, 
„ devoit fonger qu'il méritoit un femblable 

reproche par le peu d'égard ' & de reí-_ 
„ ped qu'il témoignoit au Souverain Pon-
„ fe, en donnant retraite avec les plus; 
„ grands honneurs a Marc-Antoine Colon-
35 ne, frapé d'une excommunication légiti-
„ me , qui comprenoit toutes perfonnes' 
3, qui lui accorderoient afile ou des fe-
5, cours. 

Enfin il dit que par raport au reíTen-
„ timent & á l'aigreur de Sa Majefté Ca-
„ tholique , on ne favoit que trop á quoi 
„ s'en teñir, puifque des les premiers mo-, 
„ msns de fon inftallation fur le Troné, on 

l'avoit vu prétendre que des PuiíTances fou-
„ veraines refpedaíTent fes Suiets &: fes 
„ Partifans , qu'elle entretenoif á fes fins 
„ dans les Etats d'autrui. Mais qu'il efpé-
5, roit que Dieu foutiendroit la juftice de 
,5 fa caúfe, & que s'ii fe trouvoit dans la 
53 néceíEte d'en venir á un éclat, i l ne 
j , manqueroit pas d'apui centre l'oppreffion 
3) & les violences de fes ennemis . 

Le Gomte fut renvoyé avec cette repon- ScsNcvws 
fe, & pour donner plus de poids aux def-«n̂ oy=m 
fenfes qu'on lui avoit alléguées , les Ne -Dom£ 
veux du Pape envoyérent á Naples Domi- quedc 
ñique de Ñero , pour s'aboucher avec leNeI*» 
Viceroi, Hs chargérent le Diputé , non 

D ^ feu-
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155̂ - feulement de rediré tout ce qui avoitété dít 

— • au Comte, mais encoré par un ordre par-
ticulier de faire les plus fortes proteftations 
de leur íincére attachement aux intéréts du 
ROÍ Catholique , qu'ils reconnoiílbient 6c 

> reconnoitroient toute leur vie pour leur 
Souverain naturel, 8c d'aíTurer encoré que 
les troubles naiffans étoient d'une nature á 
n'avoir aucune fuite , pourvü que les M i -
niílres de Sa Majefté tiníTent avec le Pape 
une conduite oppofée á celle qui avoic ex
cité toute fa colére. Enfuite ils remer-
cioient le Viceroi des offres qu'il leur a-
voit faites de la part du Roi , avec pro-
meíTe de mettre en ufage tout ce qui dé-
pendroit d'eux pour accommoder les affai-
xes des Colonnes, á la fatisfadion de Sa 
Majefté Catholique qui les honnoroit d'une 
protedion íi particuliére: mais fur ce point 
ils difoient qu'il falloit agir avec des ména-
gemens infinis, de peur d'encourir eux-mé-
mes la difgrace de leur onde, qui n'étoit 
pas moins févére avec les íiens qu'avec les 
étrangers. 

Malgré tant de démarches de part & d'au-
tre qui paroiííbient tendré á la paix, i l eít 
certain que les deux parties étoient déter-
minées a prendre les armes, 6c qu'elles n'a-
voient d'autre vue que de s'amufer , afín 
d'avoir le tems de faire leurs préparatifs de 
guerre. Dans l'intervalle méme de ees pour-
parlers, on fut convaincu des véritables in-
tentions du Duc d'Albe: i l y eut quelques 
lettres en chifre interceptées qu'on écrivoit 
á Naples, par lefquelles on découvrit un 
complot tramé par le Viceroi pour furpren-

dre 
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dre quelques Places de TEtat eccléíiaftique, 
6c pour empécher les fortifications de Pal- •* 
liano. On peut aifément concevoir les 
mouvemens de Paul á cette nouvelle , i l 
coramenga par s'aíTurer des cómplices de 
la confpiration, cntr'autres de Garcías Laf-
fo & du TaíTe raaitres de la pofte qu'il fit 
reííerrer dans une étroite prifon: enfuite i l 
ordonna de nouvelles levées pour n'étre pas 
pris au dépourvu, i l fit venir á Rome les 
troupes de la Romagne, 6c remplit de gens 
de guerre les environs de cette Capitale. 

I I ne falloit pas tant que cette découver- On pouflé 
te pour le rendre irréconciliable, fes Capi- f ^ f ^ * 
taines 6c les ennemis de l'Efpagne le por- gUerrc 
toient aíTeT. á une rupture, qu'ils lui repré-
fentoient abíblument néceíTaire par des mo-
tifs íi convaincans , qu'il croyoit teñir la 
viátoire entre fes mains. „ lis l'aíTuroient 

que les afFaires du Rol Catholique étoient 
5, dans un tres mauvais état, ce qu'ils prou-

voient par la néceffité oú i l s'étoit vu de 
55 conclure avec la France une tréve 5 qu'il 
55 n'avoit obtenue qu'a forcé de follicita-
5> tions. lis fupofoient qu'au feul nom de 
>j Sa Sainteté 6c á la prémiere vue de fes 
55 enfeignes 5 tout le Royanme de Naples fe 
?, révolteroit. lis tenoient pour certain que 
5, les Venitiens concoutroient de toutes 
j) leurs forces au fuccés de l'entreprifejfi on 
j j leur offroit de les inveftir de la Sicile 
55 6c de la Pouille, principalement de cet-
35 te derniére Province fur laquelle ils a-
j5 voient de grandes prétentions, comme 
¿5 ayant fait autrefois partie de leurs domai-
>3 nes. E t , quand méme cette Républi-

^ 7 35 <iuc 2 
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I55^- 3? que, toujours attentive a ne point expo-

^ íer íes Etats au hazard des événemens 
3, inoertains de la guerre, ne voudroic pas 
JJ d'abord prendre parti, dans la craínte de 
5, mettre toute ritalie en feu j ils difoient 
„ qu'auffitót que le feu feroit allumé , i l 
55 n'y avoit point de doute que pour fa~ 
5, propre fureté elle ne füt contrainte d'en-
55 trer dans la Ligue, fur-tout s'il arrivoit 
55 que les Efpagnols euffent le defíüs dans 
5, cette guerre. 

5, Qu'á l'égard du Duc de Ferrare, ce 
3, Prince, feudataire du St. Siége, tres af-

„ fedionné d'ailleurs au Roi de France , 
55 n'étoit point dans le coeur ami de Phi-
55 iippe , qu'il ne íbuhaitoit rien davantage 
j , que de remettre en faveur le Cardinal 
5, fon qui, pour étre tombé dans la 
35 difgrace du Pape, paílbit fa vie hors de 
3, Rome dans une efpéce d'exil^ que tant 
>, de motifs intéreilans engageroient ce Duc 
3, á fe déclarer des premiers, & á foutenir 
35 de toutes fes forces les defleins de Sa 
55 Sainteté. : 

„ Qu'il ne pouvoit y avoir rien de plus 
„ glorieux pour elle, que de délivrer l'Ita-
5, lie de la fervitude honteufe oú elle gé-
35 miíToit: que par le fuccés de cette en-
35 treprife 5 Sa Sainteté jouiroit du fruit des 
55 travaux immenfes que ce deíTein avoit 
3, couté á Jules I I . Qu'aprés qu'on feroit 
3, parvenú á chaííer les Efpagnols avec le 
35 íecoürs des Frangois, i l ne feroit pas 
35 difficile par le moyen d'une Ligue entre 
s, tous les Frinces Italiens, de fe défaire de 
$3 ees derniers, qui n'étoient pas auffi ha-
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3, biles que les autres á conferver leurs con-
?, quétes: & qu'en cas qu'ils fuffent s y — 
j , maintenirils feroient en peu de tems 
„ naturalitez par la voye des mariagcs, & 
„ prendroient tellement les maniéres du 

pays, qu'ils paroitroient y avoir pris naif-
?, íance. 

„ Enfin ils lui remettoient devant Ies 
J5 yeux7 qu'une ^arcille entreprife ne con-
•j, venoit qu'au Souverain Pontife, comme 

cenfeur & juge abfolu des mauvaifes ac-
„ tions des 'Princes de la Chrétientéj ( tei 
3, eft fur l'autorité pontificale le fentiment 
3, des Théologiens de Rome, qui n'eít pas 
3, regu dans les Cours de l'Éurope) & 
„ que, s'il n'apartenoit qu'á un Italien de 
„ prendre íbin du repos & du bonheur dé 
3, Fltalíe, á plus forte raifon ce grand ou-
„ vrage regardoit ceiui qui avoit le plus; de 
3, moyens, & meme en qui feul fe trou-
33 voit le pouvoir de l'exécuter, Qu'il é-
j , toit de la prudence d'un auffi grand Prin-
3, ce que Sa Sainteté, de prévenir les maux 
5, avant leur naifíance: Que fur ce princi-
„ pe, connolíTant comme elle faifoit l'é-
„ norme puifíance de la Maifon d'Autri-
j , che, a qui, pour la porter á fon com-
„ ble , i l ne manquoit plus que d'abattre 
3, Tautorité du Siege Apoílolique, ce qui 
3, pouvoic arriver auííitót que la Chaire 
j , pontificale feroit oceupée par un Pape 
„ d'unc médiocre capacité; que fur ce prin-
5, cipe, difoient-ils, Sa Sainteté étoit obli-
y> gée de prendre avec toute l'ardeur pof-
53 íible les mefures les plus juítes, pour 
v détourner un auffi grand malheur. Qu'au 

n moins 
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1556. „ moins elle devoit voir la néceffité indii^ 

• ' • • j , penfable oú elle fe txouvoit de mortifier 
„ rhumeur trop impérieufe de Philippe, 6c 
„ méme de le mettre hors d'état de traí-
53 ter les Souverains avec tant de hauteur; 
53 & cela par un intérét perfonnel, puifque 
„ ce Prince faifoit juger par fa conduite 
33 qu'il n'avoit pris les renes du gouverne-
„ mens de la Monarchie Efpagnole , que 
,3 dans le deíTein de faire la guerre au Sou-
„ verain Pontife, pour le depouiller de ía 
„ jurísdidion naturelle qu'il avoit fur fes 
„ propres Sujets. Raifon trop puiííante 
„ pour ne pas animer le zéle de Sa Sain-
„ teté á fe fervir de fes forces, á avoir re-
„ cours aux Protedeurs des libertez de l'E-

glifc , á ne pas épargner les voyes les 
5, plus rigoureufes contre l'ennemi pour 
5, le contraindre d'abandonner fes projets 
5, injuítes 3 & lui apprendre qu'il devoit 
a, traiter avec une profonde humilité, & 
3, non les armes á la main, ceux qui te-
33 noient les clefs de St. Pierre 

C'étoit ainíi qu'on entretenoit la colére 
de Paul 3 avec plus ou moins de chaleur 
íuivant la paffion de ceux qui lui donnoient 
des confeils , mais qui tous avoient la poli-
tique de fe conformer aux difpoíitions oú 
ils levoyoient. La fuite fit connoitre que 
ees Miniílres, en mettant en délibération 
ce qu'il étoit convenable &c poííible de fai
re, n'eurent pas la prudence de confidérer 
la qualité & les forces de l'adverfaire, ce 
qui feul pouvoit les conduire á prévoir le 
fuccés de Tentreprife; mais 3 comme il eít 
ordinaire de ne voir & de n'écouter que 
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ce qui tend á autorifer nos deíTeins, ils 155̂ -
oubliérent d'examiner d'autres motifs plus 
forts & meme les plus eííentiels. conditions 

D'un autre cóté le Roi de France, qui de la Ligue 
avoit conclu la Ligue avec le Pape aux "«re k 
conditions que deux de fes fils feroient in- c 
Veftis, l'un du Royaume de Naples, l'autre Fiance. 
du Duché de Milán, comptant fur un fuc-
cés promt &: infailiible, ne maríquoit pas 
d'enflamraer le Pontife par les Miniftres 
qu'ii tenoit á Rome: & afin de le déter-
miner , il donna ordre au Duc de Guife 
l'un de fes plus grands Généraux de fe ren-
dre avec une puiíTante Armée dans le Miia-
nez, d'y comraencer les hoftilitez,, fur-tout 
d'agir de concert avec le Pape. 

Le Duc d'Albe aprit bientót tous ees Le Duc 
mouvemens, 6c fur ees nouveiles il fe dé- d'Albe í© 
termina á faire marcher fes troupes dans VE- f l i ^ ^ 
tat eccléfiaílique , & d'attaquer l'ennemi premier 
dans fes propres terres, fans lui donner le les 
tems de porter le fer ¿c le feu fur les do- 1£ez* 
maines du Roi Catholique fon maitre. Cet-
te réfolution ñt alors beaucoup d'honneur 
au Viceroi, au moins auprés de ceux qui 
jugeoient felón la máxime générale des grands 
Capitaines, (máxime exadrement obíervée 
de nos jours par Louis XIV.) qui veut 
qu'on foit le premier á agir, & qu'on fe 
mette en fituation d'accabier fon ennemi, 
avant qu'il ait pris aucunes mefures ou pour 
attaquer ou pour fe défendre. Cependant 
cette conduite fut blámée par des Politi-
ques plus fcrupuleux, qui trouvoient con-
tre toutes les regles de la raifon de rompre 
le premier avec le Pape, 6c de lui fournir 

en 
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155^ en ravageant les terres de l'Edife les pluá 

juftes fujets de fe plaindre. Mais de quel-
que maniere qu'on veuille juger de l'adion 
du Duc, on peut diré qu'clle eft confacrée 
par le fuccés qui fut des plus rapides & des 
plus heureux ? peut-étre moins par la forcé 
des reílbns humains, que par une difpoíition 
particuliére de la divine Providence , qui 
voulut benir les armes du Roi Catholique 
des le coramencement de fon regne. 

i l entre Ainíi dans les premiers jours de Septem-
dans VE- R̂E j¡ entl.a ¿ms ¡'Etat eccléíiaftique , a-
tat ecele- . • r • ^ ^ • ^ " T 
fiañigue. Pres avoir fait a st. Germain la revue de 

ion Armee, qui fe trouva forte de huit mil-
le hommes d'Infanrerie, cinq mille Italiens 
& trois mille Efpagnols, (outre trois-mille 
qu'il attendoit d'AUemagne) de deux mille 
Chevaux, & d'un bon nombre de Gentils-
homraes volontaires bien pourvus de tou-
tcs chofes. D'abord & abandonna plufieurs 
terres au pillage , & foumit tout le pays 
prefque fans tirer l'épée, en faifant préter 
íerment de fidélité au Pape qu'on devoit 
élire , circonftance qui jetta Paul dans la 
plus cruelle inquiétude, ayant tout lieu de 
craindre que les Efpagnols n'eulTent deiTein 
de former un fchifme dans l'Eglife. 

II envoye Ces mouvemens n'empéchérent pas le 
tíome. Duc d'Albe d'envoyer á Home LoiFredo, 

chargé de lettres pour le Pape & le Sacre 
Cóllége, aufquels le Viceroi proteftoit qu'il 
auroit foin de conferver exaétcment íbus 
'robéiñance du St. Siége toutes les Places 
dont i l fe rendroit maitre pendant cette 
jguerrej mais en méme tems il renouvelloit 
Íes afíurances qu'il avoit deja données de 

V : fes 
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fes difpofitions á lapaix. Mais Paul, foup- 155̂ -. 
^onnant que cette démarche ne tendoit ——— 
qu'á Famufer & á le teñir dans l'inaótion, ̂ npdaû e ̂  
jufqu'á ce que les Efpagnols' fe fuííent éta- ce fujet. 
blis dans quelque cantón des terres de l'E-
glife, fit mettre l'Envoyé dans une étroite 
prifon, de méme que FArchevéque Colon-
ne qu'il croyoit dévoué a l'Efpagne. Et 
comme i l ne pouvoit plus étre TagreíFeurj 
il fongea a íe pourvoir de toutes les provi-
íions néceffaires pour fe défendre, & or-
donna á Camille Orfmo de faire travailler 
nuit & jour aux fortifications de Rome, 

Cependant le Duc d'Albe , aprés avoir 
conquis fans trouver de réfiftance toute la¿"D'" 6̂8 
Campagne de Rome & pluíieurs autres d'Aibe. 
viiles, s'avan̂ a áAnagíiie,ou il tro uva Tor-
quato Conti qui avoit été envoyé en toute 
diligence á la tere de huit cens Fantaffins 
pour foitifier cette Place , ce qu'il ne put 
exécutcr, l'Armee ennemie ayant mis le 
Siége devant cette ville , qu'eile prit aprés 
l'avoir battue continuellement pendant trois 
jours de trois cótez. Le General Italien 
s'enfuit de nuit avec tous fes Soldats, & 
laiífa cette malheureufe ville á la difcrétion 
des Efpagnols, qui la faccagérent & la mi
ren t au pillage avec d'autant plus de fu-
•reur, qu'iis y trouvérent un butin immen-
fe, & íbr-tout une quaiitité coníidérable de 
vivres qui leur fournit de quoi fubfifter a-
vec beaucoup d'aiíance. 

Des progrés auíli rapides & aux portes Grande 
de Rome jettérent l'épouvante dans cette ^^a"te 
Capitale , tous les Habitaos accabloient de 
reproches les Auteurs de ees troubles , ils 

fe • 
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croyoient deja dans les horreurs d'un fac 

~ tel que celui qu'ils avoient eíTuyé quelques 
années auparavant, ils crioient qu'on leur 
donnát la paix, & prenoient des mefures 
potir fe mettte á couvert des malheurs qu'ils 
attendoient, les uns par la fuite, les autres 
en fe cachant avec leurs effets , plufieurs 
en s'enfermant dans le cháteau. Enfin c'é-
toit par-tout un defordre qu'on ne pene dé-
crire, & la terreur vint á íon combk, lorf-
qu'aprés la prife d'Anagnie des partís en-
nemis firent des courfes jufques fous les 
murailles de Rome: alors rien ne put raf-
furer le Peuple, pas méme Tarrivée de deux 
mille Gafcons que le Roi de France avoit 
envoyez, au fecours du Pape, & de quinze 
cens Fantaílins qu'on avoit fait venir de 
TOmbrie. 

Cette quantité de gens de guerre ne fut 
pas capablede calmer l'agitation desefpnts, 
les Romains ne fe croyoient pas en furcté j 
fur-tout quand ils virent que toute l'atten-
tion du gouvernement fe bornoit á faire 
fortifier le fauxbourg, comme s'il ne fe füt 
pas embarraíTé de laiífer le reíle de la ville 
en proye aux ennemis. D'un autre cóté Ca-
mille Orfino, á qui le Pape avoit commis 
le commandement des troupes dans la ville 
& le foin des affaires de la guerre, paroif-
foit étre tombé dans la difgrace de fon Sou-
verain pour lui avoir trop fait connoitre fon 
penchant á la paix , &; d'ailleurs il n'étoit 
pas agréable au Peuple qui fe voyoit extra-
ordinairement foulé pour fubvenir aux frais 
de tant de fbrtifications qu'il regardoit pour 
la plupart comme inútiles. Ainíi on ne re

mar-
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marquoit par-tout que jaloufies, que foup- i ^ ó . 
qons, que craintes , & perfonne n'agiíToit-r-
avec le zéle qu'il devoit á fa patrie. 

Les Cardinaux en particulier n'epargnoicnt 
ni remontrances , ni priéres, ni motifs , 
pour faire perdre au Pontife fes idées de 
guerre, & ils táchoient avec toute l'adreííe 
poflible de Taraener au point de confentir 
á quelque accommodement. Paul ne- pa-
roiíToit point praticable fur cet article , i l 
avoit toujours des pretextes á oppoferj dans 
l'efpérance qu'il fe formoit d'étre en état de 
fe vanger, auffitót que fes troupes feroienc 
jointes á celles du Duc de Guife. Sur ce 
plan i l éloignoit par des raifons captieufes 
les délibérations au fujet des articles de paix 
qu'on vouloit lui propofer, jufques la qu'un 
foir étant convenu d'envoyer le Cardinal 
CarafFe & deux autres Cardinaux pour trai-
ter avec le Duc d'Albe, le lendemain des 
le matin un peu avant leur départ il leur 
donna un contr'ordre, fous prétexte qu'il 
ne convenoit pas á la dignité du Sacré 
Collége de députer trois Cardinaux pour 
négocier avec un limpie Duc : cependant 
la députation avoit été réfdlue en plein Con-
fiftoire. 

Tous ees délais ne fervoient qu'á empi- Siege 
rer le mal, le Duc d'Albe faifoit avancer d'011^ 
fon Armée vidorieufe 3 & il vint faire le 
Siége d'Oftie. Mais cette fortereíTe fut íi 
yigoureufement défendue, qu'dn peu de 
jours i l perdit plus de cinq cens Soldats, 
entr'autres Alvare Accofta l'un de fes meü-
ĵ urs Officiers , & plufieurs autres braves 
Mpitaines: enfin faute de munitions de 

gueiv 
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I55^- guerre, la Place fut eonírainte de fe rendre 

á diícrétion. Le Duc d'Albe, irrité de la 
ft^ente2 réiiftance de la garnifon , la retint prifon-
du Duc niére avec fon Commandant Horace dello 
d'Albe a Sbirro qui s'acquit par cette défenfe une 
cctu-^vllk. S.0̂ re immorteUe j au contraire du Viceroi 

qui fe fit le renom de barbare & de cruel 
par la maniére dure avec laquelle i i fit trai-
ter ees généreux défenfeurs d'une Place 
de TEglife , au lieu d'étre touché de leur 
courage, qui pour pareille caufe auíoit tou-
jours mérité l'admiration & méme les ré-
COmpeníes de toute perfonne, née avec un 
cceur noble &: une giarideur d'ame capabie 
de connoitre le prix de la vertu. Ce fut 
dans cette occaíion que le Duc d'Albe don-
na les premiers Índices de cette extreme 
févérité, par laquelle ii fe rendit jfi redouta-
ble dans la fuitej comme s'il eút affedé 
de commencer par le St. Siége á mettre au 
grand jour ce penchant á la cruauté, que 
quelques années apres ii déploya avec tant 
de barbarie en Flandres contre les Sujets 
de fon propre Souverain. 

Paul de- Paul remplit TEurope de fes plaintes, 
mande du j] invita tous les Prioces á embraifer fa 
íaCRepu- querelle ? 6c avec plus d'ínftance que les 
biiquedcautres la République de Venife, auprés de 
Yciufe. laquelle i l fit les derniers eíForts pour l'en-

gager á fecourir le Vicaire de Jéfus Chrift? 
(c'efl: le titre qu'il fe donnoit) opprimé par 
Tavarice 8c la cruauté des Efpagnols , qui 
l'avoient réduit á la derniére extrémité. Les 
Venitiens, íi renommez par leur prudence 
dans ce qui concerne leurs intérets^ envo-
yérent exprés á Korp,^ Febo Capello leur 
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Sécretaire pour porter au Pontife cette I55í*» 
réponfe de la part du Sénat : „ Que Sa — 
j/Saintete trouveroit en tout tenis la Ré-

publique préte á fournir de promts &Ke'POní¿ 
„ puifíans fecours au St. Siége , toutes dss>eni-
„ les fois qu'elle jugeroit la voye des"2113, 
„ armes néceffaire pour mettre fin á fes 
„ mmx. Mais que , dans les conjonólu-
„ res oú i l le trouvok alors comme il 
„ lui étoit facile de fortir d'embaras par une 
„ paix honnorable , le Sénat ne croyoit pas 
„ convenable de íbutenir la guérre , con-

vaincu que c'étoit le moyen d'aigrir les 
„ aíFaires, & de plonger Sa Sainteté & fes 
„ Alliez dans des malheurs que peut-étré 
3, i l deviendroit impoiíible de réparer. Sur 

ees remontrances, la République protef-
„ toit qu'auffitot qu'elle feroit aífurée que 
5, les deíTeins des Éfpagnols iroient effeóti-
„ vement á la deftruction de l'Erat eccíé-
55 Íiaftique5 ou perfonnelienient de Sâ Sain-
„ teté, dans ees conjonótures elle feroit 
„ connoitre que l'attachement qu'elle avoit / 
,5 toujours témoigné avec tant de zéle aux 
,5 SuceeíTeurs de St. Fierre 5 bien loin dé 
55 s'étre refroidi par le nombre des fié-
„ des 5 étoit plus vif & plus animé que 
,5 jamáis ". 4 

Une pareille déclaration ne répondoit 
pas aux efpérances que Paul- avoit fondées 
fur les forces dé la République: ce Ponti
fe fut d'autant pías piqué de ce refus5 qu'il 
ê voyoit dans un labirinte d'affaires dont 

uíTue ne poayoit étre que fon malheureu-
ÍJA5 ma^mené comme j j étoit par le Duc-
«•Albe, avec le dépitd'aiiieurs de-voir que: 

per-
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^ perfonne ne vouloit fe remuer en fa faveur, 

6c que le Duc de Guife , que le Roi de 
France avoit envoyé exprés pour le déli-
vrer de l'oppreííion , marchoit á pas fort 
lents , & ne paroiffoit pas encoré prét á 
joindre fes troupes aux íiennes. Tel éfoit 
le trille état du St. Pére , qui néanmoins 
fe roidifíbit contre tantd'incidens, fe bornant 
á évaporer fa bile contre tout le monde , 
fans vouloir entendre les projets d'accom-
modement que lui préfentoit Bernard Na-
vagiero Ambaffadeur de la République de 
Venife, qui avoit des ordres tres précis de 
mettre tout en ufage pour amener les cho-
íes á une réconciüation, qui fembloit ne 
dépendre que du Pape, parce que le Roi 
Catholique proteíloit dans toutes les Cours 
par fes Miniflres de la difpoíition á la paix. 
Mais Paul s'endurciíToit dans fes idées de 
vangeance, &fermoit les oreilles á tout ce qui 
tendoit á rétablir le calme, jufques la qu'un 
jour le Coliége des Cardinaux le preífant 
de fe rendre aux vceux de toute l'Europe, 
i i entra dans la plus furieufe colére, & 
dans fon tranfport i l leur parla en ees "ter
mes, 

Diícours j j Eminentiffimes&RévérendiíTimes Pré-
duPape 5J iats> je ne pUis plus douter á préfent 
CoUége. ?> (lue â crainte d'une guerre 3 quoique 

?, défenfive , & par cela méme néceíTaire 
3, & jufte, ne préoecupe tellement vos ef-
„ prits, qu'il ne vous eft plus permis de 
„ confidérer en ma perfonne la qualité de 

Vicaire de Jéfus-Chriíl, 6c l'autorité de 
5, Prince temporel. Par les vives inftan-
3> ees que Vos Eminences me font decon-

íen-
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'„ fentir á la paix , j'ai le chagrín de veir 

qu'elles excufent les auteurs des trou- •••< 
bies, & femblent faire entendre queje 
fuis feul refponfable des malheurs qui 

„ s'en font enfuivis> enfin que ce n'eft pas 
„ á la mauvaife volonté de mes ennemis, 
„ mais au partí dont j'ai fait choix, qu'il 
„ faut attribuer le danger oú fe trouve l 'E-
w tat eccléíiaftique. \ 

„ Dans ees lentimens oú je vous vois 
„ tous 3 ai-je la liberté de concerter avec 
„ vous les mefures qu'exige la néceílité dea 

afFaires préfentes ? I I ne m'en refte d'autre 
„ que de vous faire connoitre rafflidioa 
„ mortelle dont mon coeur eíl pénétré, d'eí-
„ fuyer tant de contradi¿tion de la part de 
„ ceux que leur dignité oblige d'étre les plus 
5, fermes colomnes de la puiífance dont je 
„ fuis revétu, 6c fur lefquels je dois fonder 
j , mes principales reflources pour la défen-
p fe du St. Siége. Ge feroit peu que les 
>, Efpagnob euffent réfolu de m'en chaíTer, 
JJ comme toutes leurs démarches tendent , 
55 manifeftement á ce but 3 fi cet attentat 
55 ne renverfoit pas du méme coup le pou-
55 voir en vertu duquel vous m'avez, élu, 
55 fi la Religión n'y étoit pas profanée 
55 méme détruite par fes fondemens les plus 
55 facrez,, en un mot s'il n'anéantiífoit pas 
55 l'obéiííance due á FEglife Romaine 5 pour 
55 le foutien & Taugmentation de laqueile 
55 tous les fiécles ont vu tant & tant d'il-
55 lifftres défenfeurs ne pas craindre un mar-
55 tire certain , 8c fcéller de tout leur fang 
>j la juftice de cette caufe. 

55 Mais je confens qu'on ne faíle aucune 
Tome U , E .jat-
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35 attention fur des faits qui par leur impor-

1 "•"11 1 1 55 tance doivent faire le fujet principal de nos 
3, déiibérations 5 favoir, la criminelle témé-
35 rité du Duc d'Albe d'avoir fait la guerre 

á un Vicaire de Jéíüs-Chriít 3 d'avoir u-
5, íurpé tant de terres de l'Eglife 5 de le 
35 mettre en état d'affamer cette ville 3 la 
3, réíidence de ceux qui ici bas tiennent la 
35 place de Dieu 5 & á qui i l apartient de 
35 gouverner avec une íbuveraine autoricé 

c $5 toutes les afíaires de ce monde. Je veux 
3, qu'on pafíe á mes ennemis rinjuítice de 
35 s'emparer du bien d'autrui, fur le pretexte 
5, qu'ils craignent qu'on ne les attaque dans 
35 leurs propres Etats; pareille manoeuvre 
35 convient aflex á la Nation des Goths, dont 
35 on fait que leurs Peuples & leur plus i i -
55 luftre ÑobleíTe font defcendus. Qu'il 
35 foit permis a leur avarice , pour ne pas 
33 diré á leur inhumanité facriiége 5 de faire 
33 deux fois tous les cinquante ans- le fac de 
j , cette malheureufe Capitale 5 avec autant 
3, de liberté qu'en a un limpie particulier á 
a, couper dú bois pour fon ufage dans les 
33 communes de fon territoire : mais de gra-
3, ce ne fouflFrons pas qu'ils nous outragent 
35 impunément d'une maniére d'autant plus 
35 cruelle 5 que notre ina¿tion leur fournit 
3, les moyens de donner á leurs entreprifes 
5, criminelles des-couleurs qui les difculpent 
>3 aux yeux du public. 

„ Leur Général entre brufquement I 
• 5, main armée dans nos EtatS5 s'empare de 

j , nos domaines, y fait tous les -maux qu'on 
3, ne doit attendre que des íbldats les, plus 
>? impies 3 6c qui feroient communs parmi 

• » IeS 
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;, .les Tures ^ &; dans le tems qu'il aíTouvít í1 )^ ' 
„ Ta cruauté, i l afFede par les dehors tróm-mm" "*' 
„ peurs d'une équité feinte de faire lever par 

tout les armes, que L'Eglife a coutume de 
„ prendre loríque le St. Siége eíl vacant; 
5, ii forcé les Peuples qu'il foumet á préter 
„ íerment de fidélité au futur Pontife, ilpu« 
?, blie qu'il fe met en poíTeffion des terres 
„ conquifes au nom de votre Sacre Collége. 
„ Peut-on , Révérendiffimes Prélats, infé-
„ rcr autre chofe de cette conduite , fmon 
5, que fon deífein eíl de faire croire que 
5, je ne fuis pas le vrai 6c legitime Pape ? Si 

cette opinión fe répand avec fuccés, quel 
„ vaíle champ n'auront pas les "hérétiques de 
„ s'égayer par les plus fanglantes railleries 
5, fur les indulgences qui émanent de la puif» 

fance dont je fuis le dépoíitaire 1 Qué! 
fcandale pour les Catholiques! Ne ferá-

„ t-on pas alors autorifé a diré 5 ou quevous 
?, n'avez pas eu le pouvoir de me placer fur 
„ la Chaire de St. Pierre, ou que vous m'y 

ave'L intrus par des voy es illégitiraes ? 
,5 Mais non , l'ennemi fent trop que cés 
„ deux fentimens font infoutenables , i l 
„ prend une autre route, ilattaque ma per-
5, fonne, 6t féme dans le monde les bruits 
„ les plus injurieux á mon honneur 6c a 
5, ma /éputation. 

5» Éh, je vous priej que prétend i l fairej 
,5 fmon de troubler í'Eglife par un fchif-
55 me ) de renverfér Fordre ¿c la difcipüne 
os de cet Etat ? Croyez moi, tout fon bcrt 
55 cft de divifer nos forcesj d'engagérnos 
s> Sujets á fe fouftraire volóntairement de 

robéiíTance qu'ils nous ont jurée , d'em-



100 V l E DE P H I L I P P E I I . 
3C55̂ ' í? pécher les Princes affedionnez pour nous 

• "i 1 „ de fournir les fecours que nous devons at-
5, tendré de leur amitié j & aprés avoir réuffi 
,» dans tous ees points , de faire fervir les 

armes Efpagnoles , par le moyen feul du 
p , reíped qu'on a toujours eu pour la Reli, 
5, gion, ádétruire le peude vigueur quinous 
„ refte pour rétablir dans fon premier éclat 
55 rancienne liberté de l'Italie , &c la gloire 
5, prefque éteintc de la Nation. 

„ Je n'ai encoré ríen dit du Roi d'Efpa-
35 gne. Pour ma fatisfadion , 6c en con-
,3 féquence de ce que ce Monarque a tou-
5, jours fait affurer par fon AmbaíTadeur 
55 au Roi Trés-Chrétien notre vrai fils, je 
55 veux croire qu'il n'a point donné 
55 de pareils ordres au Duc d'Albe , je veux 
35 croire méme qu'il a écrit plufieurs fois á 
„ ce Viceroi de s'abítcnir de toutes hoftili-
55 tez: mais je ne faurois me difpenfer d'ex-
5, pofer ici á vos yeux le peu de fond qu'on 
55 doit' faire fur de femblables afíurances, 
55 puifqu'on voit les effets démentir les pro-
9p teftations les plus folemnelles. 

„ Si ce que je viens de raporter eft in-
3j conteñableípouvez-vousrietrepasconvain» 
33 cus de l'énormité de l'attentat du Duc, 
55 6c n'ai-je pas raifon de diré que fon cri-
5, me eft au deffus de ce qu'on peut conce-
35 voir ? Cepeñdant c'eft á ce méme hom-
5, me qui aenvahi l'Etat de rEglife5 contre 
35 les intentions, bien plus contre le com-
,5 mandement exprés de fon Souverain, 
35 c'eft a ce coupable qui a donné lieu á tant 
j , de meurtres 6c de violences, qui refufede 
53 me reconnoitre pour le Souverain Pon-

5, tife? 
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tife, qui pour mieux certifier ce refus 

j , au mépris de mes cenfures non feulement 
„ accorde une retraite 5 mais la plus íingulié-
„ re proteótion á des gens que j'ai frappez 
„ d'anathéme : c'eft enfin a cet ennemi fu-
„ ricux , que j'ai fait preíTentir des difpofi-
5, tions oú j'étois doublier tant de íi 
„ grands outrages que j'en ai re§us , á qui 
„ j'ai fait entendre que je donnerois les 
„ mains a un accommodement , auííitót 
„ qu'il feroit forti de deffus nos terres ^ c'eft, 
„ dis-je , á cet ennemi qu'on nous preíTe 
„ d'envoyer des AmbaíTadeurs pour lui de-
5, mander les conditions de la ?paix, pen-
„ dant que > comme s'il avoit á traiter avec 
» fon égal & d'affaires oú i i auroit quelque 
j , apparence de raifon de fon cóté j non 
„ feulement il n'a pas voulu confentir á re-
„ tirerfes troupes fouspreLexte qu'il craigáoit 
i , d'attirer la guerre dans fon pays, mais en-
» core ii a continué avec le dernier achar-
?) riement fes hoftilitez, & fes ravages. 

JJ O mifére du fiécle ! O honte de notré 
)) tems! Le Vicaire de Jéfus-Chrift fe trou-
3) ve contraint de fupplier le Duc d'Albe de 
>5 vouloir lui donner la vie, pendant qu'il 
j) lui tient le couteau fur la gorge ! Quelle 
jj extrémité de laiíTer les Efpagnols les mai-
JJ tres de rendre ou de reteñir ce qu'ils ont 
>3 ufurpé , dans la crainte, dit-on, de perdre 
» ce qui nous refte! II faut done expoferce . 
33 Siége au mépris de l'univers, fous prétex-
33 te de fauver la vie á des peuples innocens, 
33 & d'empécher la prof anation des Eglifes! 
» 11 faut que le Souverain Pontife fe laiííe 
» lier les mains par un Roi d'Efpagne ? i l 

E 3 „faut 
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j - - ^ „ faut ^u'un Pape íbuffre qu'on lui ote 1̂  

t, ̂  , liberte de punir fes propres Sujets rebel-
¿, les, qu'il voye tranquiilement fouler aux 
„ piez la prééminence de fa dignité, qu'il 
3, foutienne fans fe plaindre le peu d'atten-
/, tion qu'on marque á le maintenir dans 
w tous les droits que fon honneur ne lui 
3, permet pas d'abandonner! 
3, „ O indignité de nos jours! O malheur 
„ de notre íiéclel Pour tácher d'obtenir gra-
„ ce, pour^garentir cette ville du pillage, 
„ pour empecher les Miniftres d'un Monar-
fy que fils de l'Egiife de réduire Paul IV. & 
„ ce refpeékble Collége dans le miférable 
>, etat oü leurs prédécefleurs ont tenu fi in-
„ dignement le St: Pére Clémcnt V i l . &fes 
s, Cardinaux, i l faut tout eraployer, il faut 
„ faire les premiéres démarches, il faut fe 
t . réíoudre á ne pas meme obferver les bien* 
91 féancesl 

„ Je me borne ^ ees remontrances, il me 
r3, fuffit d'avoir expofé ce qui feroit le plus 
3> convenable dans les conjondures préfentes. 
„ Ce difcours fervira ámedifeulper, &á fai-
a, re connoitre que je n'agis pas dans cette 
„ rencontre par les raouvemens d'une volon-
¿ té libre, mais que les inflantes fupplica-
„ tions de mes fréres me forcent de faire une 
M démarche honteufe á la place que j'occupe. 

„ Qu'on envoye done qui Ton jugera á pro-
ai pos pour nous mettre en repos, puisque 

vous croyez que la guerre eft un moyen 
„ inutile pour fe procurer une paix fure 6c 
9, durable". 

Aprés ees derniéres paroles le Pape fe tut, 
mais par fes geftes & fur fonvifage ilfitécla* 

ter 
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ter la colére & la rage dont i l étoit tranfpor-
té. Ceux des Cardinaux qui étoient le plus 

finement ménagées, i l n'obmirent rien pour 
diminuer á fes yeux les plus graves injures 
qu'il prétendoit avoir recues du Roi Catho-
lique & du Duc d'Albe, enfin ils parlérent 
ayec tant d'adreííe 3 ils le prirent de tant de 
manieres, qu'avant que de rompre rafíem-
blée il coníentic á envoyer le Cardinal Caraf- n & r i 
fe fon Neveu au lieu qui feroit indiqué pour fo"1 a ca
le congrés, avec ordre de rendre par tous ^J - , ^ 
les moycns pratiquables la tranquillité á FE- caiaffe 
tat eccléíiaftique, & de conclure au moinsP0̂ 11 tra,i-
une bonne treve, sil ne trouvoit pas jour aDuc 
obtenir une íblide paix. be. 
. Mais avant que le Cardinal neveu partit) 
le Pape tint dans fa chambre une Congrega-
tion particuliére des feuls Cardinaux dont i l 
connoiííbit l'attachement á fon parti, avec 
lefquels i l eoncerta les inílru¿tions fecrettes 
qu'il devoit donner a fon Miniftre. I I ne fe Son díP 
contenta pas des mefuresarrétéesdans ce Con- ôuts a 
feil, il fit reíler fon neveu, auquelilrecom- 011 
manda de fe conduire dans fa négociation a-
vec toute i'adreíTe & la prudence dont i l étoit 
capable, d'agir fuivant Ies conjondures, de 
régler fes réfolutions fur les circonftances qui 
s'offriroient ^ fur-tout de ne jamáis perdre de 
vue la Ligue conclue avec la Frange, de 
fonger toujours que ; les troupes de cette 
Couronne s'avangoient a fon fecours , que 
par cette raifon i l ne s'agiííbit que d'avoir 1c 
tems de refpirer, &qu'aprés^ar^véede^Ar-. 
inée auxiiiaireil fe trouveroit en etat depren- . 

E 4. dre 
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•1-.̂ > dre tel parti qu'il jugeroit le plus propreá l'e-

xécution He fes deffeins. 
Caraffe comprit parfaitement que la pen-

fée de fon oncle étoit de ne convenir que 
d'une tréve fort courte, & d'éloigner tout ce 
qui pouroit amener les affakes á la conclu-
íion d'une paix qu'il ne lui feroit pas libre de 
rompre. Le jour que le Cardinal Miniftre 
íbrtit de Rome, efcorté d'un grand nombre 
de gardes & fuivi d'un cortégepompeux, on 
publia une fufpenfion d'armes pour dix jours, 
afin que les Plénipotentiaires puíTent fe ren-
dreen furetéau lleude la conférence. LeDuc 
d'Albe tira un avantage confidérable de cet 
intervalle de tranquillité, parce qu'̂ l fe voyoit 
alors dans des embarras capables de ruíner fes 
affaires 3 & dans une difette de toutes chofes. 

JLbouchc- ^ congrés fe tínt dans une petite lie du T i -
ment dcs bre qui féparoit les deux Armées. L'AmbaíTa-
^ecfe í^eur ^e ^en^e s'y ven^í > a. priére des deux 
Duc ¿"Al- P21-̂ - Les deux Miniftres eurent des con-
fce. férences fecrettes fur pluíieurs points, &le 

Cardinal Caraffe parut difpofé á recevoir les 
défenfes 3c les propofitions du Duc d'Albe j 
malgré cela on ne conclut rien, tant parce 
que le Cardinal n'avoit ordre de fon oncle 
que de figner une tréve, qu'á cauíe que le 
Duc de fon cóté n'avoit pas de pouvoirs aífez, 
étendus pour en venir á une conclufion. La 
principale difficulté rouloit fur le Duché de 
jPalliano, que le Duc prétendoit faire abfolu-
men't reftituer aux Colonnes fans aucun e-
change pour les neveux du Pape, au lieu que 
Caraffe demandoit l'Etat de Sienne en récom-
penfe, fur quoi i l fe rencontroit un obftaclc, 
íavoir, que le Duc de Florenceméditoitd'an-

nexer 
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nexer á fon domaine cette ville & fon terrí- i ^ ^ ' 
toire. Ainfi cet arricie deyint le fondement " " 
dutraité, & comme les Plénipotentiaires n'é-
toientpas fuffifammentautorifez, on convint 
de dépécher á cet efFet dans les deux Coursí 
le Cardina] envoya Fantuccio a Rome, &le 
Duc fie partir Pacheco pour i'Efpagne: mais 
ees députations furent inútiles, aucun Souve- v 
rain ne voulut rabattre de fes demandes. 

En attendant de nouveaux ordres, & póur Treve de 
difeuter plus commodément les autres chefs 3uaram« 
de la négociation, il fut réfolu de prolonger,OUÍS* 
la tréve de quarante jours, avec pleine liber^ 
té aux marchans & á toutes perfonnes de l'un 
& l'autre partis d'aller, de venir, de corref-
pondre, & de négocier enfemble. Cette 
nouveile fufpenfion fut un coup de partie 
pour les Efpagnols, dans la trifte íituationoú 
lis fe trouvoient, au commencement de Dé-
cembre, & pour comble de malheur l'hiver 
étoit extrémement rude, le pays ruiné, 
la Cavalerie incommodée de la difette de 
fourage, & raéme toute 1'Armée deja dépour-
vue de tout voyoit une imposibilité de rece-
voir des vivres, parce que le mauvais tems ne 
permettoit pas d'en tranfporter par mer á Net-
tuno felón le plan qu'on s'étoit d'abord for
mé. Enfin ildevenoit impratiquable d'envoyer 
les troupes en quartier dans les Places con-
quifes, attendu que par-tout on manquoit de 
munitions de bouche, & qu'outre ce défaut 
de vivres qui devoit ru'íner cette Armée nom-
breufe & compofée de foldats de diveríes 
nations, i l n'y avoit point d'argcnt, & le Vi -
ceroi efliiyoit á tout moment les murmures 

E 5 de 
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í55¿>. de íes troupes dont il craignoit une defertios 

r. genérale. 
Sentimcns C'eft fans doute á la vue de cette extrémi-
fiu ccttc té des Eípagnols, que cette tréve a fourni la 
5I:evc, matiére de tant de raiíbnnemens qu'on lit 

dans les Hiíloriens. Les uns taxent les Ec-
cléíiaftiques, c'eft á diré les Miniftres qui 
gouvernoicnt le Pape, d'une ignorance com-
plettefur les afFaires de la guerre; ils les re-
prérentent peu capables de prendre leurs avan-
íages, ils les accuíent de n'avoir pas fu ob-
íerver les déraarches, l'état, les deíleins des 
ennemisj d'avoir perdu les plus belíes occa-
íions par leur avarice fordide qui les empé-
choit de faire les dépenfes néceíTaires: & en 
cffet ce reproche efl: jufte, & il n'eft que 
írop vrai que, pour avoir trop ménagé leurs 
linances, ils négligérent d'agir dans des ren-
contres oú la diligence étoit indifpenfable. 
D'autres rejettent toutes les fautes qu'on fit 
fur le Cardinal CarafFe feul, qui, aveuglé 
par les vaftes efpérances que lui donnoient les 
magnifiques promelles du Roi d'Efpagne,. 
menoit toutes les négociationsfuivant íesvues 
quipréoccupoientfonefprit toujours agité de 
mille idées d'ambition & d'intérét: i l n'avoic 
d'autre but que de conduire les chofes á ce 
point 5 & , ce qui ne pouvoit pas s'excufer, i l 
s'entetoit des projets qu'il avoit formez ̂ c des 
moyens qu'il imaginoit pour parvenir á fes 
fins, jufqu'á rejetter tous iesbonsconfeilsqui 
lui venoient d'ailleurs, fource du peu defuc-
cés de tous fes deíleins, parce que fon inca
pacité dans la conduite de fembkbles affaires-
ne lui permettoit pas de trouver dans fon pro-
pre fond les rcííources, fi néceíTaires pour 

n'etre 

-
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n'étre pas la dupe des gens coníbmmez dans I55̂ i• 
la politique. ——» 

Malgré tous ees défauts, le Cardinal Ca-
raffe a fes panégiriftes a l'égard du traité dont 
il s'agit. Ces défenfeurs íauvent fa réputa-
tion, en affurant qu'il s'en falloit beaucoup 
que la fituation des Efpagnols né fat auíS 
defefpérée que les aucres le difent j qu'au con-
traire le Pape fe trouvoit dans la plus fácheu-
fe extremité, manquant abfolument de tout.; 
De plus Caraffe, fentant fon onde décrépic 
toucher tous les jours au moment de fa mortj 
prit dés-lors le partí de changer de conduite , 
dans la vue de fe former un établiffement k 
labri des revers, d'autant plus qu'il voyoit 
fes affaires en defordre par la guerre qu'il' 
avoit entreprife, & les Princes d'Italie trop 
ients a foutenir les prqjets de fon onde, conT* 
me il s'y étoit attendu. D'ailieurs dans les 
circonftances oú Ton étoit de part & d'autrej 
i l ne doutoit pas que le Roi Cathoíique ne 
dút lui accorder fans peine l'inveítiture d'ua' 
autre Etat, dont i l jouiroit fans trouble, au 
lieu qu'il ne pouyoit jamáis fe maintenir tran-
quillement dans la polTeffion de celui qui fai-
foit le fujet de la querelle, & qui l'avoit em
barqué dans une guerre ru'íneufe: ilnecroyoit 
pas pouvoir trouv.er des conjonftures plus fa« 
vorablesj daos le tems que les Efpagnols pa-> 
roiffoient embarralTeZ:, & que l'arrivée des 
Frangois devoit leur donner les plus férieufes 
inquiétudes. Au furplus quand il fe feroit 
trompé dans fes idees, i l étoit au moins cer-
íain que le terme de la tréve lui fourniíToit 
les moyens degrofíir fon Armée, de trouver 
deTargenc, 6c, ce qui deyenoit le pointdé* 

E 6 ciüL 
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155^ cifif j d'avoir du tems pour joindre fes fbr-

-• ees á celles du Roi de France qui étoient en. 
marche, enfin d'attendre la derniére réfolu-
tion du Duc de Ferrare, qui étoit tellement 
ébrahlé, qu'on ne doutoit plus qu'il nefedé-

, clarát inceíTamment. 
De quelque maniere que le Cardinal Ca-

raffe ait penfé, i l eft inconteftable qu'on ne 
peut fauver fa mémoire du bláme d'avoir 
commis des fautes d'inadvertance des plus 
groffiéres, entr'autres de n'avoir pas ftipulé 
que pendant la tréve i l ne feroit pas permis 
aajouter de nouvelles fortifications aux Pla
ces dont on étoit maitre de part & d'autre. 
Auffi le Duc d'Albe fut bien profiter decet-
te négligence: immédiatement aprés la con-
cluíion du traité i l fe rendir á Anagnie, oú 
i l laiíTa quatre cens Efpagnols & !huit piéces 
d'artilleriej avec ordre exprés de mettre fans 
perdre de tems cette forterefíe en état de 
ibutenir un long fiége: de plus i l commanda 
de fortifier Nettuno & Frufolone, & char-
gea le Comte de Pepoli du foin de prefíerles 

L e Vice- ouvrages. Enfuite i l s'en retourna á Naples 
íoirctoür- avec ¡a p¡ug grande partie de fon Armée, qu'il 
Ses! a" avoit deflein de rérablir, & fa premiére at-

tention aprés fon arrivée fut de prendre des 
mefures pour trouver de l'argent & les pro-
vifions néceífaires pour entrer de bonne heu-
re en campagne. 

Quoi qu'on puifíe diré en faveur de ce 
General, ü faut convenir qu'il n'acquit pas 
grande gloire dans fon expédition , malgré 
les nombreufes & rapides conqueres qu'il 

. fk. I I eft certain qu'il les dut moins á la. 
«éputatioa que fon Armée avoit d'étre 

coca-
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compofée des plus vaillans íbldatsde la Mo- 155^ 
narchie , qu'á la trop grande fécurité des • 11 "* 
Miniftres de l'Etat eccléíiaftique , lefquels , 
aveuglez. de ropinion du rcfped qu'on de-
voit au Souverain Pontife , n'avoient pu s'i-
maginer que les ennemis ofaffent en venir 
fitót aux derniéres extrémitex , & fur cette 
confiance leurs Places étoient reftées íans 
garnifons fuffifantes, & dépourvues de toutes 
les munitions néceíTaires. D'ailleurs l'Ar-
mée Pontificale n'eut jamáis le coeur (car le 
courage n'eft pas d'ordinaire la grande vertu 
des Prétres) de paroitre en campagne dans 
la difpoíition de s'oppofer aux progrés des 
Efpagnols, quoiqu'elle fút coníidérablement 
plus forte en ínfanterie & en Cavalerie. Par 
ce détail on peut diré que la bonne fortune 
du ROÍ Catholique, & la mauvaife conduite _ . . j ^ 
des Miniftres du Pape , couvrirent Timpru- m¿¿e fón 
dence du Duc d'Albe , qui eíFeótivement cntteprifc. 
mit les affaires du Roi fon maitre dans un 
péril évident, en faifant irruption avec íi 
peu de troupes, 6c s'enfermant fi longtems 
dans un pays ennemi , oú tout le monde 
étoit fous les armes; car enfin une déroute , 
qui paroiffoit inévitable , auroit mis tout le 
Royaume de Naples á Ja difcrétion des en
nemis , & l'auteur de ce defaftre auroit été 
couvert de honte & d'infamie. Ce fut aulli 
la crainte des Confeillers de Philippte , qui 
traverférent autant qu'ils purent la réfolution 
duViceroi. Mais ce qu'il y a de remarqua-
ble , c'eft que ce rufé courtifan fut tirer 
avantage de leur oppoiition: parfaitement 
inílruit des démarches fourdes que les M i -
Riftres de Sa Majefté Catholique en Italie 

•E 7 M i 
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15 5 5/ faifoient pour rompre tous fes defíeins, il fit 

»...- valoir ees circonftances contre eux & á fa 
áécharge. I I fe plaignit hauteínent &c avec 
beaucoup d'aigreur de ce que le Cardinal de 
Trente Gouverneur du Milanex ne luí avoit 
pas enyoyé, lorfqu'il l'avoit demandé avec 
toutes les inftanceS imaginables, quinze cens 
Efpagnols, comme on en étoit convenu, & de 
cequ'André Doria avoit négligé de mettre fes 
galéres en état de fervir pour cette expédi-
tion , ainli que portoient les ordres de la 
Gour d'Efpagne en conformité du projet de 
i'entreprife. I I aecufa encoré cet Amiralde 
s'étre tenu fi longtems dans Finadion íbus 
divers pretextes , que par ce contretems , 
& faute d'avoit re^u les troupes Efpagnoles-
& les trois mille hommes qu'on levoit dans 
la Tofcane pour groflir fon Armée , lacam-
pagne s'étoit faite avec peu d'avantage , & 
qu ainíi on avoit donné au Pape le tems de 
faire venir de toutes parts des provifionsjóc, 
ce qui faifoit fes plus folides efpérances > 
d?attendre en fureté les Frangois, dont ií 
avoit fait preífer la marche par Céfar Bran-
caccio Napolitain qu'il avoit exprés envoyé 
en France. 

Soaam- H eít vrai que le Duc d'Albe dans cette 
hiuoa. ^encontré s'approprioit á lui feul la gloire de 

tous les heureux fuccés, & rejettoit les fau-
íes fur la jaloufie de ees deux Miniftres, avec 
lefquels il n'entretenoit pas la correfpondan-
ce néceífaire pour réuffir j non que ees Sei-
gneurs, qu'il taxoit d'étre envieux a l'excés 
de fa grandeur & de fa réputation } man-
quaíTent au fervice qu'ils devoient á leur 
Souverain > mais par les mouvemens d'uu; 

in* 
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infuportable orgueil qui lui étoit propre, & 155 .̂ 
car la faaine qu'ü portoit a la Nation Italien-
ne. Ces motifs le faifoient agir , & on le 
voyoit chercher avec ardeur toutes les occa-
¿ons d'empécher qu'aucun Italien ne püt 
s'introduire dans la confiance du Roí , & 
pour les en éloigner, i l avoit eu le crédit 
d'obtenir les patentes de Gouverneur de M i 
lán , outre les titres de Viceroi de Naples 
& de Lieutemnt-Général des Armées de Sa 
Majeílé Catholique en Italie , ce qui étoit 
un grand fujet de raortification pour le Car
dinal de Trente, qui par la devenoit l'infé-
rieur du Duc & íbumis á fes ordres. 

Vers ce tems arriva en Flandre la diígra- A^jre J . 
ce de Don Ferrand de Luna , Gouverneur Don Fer-
du Cháteau de Milán. Ce Seigneur, ja-wndde 
loux de l'élévation & du grand crédit deLana* 
Don Ferrand de Gonzagues Gouverneur de 
la ville & du Duché de Milán, avoit misen 
uíage toutes Ies calomnies imaginables pour 
le détruire dans l'efprit de Charlequint, juA 
qu'á gagner des faux témoins á forcé d'ar-
gent. Nous avons vu les fuites de cette af-
faire , que la vérité fut découverte , & que 
l'Empereur déclara Gonzagues innocent de 
h maniere la plus laonnorable pour cet Offi-
cier. Ce ne fut pas tout: Luna fut pour-
foivi , & apellé en Flandres pour íbutenir les 
faits contenus dans fon accuíarion; non feu-
lement i l ne put alléguer ia moindre preuve 
convaincante , mais i l futlui-méme accufé 
de malverfation par fon ennemi 5 qui avoit 
trouvé le moyen d'avoir un détail tres cir-
conftancié de fes mauvaifes manoeuvres au 
ftjet des munitions du Chatcau, Tam de 
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I55^- gnefs lui attirérent les plus rigoureux traite-

—ii' 1 " mens de la part des Miniftres, ce qui lui fit 
prendre la réíblution de fe mettre en íureté, 
¿k i l íbrtit de BruíTelles qu'on lui avoit don-
né pour priíbn , pour fe retirer en France , 
oú le ROÍ Trés-Chrétien le requt avec de 
grands honneurs, 6c lui affigna une peníion 
confidérable. 

Sur le champ il écrivit á fon fils Don 
Diégue 5 á qui du confentement du Roi i i 
avoit remis le commandement en fon ab-
fence, & lui ordonna de rendre le Cháteau 
á quiconque lui porteroit les ordres de Sa 

- , Majefté , avec dcfenfe de fe départir pour 
queíque caufe que ce fütdu fervice & de 
Tobeiflance de fon Souverain, ce qu'il rer 
commandoit auffi á fes autres enfans, leur 
enjoignant á tous d'avoir horreur du partí 
qu'il venoit de prendre, pour ne jamáis fui-
vre fon exemple. Sa lettre étoit remplie 
d̂ autres réflexions morales , & finiífoit par 
des proteftations qu'il n'avoit aucun fujet de 
fe plaindre du Roi fon Seigneur, mais qu'il 
ne pouvoit attribuer fes malheurs qu'á fa 
mauvaife fortune, á la haine & á la ja-
louíie de queiques Miniftres. 

En Pologne la Religión Catholique re-í 
Affaircsde ût ¿e granc}es atteintes de la part des Pro-
00Sne' f̂l-ang^ qUi faifoient des progrés confidéra-

bles dans ce Royaume. Le Pape en fut 
íi allarmé, qu'il follicita Philippe d'ordon-
ner á fon AmbaíTadeür d'agir fur cela de 
concert avec le Nonce Lippomano Evé-
<que de Verone, Miniftre diftingué par fon 
adíeífe, fa prudence , & fon grand favoir, 

v- & de prendre enfemble les mefures qu'ils 
v croi-
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croiroient les plus promtes & les plus fu- 155^' 
res pour le foutien & Favancement de la •' "•••« 
foi de l'Eglife Romaine dans ce pays, oú 
une avanture extraordinaire , que je vais 
rapportcr en peu de mots , avoit fait 
beaucoup de bruit fur la fin de cette an-
née. 

Dans un certain Cháteau apellé Sagazet- Mirade 
toj dans levoiíínage de Konitz., demeuroir arrivédans 
unjuif, quife nommoit Benedit, ouBis-ceRo" 
heim fuivant l'idiome Polonois. I I eñgagea yaume, 
par promeíTes & par des préíens une certaine 
Dorothée Laxefca, qui bien que Chrétienne 
alloit le fervir les joars du Sabat auxquels on 
fait que la Loi Judaique défend de faire 
aucune efpéce d'ouvrages , á lui promet-
tre de lui livrer l'Hoílie confacrée qu'ellede-
voit recevoir á la communion le jour de la 
Nativité de Notre-Seigneur. Cette malheu-
reufe ne fut que trop exaófce á teñir fa paro
le , dont la récompenfe convenue n'étoit 
qu'un ducat & demi; aprés avoir regu l'Hof-
tie de la main du Prétre, elle la retira de fa 
bouche , la mit dans une petite boéte, 6c 
la porta au Juif j qui dépofa ce précieux ga
ga dans la Sinagogue, oú elle fut foulée aux 
piez. par mépris du miftére de 'la TransfubP . 
tantiation, enfuite percée de plufiears coups 
de couteau. Mais la Providence divine j 
35 dit Campana, qui voulut confondrel'igno-
JJ ranee de quelques Polonois, qui alors de-
}> mandoient l'ufage du Cálice pour les la'í-
53 ques dans la communion , comme fi le 
55 corps de Jéfus-Chrift dans le Sacrement 
55 n'avoit point de fang5 permit qu'auxyeux 
}> de ees facriléges pendant qu'ils pergoient 

>3 THof-
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Í55<). THoftie le fang fortit de chaqué pkye en 

fi grande abondance , qu'il devint impof. 
fibie á ees miférables de caclier leur crime 

„ quoi qu'ils puffent faire, ils furent décou-
3, verts , pourfuivis en juftice, & brulex 
„ vifs par ofdre du Roi Sigiímond qui ap-
w prit cette nouvelle á Wilna ". 

Elle fut auffitót répandue dans toute l'Eu-
rope, oú plüíieurs mois de fuite eile fit le 
fujet des converfations, on ne vitautrecho-
fe dans les livres & les nouvelles publiques 
& particuliéres. Philippe ne fut pas plutót 
informé de ce miracle , & de la peine qu'on 
avoit fait foufFrir aux auteurs de cette im-
piété, qu'il écrivlt á Sigismond une lettre, 
par laquelle i i témoignoit á ce Monarque 
une reconnoiííance íinguliére du 2.éle qu'il 
avoit fait paroitre pour la caufe du facré 
miftére des autels, en puniíTant du dernier 
fuppiice l'horríble attentat commis fur l'HoC. 
t ie , á laquelle la Maifon d'Autriche etoit 
redevabie de fon élévation & de fa puif* 

Vin du Livre X L 
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Grands mouvemens du Tape. Le CardmalC*»* 
raffe va a Venife. "Réponfe des Venitiens. 
Le Duc de Ferrare fe déclare contre le Res 
Catholique. Arrivée du Duc de Guife en 
Italie, Prije de Valence par les Franfois* 
Funition des Ojficiers qui avoient rendu cette 

Flacs. Mouvemens des Gétéraux du Roi 
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d Efpagne. Marche du Duc de Güije. I I en
tre dans Reggio. Comment il y eft regu. Re~ 
vue de fin Armée. Superbe hahillement du 
Duc de Ferrare. I l remet le commandement 
au 'Duc de Guifie. Confeti de guerre. Les 
Franpis font davis d'atíaquer le Milanez. 
yívis pour faire irruption dans la Tofeane. 
Autre four ajjiéger Farme <& Plaifance. Sen-
timent du Cardinal Caraffe. Féfilution d'en-
trer dans le Royaume de Naples. Voy age du 
Duc de Ferrare a Venife. Expéditiows de 
l Armée de tEglife. Le Duc de Guife fe rend 
a Bologne. Diflrihution des emplois de fon 
Armée. Marche de fon A^rrJe. I I va a Ro-
rne. Détail du féjour qu'il y fait. I I diñe 
avec Sa Sainteté. Dipours que le Pape lui 
íient. I l parf. Son mécontentement. Les An-
glois déclarent la guerre a la Franee. Fhilip~ 
pe va en Flandres. Tient un Confeti de guer
re. Le Siége de St. Gjuentin y eft réfolu. 
Fréparatifs du Roi de France. Forcé de VAr-
mee d'Efpagne. Sa marche. Siége de St. 
Quentin. JJAmiral y entre avec des trou
pes. On tente en vain d'y mener un autre 
Jecours. Henri veut livrer bataille en per-
fonne. On Ven empiche. Le Cennétable 
tenté de fecourir la Place. Défaite des Fran-
fois. Nombre & quaíité des prifonniers. A 
qui les Efpagnols furent redsvables de cette 
viéioire. L a perte pfils firent. Conjeil te-
m apres la vi&oire, Prife de St. ^uentin. 
L'Amiralfait prifonnier. Grande conflerna-
tion en Frawe. Mefures que le Roi prend. 
Raifons qu'eut Philippe de ne pas aller a 
París. Prife de Calais par les Franjáis. Le 
Duc d'Albe aux environs de Rome. Covjeil 

dmns 
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donné au Pape par les Généraux Franjáis, l l 
Je réfout a faire la paix. Dijpofition contraite 
du Duc d'Albe. JLettre qutl repit du ROÍ 
jon maitre. Traite de paix. Artieles fecrets. 
Réjiexions fur ce traite. Obligation de foute-
nir íous les droits de la Souveraineté. Com-
hien le rcJpeSi de Philippe pottr le St. Siégefut 
préjudiciable a fa Couronne. Exemple de 
Louis XIV. Ajfronts faits par Paul a Pbi-
lippe. Le Duc d'Albe va a Rome, & y eft 
refu avec pompe. Paroles remarquables du 
Pape. Le Duc retourne a Naples, ó- pajffe 
enfuite a Milán. Inondation du Tibre. E í 
de fArno. 

M » I | O u t l e f o i n du Souverain Pon- I557. 
MI ü pendant la íuípeníion d'ar- . 
M T MI 1:1168 3 ^ de mettre ce tems á Grands 
MI 11 proffic pour faire de grands pré- " ^ ' ^ 
IMM^II^m parad fs, dans le deíTein oú iijape. 
étoit de conrinuer la guerre avec avantage, 
& de vanger, s'il luí étoit poffible, de la 
maniére la plus éclatante les injures qu'il a-
voit regues du Duc d'Albe. Comme i l fa-
voit que ríen ne pouvoit foutenir plus folide-
ment fa querelle > que l'union des Venitiens , 
i l réfolut de faire les derniers eíForts pour les 
engager á prendre fon partí, 8c áentrerdans 
la Ligue, quoiqu'il eüc deja fait inutileraent 
Ies plus vives inftances auprés de ees hábiles 
politiques par fes Nonces Ordinaires & Ex-
traordinaires. Dans cette vue i l fe détermi- Le Cai-
na á envoyer á cette République le Cardinal di"al Ca
charles Caraffe fon neveu avec le titre de"^ ,* a 
Légat, convaincu qu'un Ambafíadeur de ce 
rang feroit plus relpeíté, 6c engageroit le 

Sénat 
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1:557. Sénat par la coníídération de fa dignité & de 

fon credic á revenir de fon opiniátreté, d'au-
tant que cette- Eminence étoit plus en état 
que perfonne d'expofer la íituation naturelle 
des aíFakes, 6c qu'elle avoit le plein pouvoir 
de promettre tous les avantages qu'elle juge-
roit convenables, & de donner les plus for
tes furetez de fes engagemens. Mais Paul 
connut par fa propre expérience que la poli-
tique du Sénat de Venife ne fait point en 
fait de négociation avoir égard á la qualité 
des perfonnes qu'il ne reípedre que dans les 
cérémonieS) ni fe laiíter amufer par les ap-
párences extérieures quelque brillantes qu'el-
ies foient; il apprit qué cette fage aífemblée 
ne fe détermine 6c n'agit qu'en vertu de la 

i connoiíTance qu'elle prend du fond 6c de la 
nature des affisires, fur quoi elle réfout tou-
jours ce qui lui paroit le plus expédient: en 
íbrte qu'á la réíerve des honneurs qu'elle pro-
digua au Cardinal neveu, ce Miniftre > aprés 
plufieurs conférences, ne remporta de fa Lé-
gatíon que l'infrudueux plaifir d'ávoir été re-
^u 6c traite comme un perfonnage de fa 
condition pouvoit i'exiger. Dans cette ren-
contre ees prudens Sénateurs eurent toujours 
devant les yeux cette máxime 3 que dans une 
maladie on ne doit pas donner les remédes 
felón le caprice du malade, mais qu'un fage 
médecin doit fe conduire fuivant les précep-
tes de fon art, fur-tout, quand ils font fon
deé fur la faine raifon j 6c reconnus conve
nables au mal par une longueexpérience: e-
tant certain que la douleur 6c les mouvemens 

" chagrins du malade lui ótent toute la liberté 
de i'efpric, néceífaire pour connoitre la qua

lité 
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lité de fon mal, & par conféquent deman- 1557-
der les remedes dont i l puiffe attendre fa gué-
rifon. Ce n'eft pas que le Sénat n'adoucit Réponfc 
fon refus par les plus ílateufes protéftations ^s Veni' 
de fervice, ilaífura le Cardinal qu'il étoit prét116113, 
á fournir toutes fes torces, auííitót qu'il ver-
roit qu'elles pouroient contribuer au bien & 
á la fureté de Sa Sainteté & de fes alliez i 
mais que dans l'occurence préfente ayant une 
entiére certitude de la droiture des intentions 
de Sa Majefte Cathoiique, qui les avoit fait 
notiíier plufieurs fois au St. Pére 5 & qui 
avoit eu la généreufe confiance de remettre 
fes intéréts á la médiation de la République, 
le Sénat n'épargneroit rien pour amener Ies 
affaires á la conclufion d'une paix folide, en 
confervant l'honneur &c la dignité du Souve-
rain Pontife. 
• Par de femblables raifons & d'autres enco
ré plus fecrettes, les Vénitiens fe défirent, 
avec tous les ména^effiens imaginables, des 
importunitez du Legat, qui partit de Venife 
pour fe rendre en diligence á Ferrare. La 
négociation qui l'amenoit dans cette derniére 
viile, fut terminée auííitót qu'il parutj le 
Duc depuis quelque tems engagé par fa pa
role á prendre partí dans la Ligue, accepta 
fans balancer les offres que le Cardinal luí fit 
de la part du Pape , ¿c dont on étoit déja 
convenu, favoir , le Généralat des troupes 
de l'Egiife; & fur le champ il regut des 
ínains du Légat le chapean & l'épée benits. 
11 eft bien vrai que dans la fuite Paul lui ex-

Í>édia un Bref, par lequel, fous les peines de 
a plus rigoureufe excommunication & d'é* 

tre privé de fon Etát, ü lui ofdonnoit dé 
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j - - - prendre, comme feudataire de TEglife, It 
_ défenfe du Siége Apoftolique opprimé par 

~ fes ennemis, de fe déclarer fans délai contre 
euxj & de fecourir de fes forces &: de fa 
perfonne le Souverain Pontife & les Puif-
íances armées pour fa querelle. 

Pluüeurs affiirent que le Duc exigea une 
pareille injonction, (fans réfléchir fur les 
fuites fácheufes qu'ont toujours des ordresde 
cette nature, malgré la contrainte apparen-
te qu'ils impofent) pour fe donner un pré-
texte valable auprés du Roí d'Efpagne, & , 
en cas que cette guerre tournát mal, fe cou-
vnr de l'obli gation indifpenfable oú il avoit 
été d'obéir á fon Seigneur Suzerain , per-
fuadé qu'une fembíable excufe faciliteroit fa 
réconciliation avec Sa Majeílé Catholiquc. 
Mais ce qu'il y a de conílant, c'eft que ce 
Duc dans toutes les occaíions avoit fait pa-
roitre fa partialité contre la Maifon d'Autri-
che, depuis qu'elle avoit pris tant á coeur 
de porter la famille de Médicis á un degré 
de grandeur & de puifíance qui effagoit cel-
le des Ducs de Ferrare: joint á ce motif de 
jalouíie > le chagrín d'avoirvu mettre les Far-
nefes en poífeffion du Duché de Parme, 
fur lequel il avoit des vues pour aggrandir 
fes Etats. 

Anivéc Enfin au commencement de cette année 
du Duc de le Duc de Guife arriva en Italie á la tete 
Guifc en d'une nombreufe Armée, oú fe trouva de 
Italic, pjug jvionfieur ¿Q Briflac, qui étoit alié á la 

Cour concerter avec les Miniftres les me* 
fures convenables aux aíFaires du Piémont. 
A peine les Frangois eurent-ils mis le pié dans 
le Milanezj que le Duc forma avec dix mil-, 

le. 
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le hommes le Siége de la fortereffe de Va- 1̂ 57̂  
ience, cju'il prit le 20 de Janvier aprés quel-
ques aílauts: i l fit réparer les fortifications ^ dc 
de cette Place, dc en fit faire de nouvelles,p3ar^ 
il la munit d'une grande quantité de toute Franjois. 
forte de proviíions, & y laiffa une garnifon 
nombreuíe. I I prit la précaution de publier 
qu'il s'en étoit empare, & qu'il la gardoitj 
comme étant au fervice du Pape. En voi-
ci la raifon. Le Cardinal de Trente, á la 
premiére nouvelle de cette conquéte, en-
voya demander qu'on lui reftituat cette Pla
ce , puifqu'en vertu de la tréve qui fubíiftoit 
entre les CouronnesdeFrance & d'Efpagne, 
c'étoit contre la foi des traitez que les Fran-
qois s'en étoient rendus maitres: le Duc de 
Guife répondit qu'il n'avoit pas entrepris cette 
expédition comme Miniftre de Sa Majefté 
Trés-Chrétienne, mais en qualité de Gene
ral des troupes du Souverain Pontife, auquel 
le ROÍ Catholique faiíbit la guerre, & 
qu'ainíi i l pouvoit agir contre fes ennemís 
vü que la tréve de quarante jours étoit déja 
expirée. 

On ne fauroit exprimer á quel point te^""^0" 
Marquis de Pefcaire, Généraliílime des Ar-Cicrs 
mées du Roi d'Efpagne dans le Duché de avokm 
Milán, s'emporta contre les Officicrs de la p^ccf' 
garnifon de Valence, qu'il taxoit de lácheté 
pour avoir rendu la place, dans le tems qu'ils 
favoient en chemin un Corps de troupes en-
voyé á leur fecours. lis furent prefque tous 
leŝ  vidimes de fa colére, des le moment 
qu'ils parurent devant lui á Pavie oú i l étoit, 
ü les fit mettre en prifon jufqu'aux Capo-
raux, 6c aprés avoir fait faire leur procés. 

Tome II . v F h 
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t t f j . le Gouverneur qui étoic Efpagnol eut la tete 

-• tranchée) ainíi que le Capitaine Nardo, & 
quantité d'autrcs furent pendus leméme jour: 
Qn degrada encoré Piccinardi, Piantanida, 

) ¿c Bravo , íbus cette réferve remarquable, 
qu'ils pourroient fe réhabiliter dans leur hon-
neur & leurs premiers emplois , auffi-tót 
qu'ils auroient pris dans une bataille quelque 
drapeau des ennemis: le Colonel Spolveri-
no & FOrmanetto, aprés avoir fubi les ri-
gueurs d'une tres étroite prifon , obtinrent 
leur liberté fur ce qu'on les reconnut peu 
coupables. Noel Conti raconte cet evéne-

^ ment avec des circonftances bien diíFéren-
tes, mais i l eft fúr qu'il a fuivi des mémoires 
peu fideles. 

Mouvc- Au premier bruit de l'irruption des Fran-
Genéraux ^ s en t̂:a^e' ê Cardinal de Trente, 1c 
^^"ROÍ1 Marquis de Peícaire, & Caftalde, s'abou-, 
d'Eípagnc. cherent, pour convenir des moyens de pour- *' 

voir á la fureté du MiianeT, pendant qu'a 
Naples Ferrand de Gonzagues & le Duc 
d'Albe travailloient a mettre ce Royanme 
en état de défenfe. Les premiers jugerent 
que, faute d'avoir des troupes fuííifantcs 
pour faire tete á i'ennemi, i l y avoit tropde 
rifque á paroitre en campagne &c lui difpu-
ter le pafíage ; & fur cet inconvénient ils 
prirent le parti d'éviter fa rencontre, & de 
lixer leurs foins á conferver les fortereífes 
du pays, principalement le Cháteau de Mi
lán, qu'ils firent fortifier en toute diligence, 
6c muñir de tout ce qui étoit néceííaire 
pour ne pas craindre une attaque. De fon 
cóté le Duc de Florence fe donnoit les 
mémes mouYemens dans la Tofcanc? dont 
r:-' v • -Aí " ' ' " ' ' . • • i l • 
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il aíTuroit les avenues par de fortes garni- i f f f * 
fons: les Venitiens méTnes, fuivant toutes n* 
les regles de la prudence, ne négligerent pas 
de garnir leurs frontiéres. 

Pendant que les Généraux Efpagnoís pre- Marche 
-noient les plusjuftes mefures, pour oppofer GU|[£C 
des digues au déluge d'ennemis qui menagoit 
les domaines du Roi leur maicre, le Duc de 
Guife, au fortir de Valence, tint fa marche 
par la route de Stradella, & aprés avoir paf-
fé aux environs de Pavie, il entra dans le 
Plaifantin & dans le Parmefan, oú le Duc 
Odtave lui fournit des vivres, moins á cauíé 
qu'il étoit feudataire de rEglife, que parce 
que fe trouvant fans troupes & fans argenc, 
i l ne vouloit pas expofer fes Etats a devenir 
la conquéte dés ennemis. Le Cardinal de 
Trente & le Marquis de Pefcaire, détermi-
nez á laiíTer aux Frangois le paflage libre, íé 
contenterent de les íuivre quelque tenis en 
queue, pour voir s'il ne fe préfenteroit pas 
quelque occafion de donner avec avantage 
fur leur arriére-garde. 

Ainfi le Duc de Guife eut toute la facili- 11 entís 
té de pourfuivre fa route, & il arrivaá Reg- dans Rcg-
gio le 15 de Féyrier. Auffitót que le Duc610* 
de Ferrare fut que fon gendre avoit pafíe la 
riviére de Lenxo, & qu'il s'approchoit de 
cette ville, ilalla au devant de lui avec fix 
mille hommes d'Infanterie & huit censChe-
vaux, pour lui faire plus d'honneur: mais le 
Duc de Guife, informé du deííein de fon 
beau-pére, voulut le prévenir, & prenant 
avec lui un grand nombre de Gentilshom-
mes i l fe détacha du refte de fon Armée, 
courut á & reneontre, 6c le furprít par fon 
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1̂ 57. arrivée inattenduej i i defcendic de cheval 

— - pour lui rendre fes devgirs, & iui donna 
toujours la droite , non feulement par reí-
peét pour fon beau-pére, mais encoré par 
déférence pour le Généraliííime des troupes 
de la Ligue. 

Revuede D'abord il fit ranger fon Armée en bataille 
fonArméc. p0Ur en faire la revue, & , a la réferve de 

trois mille Grifons qui d'ordinaire font des 
foldats d'une valeur médiocre, elle parut la 
plus belle, la mieux ordonnée, la plus lefte, 
&c la plus forte tant en Infanterie qu'en Ca-
yalerie» qu'on eút vu depuis longtems en I -
talie. Cette montre fe fit dans la plaine des 
Chanoines de Parrae, entre la ville de ce 
nom 6c celle de Reggio j & avant que de la 
commenceri le Duc de Guiíe remit le bá-

Supcrbeton Commandant á fon beau-pére, qui, 
habiiie- au milieu d'une fi illuftre & nombreufe No-
Ducde11 ^ fuÍVÍ ^ t0Ute ^ ^0Ur' fe fit re" 
feriare, marquer par la magnificence de fon habille-

ment: car on aífure comme une chofe cer-
taine qu'il portoit pour plus d'un million d'é-
cus de pierreries. 

II remet Immédiatement aprés avoir reqn le báton 
1% com- ¿Q Général des mains du Duc de Guife, il 
incmtu 16 lui rendit, & le declara en fa place Chef 
Duc de des Armées de l'Eglife pour les expéditions 
Gi.ifc. qu'elles devoient faire, & fur le champ Ü 

prit la gauche. Ce ne fut enfaite que caref-
fes, que civiliteT. entre les Fran^ois & les I -
taliens, & les deux Ducs, accompagneides 
Grands de leur fuite, prirent le chemin de 
Reggio oú ils firent enfemble leur entrée. 
Le Cardinal CaraíFe étoit venu en pofte in
cógnito j pour voir cette floriíTante Armée, 

& 
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5c conférer avec les Ducs de Ferrare & de *'5ff-
Guife: la curioíité avoit encoré amené le • • 
Marquis de Montbel, & le Seigneur deLo-
devar Ambafíadeur de France auprés de la 
République de Venife: le principal fujet du 
voy age de ce dernier fut l'envie de rendre 
viíite au Général Fran^ois. Tous ees Sei-
gneurs furent préfens á la revue, &c admire-
rent unanimement la grande expérience de 
ce fameux Capitaine, dans l'ordonnance & 
la difpoñtion de fes troupes. 

On ne fongea le refte du jour qu'á pren- confeil de 
dre du repos > &; le lendemain des le matin guene., 
on tint un grand Confeil, pour réfoudre les 
entreprifes de la campagne, & de quel cóté 
on devoit porter le fort de la guerre. La ' 
différence des intéréts caufa dans TaíTemblée 
une diverfité d'opinions, qui donna lieu á 
de longues difputes. Tout le but des Fran-
90ÍS étoit de tenter la conquéte du Duché 
de Milán, &c ils repréfentoient cette expé- ^«sFran-
ditiontrés facile, fur l'aíTurance que ce pays S ^ X , 
étoit fort mal pourvu, & les Efpagnols en- taquer le 
tiérement hors d'état d'y faire entrer auíE MUanez. 
promtement qu'il faudroit une plus grande 
quantité de munitions, que celle qui y fe-
roit lors de l'attaque. Pour fortifier leur 
fentiment, ils ajoutoient que du cóté de 
Novare & de la Lomelline Monfieur de 
BriíTac tenoit tellement le Marquis de Pefcai-
re en échec, qu'on pouvoit compter fur un 
fuccés infaillible, & qu'il n'y avoit qu'á for-
níerleSiégedeCrémone, dont par cette rai-
fon la prife devenoit certaine, d'autant qu'on 
favoit de bonne part que cette Place étoit 
prefque fans défenfe. Cette conquéte faite, 

F 3 ils 
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i^y. üs faifoient voir Fallarme répandue par tout, 

W-——les emiemis conílernez, & dans leur frayeur 
ÍEcapables de défendre Pavie & Milán. Mais 
ce qu'ils crurent devoir entrainer tous les 
íuffrages fut de diré que les Eípagnois ne 
pouvoient efpérer d'aíTez promts fecours, ni 
d'Allemagnej ni du Royanme de Naples, 
ni d'Efpagne. Quant au premier, ils repré-
fentoient que les Allemans n'étoient pas en
coré aílemblez, & que quand méme ils fe 
trouveroient en état de partir fur le champ, 
ils marchoient d'ordinaire avec tant de ien-
teur, qu'on ne devoit pas craindre qu'ils ar-
jivaííent avant qu'on füt maitre des princi
pales fortereíTes. Outre que s'iís prenoient 
ieur route par Trente, i l feroit facile de les 
arréter, quand on feroit venir les troupes du 
Piémont dans le cantón de Ghierra d'Adda 
pour s'emparer des pafíages, d'oú ils étoient. 
alors contraints de paíTer dans k Royaume 
de Naples. De ce cóté i l ne failoít pas1 
craindre que le Milanez. regüt du renfort, 
attendu qu'il y avoit peu de troupes dans ce 
Royaume, encoré étoient'eiles embarrafíees 
á défendre l'entrée du pays aux GénérauX 
de l'Egliíe, qui dans le méme tems trouve
roient jour k pénétrer jufques fur les frontié-
res, d'autant plus qu'on avoit tout fujet de 
croire les Napolitains diípofez. á la revolte, 
parce qu'on n'ignoroit pas combien ils e-
toient mécontens de la domination des Ef-
pagnols. A i'égard des fecours d'Efpagne, 
la faifon peu propre á fe mettre en mer> 
fuffifoit pour prouver qu'ils n'arriveroient ja
máis á tems. 

Avís powt Pierre Stwzzi fcutint enfuite que Thon-
^ neur 
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neur & la réputation des armes de Sa Ma- I5'5'7., 
jeíté Trés-Chrétiennc exigeoient qu'on atta- • — 
quat Sienne, & qu'on opprimát ie Duc de faire.ir* 
Florence, qui, felón l i l i , pouvoit étre d'un ^""a 
coap de main chaffé de la Tofcaiie, par ra*- Tofcane. 
port aux intelligences qu'il diíbit avoir avec 
Ies Florentins & les Siennois, fans compter 
que les mécontens offroient de fournir les 
forames néceffaires pour cette expédition. 
On eut beau objeder que le Duc de Floren-
ce , bien inftruit des deíTeins de la Ligue, 
avoit piis fes mefures , fait amas de provi-
fions de guerre & de bouche, & mis toutes 
fes Places en état de fe défendre longtems: 
Strozzi demeura ferme dans fon opinión > 6c 
crut trouver des raifons alTex foMes pour 
renverfer la réponfe qu'on venoit de lui fai
re: entr'autres 11 affura qu'au moment que 
í'Armée paroitroitdans le voiünage de cetE> 
tat, le Duc fe verroit accablé par une foute 
d'ennemis domeftiques, bien plus a craindrc 
pour lui que ceux du dehors, & dont i l lui 
feroit impoíTible de parer les coups fans étre 
fecouru, Se qu'on ne voyoit pas de queiic 
part il pourroit recevoir du fecours. 

Le Duc de Ferrare, qui depuis longtems Autfc/ 
fouhaittoit avec paffion de fe voir maitre de Pourpâ * 
Parme & de Plaifance, pour aggrandir fa & pialSi, 
Souveraineté, propofa la conquere de ees ce. 
deux villes, par le moyen defquelles i l pré-
teadoit que les Fran^ois pourroient plus 
commodément fondre fur le Milanez-, par
ce que lui-méme auroit toute la facilité de 
leur fournir fans obftacle les viví es, muni-
tions, & autres chofes neceflaires, dont fes 
Etats étoient abondamment pourvus. Par 

F. 4 ees 
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155:7- ees expéditions, il faifoic voir TArmée dq 

* France établie au milieu du Duché de Mi 
lán, qui en méme tems feroit reflerré du 
coté des monts par Monfieur de BriíTac, & 
de celui de Crémone & de Lodi par Jes 
Fran§ois: circonftances qui aíTuroient le fuc-
cés de l'entreprife, n'étant pas poffible de 
concevoir commentles Efpagnols pourroient 
rendre la raoindre défenfe , dans la difette 
oú ils étoient de troupes íuffií'antes & d'ar-
gent, odieux d'ailleurs aux Peuples de cet 
£tat rebutez. par les longues & continuelles 
miféres qu'ils enduroient íbus leur domina-
tion, ce qui leur ótoit les moyens de faire 
fond íur leurs propres forces. Le Duc de 
Guife appuya fortement cet avis, íbit par 
complaiíánce pour fon beau-pére 5 íbit qu'il 
crüt que c'étoit en eíFet le parti le plus con-
venable. I I ajouta méme qu'il ne falloit pas 
penfer a faire aucune tentative fur le Royau-
me de Naples avec des préparatifs auffi foi-
bles , puif^u'autrefois Lautrec y avoit é-
choué á la tete de fórces beaucoup plus con-
íidérables: trille exemple , qui devoit faire 
íentir toute la difficulté de l'entreprife, qu'on 
pouvoit diré á préfent impraticable depuis 
que les Efpagnols avoient eu le tems de íi 
bien fortifier les frontiéres de cet Etat. 

Scntimcnt Tous ees avis déplaifoient infiniment au 
nalCCaraf ^ ^ ^ ^ ^ ' ^ n'en voyoit aucunpro-
fe. ' Pre ^ procurer les avantages qu'il atten-

doit de cette guerre. II prit la parole, pour 
propofer l'expédition de Naples, comme la 
plus importante, a fon fens, que les Con-
fédéreZ puíTent entreprendre. Par cette con-
quéte , dit-il, tous les autres domaines que 

le 
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le ROÍ Catholique poffédoit en ItaHe de- 1557-
voienr tomber d'eux-mémes; ce Monarque, —•—— 
une fois chaffé de ce Royaume, ne pouvoit 
plus fe foutenir, ni dans le Duché de M i 
lán, ni dans l'Etat de Sienne, i l perdoit de 
plus toüt fon crédit auprés des Princes Ita-
liens, que fa puiífance retenoit dans fon par
tí. Pour donner plus de poids á ees refle-
xíons, & faire voir d'un coup d'oeil l'infail-
libilité du fuccés, i l fit obferver que par 
rapport a l'étendue da Royaume de Naples, 
íl y avoic trop peu de troupes pour le défen-
drej que Sa Majefte Catholique manquoit 
de Généraux dont on püt redouter l'expé-
rience & Fhabileté j que le Duc d'Aibe ne 
paífoit pas pour avoir beaucoup de coura-
ge, que pour vouloír prendre trop de me-

Jures dans la crainte de trop hazarder, i l 
perdoit tout fon tems, & confomraoit fans 
fruit fes finances, enfin que les autres Com-
mandans commen^oient par cette guerre 
leur aprentifíage dans la conduite des Ar-
mées. 

Le Cardinal ne s'ea tint pas á ees rai-
fons, il en détailla nombre d'autres plus ou 
moins concluantes, mais toutes trop foibles-
pour ramener á fon fentiment les Ducs de 
Ferrare & de Guife. Qiiand i l vit ees 
Princes opiniátrément attachez á leurs opi-
nions, pour terminer toutes les incertitudes 
il tira de fa poche un Bref, par lequel le 
Pape défendoit abfolument de fonger ád'au-
tre expédition qu'á celle du Royaume de 
Naples. Une déciíion auííi formelle impoía 
filence á toute FalTemblée; le Duc de Gui- ' 
fcj, qui avoit ordre précis du Roi fon mai-{¡one¿n" 

F S tic 
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1^57, tre de fuivre en tout les reíblutions de la 

— Cour de Rome, ne balanga pas á prendre 
f /kí íu- le Parti d'obéir- De fon ébté le Duc de 
me dê 311' Ferrare ne répondit rien, mais lecoeur plein 
ííaples. de dépit, & tirant le plus íiniftre augure du 

fuccés d'une entreprife qu'il voyoit condui-
te par des intéréts particuliers, qui étouf-
foient les raifons les plus folides, Ies plus 
aííbrties á l'état des affaires , didées par 
toutes les regles de la guerre , i l fe déter-
mina a n'avoir d'autre foin que de pourvoir 
a la fureté de fes Etats. CarafFe y confentit, 
á condition que le Duc délivrerok fur le 
champ une certaine fomme de deniers, & 
quelques piéces d'artillerie que le Pape étoit 
obligé de fournir. 

Ainfi, Tentreprife de Naples réfolue, ce 
. qui fut un coup de partie pour le Roi d'Ef-
pagne, tous les Généraux allerent a leurs 
poftes, Carafíe & le Duc de Guife avec 
J'Armée prirent le chemin de Bologne, Brií-
fac retourna en Piémont, les autres tourne-
rent du cóté oú leurs charges exigeoient 
leur préfence. Pour le Duc de Ferrare, i l 
remit le commandement de fes troupes au 

€uDucde Prince Aífonfe , & paffa a Venife, pour 
rerrare a defabufer le Sénat des ombrages qu'il avoit 
\inifc. prig ¿e fon alliance avec les Fran^ois: im-

preííions que les Efpagnols avoient fu fortí-
ner, en publiant, pour lui attirer toute la 
haine de la République, que fon but étoit 
de recouvrer la Poleíine , & que de plus 
par un article fecret de la Ligue les Confé-
déreT. devoient fondre fur les terres des Ve-
íiitiens, auffitót qu'ils feroient venus á bout 
é'abattre la puiffance du Roi dyEfpagne en 

file:///inifc
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Italie, pour reprendre chacun ce qu'il pré- I557» 
tendoit avoir été ufurpé fur fes ancétres par 
la République. Mais le Dac Hercule fit 
connoitre fi évidemment la fauffeté de ees 
bruits, & eut l'adreíTe de convaincreleSénat 
de la droiture de fes intcntions, de maniére 
qu'on lui donna les témoignages les plus 
authentiques de la íatisfaótion qu'on avoic 
de fa conduite, Se i l fut comblé d'honneurs 
pendant fon féjour. Mais il fe vit bientót 
obligé de partir brufquement de Venife, fur 
la nouvelle qu'il regut de la fuite des Prin-
ces de Corregió, qu'on lui mandoit étre 
fortis de Ferrare dans le deííein de fuivre 
le parti du Roi Catholique: ce qui lui fit 
craindre quelque complot de leur part con-
tre ía perfonne ou contre fon Etat, & pour 
prévenir de femblables deíleins, i l partit á 
lettre vue fans prendre congé du Sénat, 
laiflant un Gentilhomrae chargé de rinítrui-
re de ce qui fe paííoit, & du motif de fon 
dápart précipité, en méme teras de lui té-
moigner fa reconnoiíTance des honnétetez 
qu'il avoit reines. 

Au moroent que la tréve entre le Pape 6c Expédi-
le Duc d'Albe fut expirée, l'Armée pontifi- V0115 d,c 
cale recommenga les hoftilitez, & s'étant p ^ f ^ 
remife en campagne elle reprit fans peine 
Carpineto, Genemno, Cavi, Valmonte, 
& plufieUrs autres Places que les Efpagnols 
avoient brufquement abandonnées, pour 
renforcer les garnifons d'Anagnie & de 
Monteferrino, qui méme n'auroient pas te-
nu contre les troupes de l'Eglife, íi elles 
n'avoient pas manqué de vivres. Au refls 
i'Etat eccíéíiaftique ne ifut pas le feul can-

F 6 ton 
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1557. ton oú la guerrefepouíToit, de part & d'au-

* tre on faifoit des courfes bien avant dans le 
pays, avec des fuccés fort diveríifiez. Bien 
plus, on ne fe contentoit pas d'employer la 
voye permife des armes, on tramoit des tra-
hifons, & Ton en decouvrit une contre le 
Duc de Ferrare, pour laquelle pluíieurs per-
fonnes fubirent le dernier fupplice, & cela 
dans le tems que le Marquis de Peícaire e-
toit entré avec un Corps de troupes dans le 
Ferrarais. 

Le Duc de On fit des honneurs extraordinaires au 
rend̂ Bo •̂ uc ^e ^uife á fon arrivée dans Bologne, 
logne. m^s quand i l fit la revue de l'Armée pontifi-

cale, 11 fut tres mécontent de la voir beau-
coup plus foible que le Pape ne l'avoit pro-
mis. Jl en témoigna fa furprife au Cardinal 
Caraffe, qui crut le tranquillifer en Taílurant 
que dans la Marche d'Ancone il trouveroit 
le Général Toraldo á la tete d'ungros Gorps 
d'Infanterie, Se á Afcoli & aux environs le 
refte des troupes & toutes les proviíions ne-
ceíTaires pour Tentreprife. 

Le Duc parut fe contenter de cette nou-
velle promeíTe, enfuite i l tint en préfence 
du Cardinal un Confeil de guerre, oú il fit 
venir tous les Commandans de fon Armée, 
pour déterminer par leurs avis quelle route 
étoit la plus facile & la plus fure pour fe 
rendre dans le Royaume de Naples. 11 n'y 
eut qu'une voix pour celle de Trente, parce 
qu'il s'y trouvoit. moins de fortereffes capa-
bles d'arréter, & que tous les paííages y e-
toient moins dangereux & plus larges; joint 
á ees avantages le voifinage de la Marche 
d'Ancone> d'od Ion pouvoit alors recevoir 

com-
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commodément des vivres en abondancefi 1557. 
Ton ne pouvoit pas en tirer de i'Abbruzze, •-» 
comme ii arriva, les ennemis ayant non íeu-
lementdégarni , mais méme entiérement rui
né cette Province. 

Cette réíblution prife, le Duc fit la diftri- Diflribu-
bution des premicrs emplois de fon Armée:tl0n ,d?s 
il donna au Duc d'Aumale fon frére le com- de ion Ac-
mandement en chef de la Cavalerie, outre le 
titre de Lieutenant - General des troupes 
Fran§oifes; le Marquis d'Elboeuf fon autre 
frére fue nommé Général de Flnfanterie 
Suiífe, le Seigneur de Cipierre Meftre de 
Camp géniral, le Duc de Nemours Géné
ral de rinfanterie Frangoife , enfin i l créa 
Maréchaux généraux de toute 1'Armée les 
Sieurs de Tavanes & de la Mothe. 

De Bologne 1'Armée fe rendir á Ravenne, Marche de 
delá elle paila a Rimini, ou le Duc de Gui- ibnArméc. 
fe en laiíTa une partie, & avec l'autre i l alia 
rendre vifite au Duc d'Urbin qui étoit aíors 
á Pefaro. Enfin, aprés avoir donné fes or-
dres pour la marché de 1'Armée qui de volt 
entrer dans l'Abbruzze, il prit la poíte avec 
le Cardinal Carafte & le Prince de Ferrare 11 va * 
pour fe rendre enfemble á Romc, oú il a- Koaie° 
voit deífein non feulement de baifer les piez 
de Sa Sainteté, & recevoir fa bénédiction 
afín de ne commencer Fentreprife que muni 
de ce fecours fpirituel, mais encoré pour 
entendre de la propre bouche du St. Pére 
fes volontez au fujet des expéditions de. la 
campagne. 

II n'avoit compté refter á Rome que deux D¿tiii dtJ 
ou trois jours, mais, foit que la bonne for- féjour 
tune des Efpagnols difpoíát les chofes aurre-q^y^ 

F 7 ment3 
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1557. ment, pour leur donner le temsde faire tou-

• tes les proviíions néceííaires pour fe mettre 
en état de défenfe, foit que la mauvaife é-

, toile du Duc voulüt luí enlever la gloire que 
les circonftances favorables luí préíentoient 5 
11 fe vit contraint de demeurer dans cette 
ville un mois entier avec un chagrín d'au-
tant plus grand, qu'il ne lui fut pas poífible 
de tirer du Sí. Pére autre chofe que des in-
dulgences, des reliques, des ílations j & des 

- Caraffes que des complimens 5 de belles pa
roles 5 des pronieíTes vagues, fans aucune 
apparence d'effets réels, vü qu'il n'y avoit 
de prét ni argent ? ni troupes, ni vivres. De 
plus fon Armée, qu'il avoit fait refter dans 
la Romagne & dans la Marche d'Ancone, 
oú elle étoit extrémement á charge aux Peu-
ples de ees Provinces, donnoit de nouveaux 
déplaifirs au Pape, qui fe voyoit fatigué fans 
reláche des plaintes que les villes lui faifoient 
faire par leurs Députez, avec les plus vives 
inftances d'apporter quelque ^bulagement á 
leurs miféres. 

II diñe Enfin, poui- mettre le comble aux hon-
avec Sa neurs & aux careífes que le Duc de Guife 

' recevoit á Rorae, Paul, aprés lui avoir re-
nouvellé fa parole qu'il pourvoiroit inceífam-
ment á tout, le fit diner avec lui , mais fur 
une table un peu plus baífe que la íienne 3 & 
i l s'égaya jufqu'á avoir la complaifance de 
porter des fantez, & boire á celles du Roí 
rrés-Chretien & du Duc méme, qui regut 
debout cette faveur fi diftinguée. Au mo-
ment de fon départ Sa Sainteté luí fit préfent 
d'un magnifique diamant de la valeur de qua-
tre miilc pifióles, 6c lui remit les patentes 

de. 
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de Gapitaine-géneral pour Fexpédition du 1557. 
Royaume de Naples. Enfuite i l lui dit que 

cette entrepriíe á jamáis fameuíe ne pou- Diícours 
„ voit pas manquer de le couvrir d'une gloi- '¡t™ 
„ re immorteüe , puifque non feulement tíent. 

fon zéle le portoit á venir délivrer le V i -
caire de Jeíüs-Chrift des aílarmes que luí 

„ donnoient les Efpagnols, mais qu'il alloit 1 
joindre aux Etats du Roi fon maitre de fi 

„ beaux & fi valles domaines, Service quí 
„ lui affuroit & á fa Maiíbn jufqu'á la der-
t, niére poftérité la reconnoiíTance des Fran-
„ £ois, outre qu'il auroit l'honneur de ren- / 
„ dre á ees Peuples íi renommez la réputa-
i , tion, qu'ils fembloient avoir perdue les 
», années précédentes par le malheureux fuc-

ees de leurs armes dans le méme Royau-
j , m e E t dans le moment qu'il lui donna 
fa benedidion, i l ajouta qu'il étoit char-
Í> gé de la conduite d'une entreprife, la plus 
Í, relevée & la plus honnorable que jamáis 
>, les plus illuftres Capitaines aient eu entre 
»> Ies mains, & qui alloit de pair avec les 
« exploits de Charlemagne, ou de Godefroí 
i> de Bouillon duquel 11 tiroit lanaiñance par 
» une longue fuite d'ayeux célébres, & dont 
>, il ne pouvoit manquer de faire revivre la 
a gloire en fa perfonne, qui par la devoit 
» répandre un éclat immortel fur toute la 
»> Nation Frangoife. Evénemens dont i l 

augiiroit le fuccés, puifqu'il s'-agilFoit de 
» combatiré pour la juftice les intéréts de 
» l'Eglife. 

. Ce fut avec ees préfages trop anticipez 
d'un bonheur qui n'arriva pas, ce fut en 
^onnant les plus brillantes eípérances, en 
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1557. s'épuifant en promeíTes, que Paul congédia 

le Duc de Guife. Ce Prince partit avec le 
11 pan. Carquis de Montbelpour rejoindre l'Armée, 

qu'il fit marcher vers Aícoli, dans la vue 
d'y recevoir les troupes de Toraldo, & cel-
les de Montbel qui avoit rafíemblé á Rieti 
quatre mille hommes, enforte que toute 
FArmée du Pape ne montoit pas á fix mille 
Soldats, & dont méme on ne pouvoic tirer 
aucun fervice, qu'ils refufoient abfolument, 

, parce qu'il n'y avoit point de fonds pour pa-
eontente' yer êur ^0^e- ^ n ne fauroit exprimer le 
¡neut. aépit Duc> qui, outre cet incident, ne 

voyoit point paroitre Tartillerie qu'on lui a-
voit promis de faire venir de Ferrare & de 
la Mirándole dans la Marche d'Ancone par 
le Po & la Mer Adriatique, Dans les mou-
vemens de fa colére il ne put s'cmpécher de 
diré, que bien fous étoient les Princes qui 
fe fioient á des Prétres. I I avoit raifon, tou-
tes les hiftoires font foi que jamáis Soure-
rain n'a tiré d'avantage d'avoir joint fes ar
mes á celles des Eccléíiañiques. 

Mais il eft tems de laiffer le Duc de Gui
fe embarrafle avec les Prétres 3 voyons a 
préfent ce que faifoit le Roi Philippe, Des 
le milieu de l'année précédente ce Monar-
que étoit paíTé de Flandres en Angleterre par 
deux moíifs, l'un pour tácher d'avoir s'il é-
toit poíílble un héritier de la Reine fa fem-
me, pendant qu'ell'e étoit en age de lui en 
donner, l'autre pour Fengager á déclarer la 
guerre aux Frangois. La premiére de ees 
vues manqua, quoiqu'il fit á Londres un fé-
jour de plufieurs mois, l'autre réuííit á fon 

les An- entiére fatisfa¿tion. Marie, par complaifan-
_ _ - * - - e& 
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ce pour lui, aprés s'étre mife au deilus des 1557* 

)oritions de fon Coníeil, fit partir enfin un 
Heraut portear d'une déclaration de guerre f¡°^af\l 
au ROÍ de France, fous divers prétextes é-gUerre ̂ ja 
galement dénuez de toute apparence de rai- France. 
fon: entr'autres, qu'il avoit protégé quelques 
rebelles de fon Royaume, & qu'il étoit en
tré á main armée dans la Flandre, avec la-
quelle l'Angleterre entretenoit une étroite 
alliance. Sans alléguer de fi foibles caufes 
d'une pareille démarche, il y en avoit une 
qui la rendoit prefque néceííaire & jufte en 
quelque fagon, c'eít ce que cette Princeíle 
devoit au Roi fon époux, la bienféance ne 
lui permettant pas de refter dans Finadion, 
pendant que ce Monarque étoit attaquc de " 
tous les cótez. par lesFrangois, fur-toutdans 
un pays auiB voifin de l'Angleterre. Henri 
II . regut de fang froid la déclaration, & ré-
pondit qu'il acceptoit de bon coeur le cartel, 
ravi de fburnir á la Reine d'Angleterre i'oc-
cafion de ferrer plus étroitement le lien qui 
l'uniíToit au Roi fon époux 5 quoiqu'il y eüt 
Üeu de prévoir que cette guerre Tobligeroir . 
de fe teñir éloigné d'elle: enfuite i l combla 
d'honneurs le Héraut, qu'il renvoya charge 
de magnifiques préfens. 

Immédiatement aprés cette déclaration Wúlippe 
de guerre, Philippe paffa en Flandres, pour p̂anderJSt 
animer par fa préfence le courage & le zé-
le de fes foldats. Sur le champ i l tint con-
feil avec íix de fes Officiers généraux , da 
nombre defqaels étoit Don Ferrand de 
Gonzagues , qu'il avoit fait venir d'Italie , 
quoiqu'il fút accabléde maladies, pour pren-
r̂e fes avis fur les aótions de la campagne. 

Ce 
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1̂ 7. Ce fut une chofe remarqüable de voir ce 

General contredit par tous les affiítans, auf-
Tknt unfltót qu'il eut fait la propofition d'affiéger 

áígSuer Quentin 3 toutes Ies voix rejetterent ce 
projet. On ferécria unanimement, qu'il étoit 
d'une conféquence trop dangereufe de tenter 
une Place qui paíToit pour imprenable, & 
devant laquelle on auroit la honte d'écbouer 
aprés avoir ruiné i'Ai mée: qu'il étoit beau-
coup plus íur d'alier droit á Marienbourg, 
dont la conquéte paroiflbit eertaine. Gon-
zagues foutint avec forcé fon fentiment, & 
combattit d'abord celui des autres parcesrai-
fons, favoir , que rentreprife de Marien
bourg, ou de Guiíe, comme ils la confeü-
loient, 011 deviendroit abfolument inutüe, 
ou ne pourroit que cauíér beaucoup de dom-
rnage, vü que ees Places avoient toutes Ies 
provilions neGeíTaires pour íbutenir longtems 
ia plus vigoureufe attaque j que d'ailleurs la 
priíe de ees forterefíes ne donneroit ni gloi-
re 5 ni beaucoup d'avantage, & que ceferoit 
un affront irréparable ñ Ton fe voyoit con-

• traint de faire une honteufe retraite. 
ÍJ Aucun de ees inconvéniens, dit-il, ne 
fe trouve dans l'expédition de St. Quentin: 

» c'eft une fortereíTe de la derniére impor-
», tan ce, & réputée prefque imprenable: par 
« ees deux raiions fa conquéte aíTure une 
Í> gloire immortelle, & donne un avantage 
* infini par fon voifmage de la Flandre dont 

elle devient la fureté. Si Ton échoue, & 
qu'on foit forcé de tourner fes armes a 

3» d'autres entreprifes, ce malheur ne pourra 
„ jamáis faire tort á la puilTance de Sa Ma-
, j jefté j dont la gloire fera á l'abri des traits 

« de 
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J} de Feavie par la haute réputation de cette 1557 
„ fortereíTe. D'ailleurs, au commencement 
„ d'une guerre auffi animée que celle-ci, i l 

eft de la grandeur du Souverain de ne pas 
„ prpdiguer fes forces á des exploits de peu 
„ de renom , i l eít: d'une neceílité abfolue 
„ de tenter les expéditions les plus difficiles, 
„ & dont le propre íbit ou de vaincre avec 
>, honneur, ou de céder fans honte á l'im-
„ poffibilité de réuííir". Gonzagues parloit 
ainíi lür l'efpérance qu'il avoít congue d'un 
heureux fuccés , pour peu qu'on employát 
quelque ílratagéme: parce que, felón lui, les 
Places eftimées invinciblcs, ou par leur íi-
tuation naturelle, ou par l'art, ou par l'une 
& l'autre de ees caufes, ne font jamáis íel-
íes en efíét, que lorfqueiles fe trouvent pour-
vues de nombreufes garniíbns» corapofees de 
gens d'un courage á l épreuve & d'une expé-
ríence confommée, &c qu'elles ont toutes fes 
munitions, toutes les proviíions néceífaireg 
pour une longue défenfe. Ce principe établi, 
il difoit qu'il étoit rare qu'on eüt l'attentioa 
de teñir ees fortereííes fournies d'une manie
re con venable, á moins que les conjondtures 
n'y for^affent, & que d'ordinaire la renom-
mée de ees Places engourdifíbit les poíTef-
feurs dans une aveugle confiance qu'on n'o-
fera pas les attaquer. Sur ees idées il jugeoit 
que St. Quentin étoit mal pourvu, d'autant 
plus qu'on favoit que les Frangois mettoient 
alors tous ieurs foins á fortifier Rocroi, & 
quelques autres Places voifines. II ajou-
ta qu'il falloit les entretenir dans leur négli-
Sence a l'égard de St. Quentin, en attaquant 
^uife, ou quclqu'autre ville de ce cantón, 

que 
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15:57. que par cetie rufe on les engageroit a faire 

marcher au fecours de la Place affiégée une 
partie de la garnifon de St. Quentin., qu'ü 
íeroit alors tres facile d'inveftir, fi Ton fa-
voit -prendre le tems convenable: que le Sié-
ge une fois formé, quand méme il tourne-
roit en longueur, on jetteroit á coup fúr Pal
larme chez les ennemis, qui, dans l'impa-
tienee de fecourir á quelque prix que ce füt 
une Place auffi importante , aíFembleroient 
avec précipitation leur Armée, fans fonger aus 
fuites funeftes dont leur dcíbrdre devoit étre 
infailliblemént fuivi. 

Le Siége Toute FaíTemblée revint aux applaudiíTe-
dc st. mens aprés cette expoímon, l'avis fut una-
^ " " " j ^ nimement approuvé, on en exalta la íageffe 

' & la, prudence, on combla Gonzagues de 
louanges, enfin on convint que fon fenti-
ment répondoit á la réputation de grand Ca-
pitaine oú i l étoit depuis longtems, & qu'il 
n'y avoit rien á repliquer contre les raifons, 
fur lefquelles il avoit folidement mis au 
jour les avantages qu'on devoit attendre de 
fon confeil. Sur le champ Philippe, qui a-
voit une eftime finguliére pour ce Général, 
donna les ordres convenables au projet, & 
aprés avoir déclaré Philibert Duc de Savoye 
Généraliffime de fon Armée, i l la fit mar
cher en bon ordre du cóté de Marienbourg, 
& le 15 de Juillet elle parut aux environs 
de cette Place, 

prepara- Henri & tous fes Généraux prirent le 
tifs du Roí change, ils jugerent pour certain que les 
de France. £fpagnols n'avoient d'autre deíTein que d'at-

taquer Marienbourg, ou Rocroi, ou quel
que autre Place de ees cantons 3 6c perfoa-

• ne 
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ne seDut s'imaginer qa'ils penfaííent auSiége 1557. 
de St^Quentin. En coníequencc de ce pré • > 
jugé, le ROÍ donna ordre au Duc de Ne
mours de pourvoir en coute diligence ees 
villes d'ai tiilerie, de vivres, & de toutes les 
munitions néceiraires pour une longue de-
fenfe. En méme tems il fit affembler le 
plus de troupes qu'ii fut poffible, & i l eut 
une Armée ailez forte pour paroitre en cam-
pagne, & faire tete aux ennemis: i l fe ren-
dit á Attigni pour en faire la revue, & ii la 
trouva en tres bon ordre, & compofée de 
dix-huit milie hommes d'ínfanterie, tant Ai-
leraans , que SuiíTes 5 & Frangois, & de 
cinq mille Chevaux, mais des plus foibles, 
parceque l'élite de la Cavalerie étoit paffée 
en Itaiie avec le Duc de Guife. 

Philibert, arrivé avec 1'Armée Efpagnole Forcé de 
dans la plaine de Marienbourg, comme J6 '^1"^ 
viens de le diré, donnoit fort á penfer aux PaSne4 
Francois, par raport au bruit qui couroit 
quelie étoit de quarante cinq mille hommes 
d'ínfanterie & de treize mille de Cavalerie. 
On exagéroit, i l n'y avoit d'effeétif que dix-
huit mille Fantaffins Allemans, quatre mil
le Flamans, & trois mille Efpagnols, avec 
douze mille Chevaux d'Italie, d'Allemagne, 
& de Flandres , fans compter quatre mil
le Anglois qui s'y joignirent dans la fuite. 

Cette Armée íi floriñante 3 & ahondan-Sa marche, 
ment pourvue de pionniers, de piéces de 
campagne , &: de toutes les munitions né-
ceffaires, fe préfenta d'abord devant Marien
bourg qu'elle fit mine d'attaquer, de méme 
que Rocroi oú i l y eut une efearmouche 
<Íans iaquelle les Efpagnols perdirent quel-

ques 
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155 7- ques Soldats. Le Duc de Savoye fe rabat-

—— tit eníuite brufquement vers Guiíe, & fit 
bien croire aux Fran^ois qu'il alloit s'arré-
ter au Siége de cette ville > q u e , quoiqu'il y 
eüt une garnifon zñh'L forte pour la défen-
dre, ils n'eurent ríen de plus preíTé que de 
faire venir un gros renfort de troupes des 
Places voiíines, ce qui leur fut tres facile, le 
Général Efpagnol 3 qui avoit bien d'autres 
deffeins, ne faifant pas femblant de s'en ap-
percevoir, 6c leur laiíTant le pafíage entié-
rement libre. I I ne s'amufa pas iongtems 
aux environs de Guife , aprés avoir faitpren-
dre ainíi le change á fes ennemis j i l envoya 
de tous Ies cótez de gros détacíiemens de 
Cavalerie, pour fe rendre maitres de toutes 
les avenues deSt. Quentkij & comme ees 
mouvemens levoient toutes les incertitudes 
fur ce qu'il vouloit faire , fans donner aû  
Fran^ois le tems de fe reconnoitre, il de
campa au milieu de la nuit, & fit marcher 

Siége deen ^on or^re ôn Armée vers ectre forte-
st! qaen- refíe 3 oú le 3. d'Aout i l commenga fes li-
tla. gnes en toute diligence. 

I I n'y avoit dans h Place que huit cens 
hommes, commandez par deux des plus fa-
meux Capitaines de leur íiécle, Teligni 6c 
de Breuü: c'étoití comme fon voit, une 
garnifon bien foible pour une ville d'un auf 
íi grand circuit, & qui demandoit au moins 
deux & trois fois plus de monde; mais Hen-
ri 6c fon Confeil n'avoient jamáis pu croire 
que les Efpagnols priílent la réfolution hardie 
de tenter une entreprife auffi difficile? 6c 
fur cette confiance ils avoient totalement ne-
gligé de mettre cette fortereífe á l'abri de 
i'infulte, toute leur attention s'étoit bornee 
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á poarvoir les Places qu'ils crurent mena- 1557' 
cees, convaincus qu'ils feroient toujours á -
tems de jetter dans St. Quentin toas les fe-
cours nécefíkires, á la premiére démarche 
des ennemis, lis furent les dupes de leurs 
fauíTes idees, & tout ce que Gonzagues 
avoit prévu arriva. L'Amiral de France, 
Gouverneur de la Province, & qui par le 
devoir de fa charge fe faifoit un point 
d'honneur de conferver une Place auffi im
portante, fe rendit fur le champ á l'Armée, 
oú de concert avec le Connétable i l refo-
lut de conduire en perfonne un gros ren-
fort, &: fachant qu'il i?e falloit pas perdre un 
inftant, des que la Ville eut été inveílie i l 
partit le lendemain avec la Compagnie des 
Gendarmes de fa garde, & une autre com-
mandée par la Fayette, aprés avoir donné 
ordre qa'on! en fit marcher en diligence cinq 
autres d'Infanterie. Mais, dans l'impatien-
ce oú ii étoit d'arriver dans la Place cette 
méme nuit, comme il marchoit a toute bri
de en cótoyant une certaine petite riviére3 
il n'y eut que deux Compagnies qui purent 
lefuivre, &qui entrerent avec lui avec tant L'Amiral 
d'adreífe, que les Efpagnols ne s'en apper-{ec'jes *" 
§urent point du tout. troupes. 

; Le Connétable de Montmorenci jugea 
bien qu'avec fi peu de monde i l étoit impof-
fibie de défendre une auffi vaíte enceinte 
de murailles & de fortifications j fur cela 
jldétachaquatrecens hommes d'armes d'élite 
jpus les ordres duMaréchalde St. André, & 
lous ceux du Prince de Conde une bonne par-
ê de la Cavalerie légére que commandoit 

d'Andeloc, qui re§uí un ordre parti-
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1557- cuiier de prendre huit Compagnies d'Infan-

11 terie, que le Maréchal de St. André devoit 
Gouvrir, & de s'enfermer dans St. Quentin 
avec i'Amiral fon frére. Avec un aufii 
grand nombre de troupes on comptoit s'ou-
vrir un paílage , moitié par ftratagéme, 
moitié par forcé: fur cette elpérance^ Ies 
Fran^ois attaquerent le quartier des Anglois 
qu'iis crurent le plus foible , d'autant plus 
qu'ils y étoient conduits par deux defeiteurs 
de cette nation, á la bonne foi defquels ils 

On tente s'en teniirent; mais ceux-ci les tromperent, 
cnvaind,y& les ennemis préparez, foutinrent, malgré 
"ure" Un ^0^cur^^ ê â n u ^ ' ^ vigoureufement Tat-
cours.C" taque, qu'aprés un rude combat les Fran-

qois furent contraints de fuir en defordre, 
iaiíTant fur la place plus de quatre cens des 
leurs, & quatre enfeignes qu'on leur avoit 
prifes. Ce malheur jetta les affiegez dans 
la dernicre conftemation , prefque dechus 
aprés cet échec de tout efpoir d'attendre du 
fecours, ils fe virent réduits, par le feu con-
tinuel des ennemis qu'ils ne pouvoient plus 
foutenir, á abandonnerleurs faubourgs •> pour 
fe renfermer dans l'enceinte des murailles de 
la ville. 

Enfin le Siége fe pouíToit avec tant d'ar-
deur3 que la garnifon n'étoit plus eñ état de 
teñir longtems, fi Fon ne trouvoit pas le 

^ ^ ¡ L moyen de lui envoyer du fecours. Henri, 
V C l l t i l V l c r 1 - ' , • r a í -n 

bataiile en d un temperamment vir & bomllant, vou-
perfonne. loit á tout rifque, malgré l'inégalité de fes 

forces, attaquer en perfonne les retranche-
mens des ennemis, perfuadé que dans le 
fort de l'adion i l feroit facile de faire entrer 
dans St. Quentin un gros Corps dlnfante-
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ríe: tant i l bruloit d'impatience de fauver 
cette fortereíTe, qui avoit couté á fon pére — — H 
des fommes immenfes pour la rendre impre-
nable, 11 prévoyoit ÜÍXQZ qu'il n'y auroit 
plus de jour á la reprendre, auffitót qu'el-
fe ferqit au pouvoir des Efpagnolsj n'igno-
rant pas que les íiécles paílez. fcurnlíToient 
a peine des exemples que des Places de 
cette importance ayent été reconquifes k 
forcé ouverte , parce qu'elles donnent tou-
jours de íi grands avantages aux conqué-
rans, quils n'oublient ríen de ce qui doit 
leur en aíTurer la poíTeffion, & ^u'ainfi i l 
n'y a que la trahifon, ou un traite de paix, 
qui puifle les remettre entre les mains des 
anciens poíTeíTeurs. 

Tout le monde combattit le deíTein du On Ven 
ROÍ, fur ce qu'il devenoit d'une nécefíiré cmP"hc' 
abfolue de conferver fa perfonne, de laqueí-
le dépendoit le falut du Royanme, & qui 
feroit trop expofée dans une bataille íi iné-
gale, vil la trop grande íupériorité des enne-
mis. I I fallut ceder a cette remontrance, 
& Ton convint que Sa Majefté fe retire-
roit á Compiégñe, pendant que le Conné-
table mettroit tout en ufage pour tenter le 
fecours de St. Quentin, ce qu'il croyoit 
d'une facile exécution, puifqu'il avoit le 
moyen d'entretenir correfpondance avec 
l^Amiral, qui lui donnoit avis qu'il pourroit 
etre fecouru par certains marais que la Som-
me formoit aux environs de la ville, ce qui 
engagea á les faire nettoyer avec des peines 
infinies pour les rendre navigables. Plufieurs 
Hiftoriens écrivent que le projet du Cón-
nétable étoitj auffitót que le travaü feroit 

TomIL s G fini. 
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1557. fini, de fe préfenter avec toute fon Armée 

devant rennemi, pendant qu'un gros déta^ 
chement d'Infanterie tácheroit de deícendre 
fur des barques par le nouveau canal, 6c 
que lui-méme i l occuperoit les Efpagnols par 
fa contenance, 6c avec aíTcz d'avantage pour 
les empécher de mettre obítacle au paffage 
dufecours. En cas de fuccés, comme les 
deux camps étoient féparez, par la riviére, il 
comptoit que le Duc de Savoye ne pourroit 
paslapaffer avantqu'ileütfait retirerl'Armée 
Frangoife en lieu für, ayant dans le voifma-

. ge laFére, Ham, 6c d'autres Places de re-
lerve, 6c pour cet effet i l avoit envoyé re-
connoitre un gué á une lieue du camp en-

LeCon-nemi. La rule réuííit en partie: quoique 
cétable les Efpagnols harcellaíTent continuellement 
fecourif ês Fran§ois5 6c que les marais n'euíTent pas 
U f lace, été affez, creufez, deux cens hommes ne laif-

férent pas que d'entrer fous la conduite 
d'Andclot, qui fut avec toute l'habileté ima
ginable mettre á profit la commodité que lui 
donnoient les barques, avant méme que ie 
Duc eüt donné les ordres nécefíaires pour 
faire échouer le deíTein du Connétable, qui 
de fon cóté jetta Tallarme diez, les affiégeans 
par fon approche fubite, 6c pluíieurs vo-
lées de canon qu'il fit tirer dans le quartier 
de Philibert, ce qui lui donna d'abord un 
avantage coníidérable, 

Tout fon but étoit de íbutenir Ies- bar
ques pour leur aíTurer le paífage, 6c de fe 
retirer immédiatement aprés que les aífiégcz 
auroient regu le renfort, dans la ferme ré-
lolution de ne point rifquer TArmée par ra-
port á rimpoffibilicé abfoiue oú fon fe trou-

voic 



P A R T I E L L I V R E XIL 147 
voit en France d'en refaire une autre. Sur i ^ T ' 
ce plan, auílitót qu'on eut fait entrer dans É 
la Place autant de monde qu'il ftit poffible, 
la Cavalerie légére & les Gendarmes qu'il 
avoit difperfez mr les bords de la riviére pour 
arréter les ennemis en cas qu'ils fe miíTenc 
en devoir de la pafler, eurent ordre de re
venir au Corps de bataille, á la tete duquel 
il gagna pays de colline en colline, dans la 
vue de fe retirer á la Fére. Mais les Efpa-
gnols avoient pris le parti de le fuivre, déja 
méme une partie de leur Armée avoit tra-
verfé la Somme, favoir, le Comte d'Eg-
mont & les deux Ducs de Brunswick avec 
plus de deux mille Chevaux Allemans des 
bandes noires > huit cens Cuiraffiers com-
mandez. par le Comte de Mansfeld, les 
Comees de Horn & de Villaine fuivis cha-
cun de mille hommes d'armes, outre un 
gros Corps de troupes armées á la légére, 
& en méme tems toute l'Infanterie marchoit 
a la háte mais en bataille. Les premiers dé-
tachemens des ennemis eurent bientót joint 
les Frangois, qui fe virent contraints de fe 
préparer au combat: ils regurent les Efpa-
gnols avec toute la bravoure poffible, d'a-
bord tout l'avanta^e fut de leur coté, mais 
le reíte de l'Armee ennemie étant furvenu, 
ils ñirent accablez par le nombre, 6c entié- De'faíte 
rement mis en déroute. Les Efpagnols, oud^ 
plutót les Allemans fondirent avec tant d'im-S01S' 
pétuoíité fur l'Infanterie Frangoife , que, 
quoiqu'elle foutint le premier choc avec un 
courage égal, elle ne put faire une longue 
refiítance, & fut rompue 6c mife en pié-
C€s, fans que les aífaillaus euífent perdu 

G z beau-
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1557- beaucoup de monde. I I n'y a peut-étre ja-

* mais eu d'adion plus fanglante, ce fut un 
carnage dont i l n'y a point d'exemple, les 
pauvres fantaffins fe voyoient inhumainement 
lacrifiez, á la fureur des cavalieps, qui leur 
lefufoieat quartier & avcc une cruauté inouíe 
les fouloient fous les piez des chevaux; & 
cette barbarie alia fi loin, qu'on croit qu'il 
périt beaucoup plus de Frangois de cette 
maniére , que par l'épée des Soldáis > qui 
cependant les tuoient fans miféricorde. 

Une viótoire aulii complette, & qui cou-
ta fi peu aux vainqueurs, fut le fujet de l'é-
tonnement, je ne dis pas du vulp¡aire feul, 
mais des Capitaines les plus experimenteZj 
qui trouvoient inconcevable que le combat 
eüt duré quatre heures & plus, & que ce
pendant la déroute de la Cavalerie & de l'In-
fanterie fuivit de fi prés i'attaque des ennc-
mis, q̂u'on ne put connoitre lequel de ees 
deux Corps fut le premier mis en defordre. 
Le plus remarquable des mortsfutJeand'Al-
bret, frére du Roi de Navarre, & Prince 

Nombre qui donnoit de grandes efpérances. Mais le 
2c qualité nombre des prífonniers fut tres grand, & 
"̂P"611" parmi les plus diftinguez. par leur naiíTance & 

íeur réputation, on compta Anne Duc de 
Montmorenci Connétable de France, le Ba
rón de Montbrun le plus jeune de fes fils, le 
Prince de la Roche du Maine, le Duc de 
Montpeníier, le Duc de Longueville, le 
Duc de la Rochefoucaut, le Maréchal deSt. 
André, le Comte de Villars que fort long-
tems on crut mort 6c dont en France ôn 
célébra les obféques, le Barón de Courfon* 
k Rhingrave Colonel general des Reiftres, 

: Reif-, 
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Reifpergor autre Colonel des Allemans, j^py; 
Louis Gonzagues frére du Duc de Mantoue, -
leSeigneurde Rochefort, &d'autres i pref-
que tous Chevaliers de l'Ordre du Roi. I I 
y eut encoré plus de deux milles íimples Gen-
tilshommes, & quatre mille foldats de tous 
les Corps: mais on donna la liberté aux Al 
lemans, qu'on renvoya dans leur pays fans 
armes, aprés avoir fait diftribuer á chacun 
un ducat pour le voyage. Les vainqueurs 
remportérent cinquante drapeaux , dix huit 
étendards, vingt cornettes, trois cens cha-
rettes pleines de munitions , une quantité , 
confidérable de chevaux, &„ dix-huit piéces 
de canon. 

On peut diré que toute la gloire de cette A qui le» 
memorable journée , ou du moins la píus f J l̂" !̂5 
grande partie, eft due d'abord au confeil dê evabies 
Gonza^ues, enfuite a la bonne conduite 6c de cette 
a la valeur du Duc de Savoye. Pour n'ob- v1610116* 
mettre aucun trait de l'hiftoire digne de la 
curioíite du Ledeur, je dois rapporter ce 
que le Roi Philippe faifoit pendant que fes 
troupes prodiguoient leur farig pour fa que
relle. Ce Mo îarque fe tint renfermé dans 
fa tente, avec deux Religieux de l'Ordre de 
St. Francois, toujours en priéresdans letems 
de l'adion, & environné d'une nombreufe 
gardej enfin i l ne íbrtit de fa cellule, qu'a-
pres qu'on futentiérement aífuré que les Fran
cois ne pouvoient plus fe relever de leur de-
route. Quelques Auteurs luí donnent tout 
* honneur de cette vidoire ; certainement 
c eft trop diré, ce Prince ne mérite tout au 
phis qu'une légére partie de cet éloge, puls
i ó n ne peut nier que de fon oratoire i l don-

G 3 im 
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1557- na de tres bons ordres. Du cóté des Eípa-

pagnols la pefte ne monta en tout qu'á qua-
quisPfí-e lre cens hommes tuez, quoiqu'il y ait des 
icnt. Hiftoriens qui la portent á mille: i l y eut 

f)eude bleíTez., entre lefquels on remarque 
e Comte de Mansfeld, qui re§ut un coup 

de moufquet dans une cuifle. 
Le préjugé géneral eft ^ue, fi le Duc de 

Savoye avoit fu fe prévaloir de fa bonne for
tune , i l devoit marcber droit á la Fére oú les 
débris de l'Armée vaincues'étoientretirez, il 
auroit immanquablement pris cette Place, 
& par cette conquéte répandu la terreur dans 
toute la France, fur-tout í i , fepréfentant de-
vant Compiégne, i l avoit fait prifonnier 
Henri qui étoit dans cette ville, & qui ne 
pouvoit échaper. Voici ce qui arriva immé-
diatement aprés le gain de la bataille. Tous 

Confeílles Géneraux de l'Armée vidorieufe s'aíTem-
kn"apr" 'D^rent âns â tení:e ĉ u Potir ^ o i r 

oue. ftm cievo^ s'avancer vers París, cu retour-
ner au Siége de St. Quentin: la plupart fu-
rent d'avis d'aller á Compiégne oú étoit Hen
r i , pour fe rendre tout de fuite dans París. 
Philippe rejetta ce confeilj, fur cette máxime, 
qu'il ne falloit jamáis réduire fon ennemi au 
dernier defeípoir. Ainíi i l donna ordre de 
continuerle Siége de St. Quentin, & pour 
mieux encourager les íiens á cette expédi-
tion, i l parut dans les ran ŝ armé de toutes 
piéces, & chargé de tout rattirail d'un guer-
rier. Des le lendemain on donna TaíTaut 
avec trois batteries fi furieufes, que les aíTié-
gez ne purent foutenir plus d'une heure le 
feu continuel & l'ardeur des aíTaillans, qui a 
la vérité fembloient étre animez, á faire des 

pro-
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prodíges de valeur par la préfence de leur 
Souverain, qu'ils voyoient armé pour la pre-
miére fois ce fut la derniere ; ) joint a ce 
qu'ils n'avoient afFaire qu'á un tres petit nom
bre de Fran^ois, qui nc pouvoient qu'étre 
extrémement abattus du coup terrible que la 
France venoit de recevoir. 

Le premier qui entra dans la ville fut le « /Q^ df 
Dac de Savoye, quoique le cote oú i l mon- ún. 
ta á TaíTaut avec fon détachement, fut d'un 
plus difficile accés par raport aux réparations 
que les affiégez. y avoient faites, & á la hau-
teur des foífez, ce qui obligea de creufer le 
terrain en plufieurs endroits & de faire jouer 
la mine: mais le Duc étant accouru a la tete 
de fes troupes, s'appergut que les uns ne s'é-
toient pas encoré rendus maitres de la batte-
rie oú l'on les avoit envoyez, & fans fortir 
du pofte avancé oú i l étoit, i l fit figne aux 
autres de venir, ce qui donna tant de coura-
ge á tOut ce Corps, qu'on le vit en un mo-
ment au haut des murailles, malgré les ef-
forts de ceux qui lui faifoient tete. Alors 
on n'entendit que cris, que gémiíTemens, qué 
marques de defefpoir dans la ville, oú les 
vainqueurs avoient déja mis le feu en divers 
quartiers; exécution qui déplut tellement á 
Philippe, que, pour la faire ceíTer, i l fitpu-
blier défeníe fous peine de la vie de faire vio-
lence aux Eglifes, aux moines, auxfemmes, 
aux vieillards, aux enfans, 6c autres perfon-
nes infirmes & impotentes, comme auffi de 
mettre le feu nulle part j avec injonótion par-
ticuliére de conferver le refped & la véné-
ration pour les Reliques qui fe voyoient én 
dépót dans i'Eglife de St. Quentin, & qui 

G 4 étoieoc 
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I ^ J . étoient i'objet du cuite religieux des Catho-

4—•.ni ' liques de ce cantón. Cet ordre fut exécuté 
avec la demiére exaótitudej & Fon travailla 
d'abord á éteindre le feu. I I eíl bien vrai 
que Philippe abandonna la ville au pillage, 
mais pour vingt-quatre heures feulement, & 
encpre dans cet intervalie les Officiers faifoient 
la ronde par-tout, pour cmpéchcr le maíTa-
cre & tous les defordres ordinaires dans le 
fac d'une ville conquife. Le butin fut inef-
timable, parce que depuis fort longtems Ies 
Frangois lenoient dans cettefortcrelféj com-
me dans le lieu le plus íur du Royaume, 
toutes les prifes qu'ils faifoient pendant la 
guerre, 6c que par la méme raifon elle étoit 
le magazin de toutes les marchandifes qui 
pafloient de France dans les Pays-Bas: d'ail-
ieurs on tira de fortes contributions de quan-
tité de Gentilshommes, pour les garentir des 
exécutions militaires. 

i.'Amlral Auffitót que i'Amiral vit St. Quentin per-
fcitprifon- du fans reflburce, i l tenta de fe fauver en íe 
Bicr. faifant defcendre avec des cordes par deíTus 

les murailles, mais i l fut découvert 6c ftit 
prifonnier, avec d'Andelot fon frére qui peu 
aprés trouva le moyen de fe remettre en l i 
berté} un des íils du Connétable de Mont-
morencií d'autres perfonnes de marque, & 
environ deux cens hommes d'armes, y en 
ayant bien eu quatre cens de tuez. Les vain-
quéurs trouvérent dans la Place vingt-fix pié-
ees d'artillerie, mais peu de munitions, par
ce qu'elles avoient été confommées pendant 
le Siége. Le foir Philippe fe retira dans fon 
logement, & fit publier un ordre de laiffer 
librement fortir les femmes3 Ies enfans, & 
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les vieillards, pour aller oú bon leur femble- í^V/^ 
roit, & de les faire accompagner fous bon-—-—51 
ne & íure garde pour les mettre á couvert 
des infultes du íoldat. I I fut mal obéi en ce 
point: á peine ees malheureux etoient-ils á 
une diftance de la ville, qu'ils fe voyoient. 
dépouillex de tout ee qu'ils avoient confervéy 
en forte que les chemins étoient rempiis de 
méres defolées, qui, réduites prefqu'á la che-
mife par la brutale avarice des gens de guer* 
re, portoientleurs enfans nuds dans leurfein. 
A l'égard des prifonniers, on les diítribua 
dans plufieurs fortereíles des Pays-Bas. 

Ce fut un coup de foudre pour le Roi de Grande 
France de voir en mema tems la ruine de c.onñerna' 
fon Armée, & Ja perte d'une Place qui laif-FÍance^ 
foit fon Royanme á la difcrétion des enne-
mis. I I prit le parti de ne point demeurer 
dans le voifinage des Efpagnols, & dans la 
vue de mieux pourvoir á la fureté de fes Su-
jets, i l fe traníporta dans fa capitale avec la 
Reine fon époufe, qu'il y laiífa pour aller 
lui-méme ramaíTer de i'argent, comm© i l fir 
en efFet: i l expedía par-tout les ordres con- Mefures 
venables á l'état de fes aífairesj & parut en^u^ ^ ná 
perfonne dans les Provinces oú i l croyoit fa 01 ̂ n 
préfence néceífaire, D'abord il fit revenir 
quatre mille SuiíTes qui étoient deja en che-
min pour fe rendre en Italie y avec ordre der 
lever en toute diligence le plus- de íbldats 
qu'on pouroit de cette nation j enfuite ú 
commit au Duc de Nevers le foin de cou-
vrir & défendre les frontiéres avec autant de 
milicos du pays & d'autres qu'il luí feroit 
poffible de raííembleri i l rapella d'Italie le 
í>uc de Guife & fon Armée , kiíTant la l i -

Q 5 berté 
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*SS7' berté au Pape de faire a telles conditions 

* qu'il jugeroit a propos fon accommodemenc 
avec les Efpagnols: enfin i l mit tout en ufa-
ge pour refaire une nouvelle Armée, & ü 
implora le fecours du Ciel par de continuéis 
les priéres qu'il fit faire dans toutes les Egli-
fes de fon Royanme. 

D'un autre cóté les Généraux de Philip, 
pe , particuliérement Gonzagues 3 follieÍT-
toient ce Monarque avec les plus vives inf-
íances dé ne plus leur refufer la fatisfadion 
de faire incefíamment marcher fon Armée 
droit á Paris, oú tout le monde étoit conC* 
terné, le Roi fans foldats, fans Officiers, 
fans argent, íans aucune forte de munitionsj 
méme fans efpérance de trouver du fecours 
chez. les PuiíTances étrangéres, qui, felón la 
máxime établie de tout tems, ne manque-
roient pas de fuivre la fortune du vainqueur; 
& par cette íituation íans refíburce des Fran-
§pis & de leur Souverain, ils prétendoient 
prouver qu'il n'y avoit aucun revers á crain-
dre, & qu'on couroit á une conquéte cer-

lUiíbnstaine. H ne fut pas poffiblé de faire gouter 
qti'eut ce confeila Philippe, qui le combattit par des 
d¿¿PPpas principes de modération fondez. fur les mo-
aiíer aPa- tifs fuivans: „ Que jamáis les hommes n'a-
t3S' »> voient regu pendant tout le cours de leur 

3> vie les faveurs du Ciel fans quelque 'altéra-
s» úon, & que méme l'expérience apprenoit 
s, qii'iis n'avoient jamáis davantage ácraindre 
», la chute, quelorsqu'ilsfevoyoientélevezau 
9> comble de la profpérité. Que c'étoit fa-
j , voir fixer l'inconftance & la volubilité per-
», pétuelle de la fortune, que de favoir con-
*, noitrelepoint juíle oú l'on devoit rarré-r 

»> ter 
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'„ ter dansfa courfe, avant que de parvenir 1557* 
„ au haut de la roue , oú fon mouvement — — -
„ continuel & rapide ne permettoit pas de 
„ refter lon^tems. Que tout l'univers favoit 
„ que les Fran^ois portent rattachement á 
„ leurs Souverains jufqu'á radoration , & 
„ qu'ils ne íbnt jamáis plus promts á four-
„ nir des fecours á leurs Monarques, qpe 
„ loríqu'ils les voyent dans le plus grand be-
w foin, facrifiant alors avec un zéle fans ex-
„ emple leurs biens 6c leurs vies pour íbu-
„ teñir leur Couronne chancellante. Enfin 
„ qu'il n'y avoit aucun jour á pouvoir exd* 
„ ter quelque revolte dans ce Royaume, ni 
„ méme á y former des fadions, vü la dií-
„ politlón naturelle de ees Peuples á faire la 
„ guerre aux Efpagnols, contre lefquels ik 
» regoivent avec le fang une hrine irrécon-
« ciliable". 

L'événement manifefta bientót la íageffe 
de cet avis; peu aprés la fortune parut vou-
loir relever la France de l'état defefpéré oú 
fes malheurs fembloient i'avoir réduite: le 
Roi Trés-Chrétien ne fut pas longtems á re-
mettre fur pié une Armée puiílante, avec la-
quelle i l rabattit beaucoup de la joye des Prife ác 
vainqueurs, par la conquéte de Calais, quep11̂ 8 P3r 
les Anglois furent contraints de rendre aprés ^is. ^ 
quelques jours d'attaque. Depuis deux cens 
ans üs étoient maitres de cette fortereffe, 
dont la perte les refferra dans leurs limites 
naturelles au delá de l'Océan, & leur ota 
tout fujet de fe vanter, comme ils foiíbient 
auparavant avec tant de hauteur, qu'ils por-
toient á leur ceinture les clez de la France. 
Mais daos ees clerniers tems ils paroiffoíent 

G 6 ayeir 
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j - - - avoir reparé cette perte par Facquifition da 

1 Dunkerque, & cette derniére Place, non 
moins importante que Calais, leur auroit éga-
lement affuré une entrée libre en France, fi 
Tadreíle de l'invincible Louis XIV". n'avoit 
pas fu la leur enlever á prix d'argent. Négo-
ciation qui donna tant de chagrín aux Am-

f lois, qu'ils firent dans la íuite le procés au 
iiniftre qui l'avoic confeillée 8c conduitej, 

& i l paya cette faute capitale de Fexil oú i l 
mourut, chargé de la haine de fes Compar 
tríotes. , 

Le Duc Je reviens aux affaires d'Italie. La nour 
d'Aibe velle de la bataille 6c de la prife de St. Quen-
lonŝ e1* ^n ^ le-P2-?6 ̂ ans ês ^̂ r̂ 1168 inconceva
cóme, bles,. 6c jetta l'épouvante dans Rome, qui 

pour comble d'inquiétude voyoit les Eípa-
gnóls prefqu'á fes portes. Le Duc d'Albe s'ér 
toit avancé dans le voifmage de cette Capi
tale , dont il oceupoit quoiqu'un peu de loin 
plufieurs avenues, par le moyen defquelles ií 
Fempéchoit de recevoir des vibres 5 dans le 
deíTein de FaíFamer, 6c de contraindre le 
peuple par cette extrémitc á fe fouleVer cen
tre le Pape. Et méme ce General rí^eut pas 
plutot apris la vidoire du Roi fon maitre^ 
qu'il prit la réfolution d'aíTiéger cette vilie, 
& i l étoit prét á l'exécuter, fi pendant qu'il 
difpofoit toutes chofes on n'avoit pas jetté 
des propofitions d'accommodement. 

Déja les Romairrs, efFrayez a l-'approehe 
des ennemisj étoient ílir le point d'ouvrir 
leurs portes 6c de faire leur paix particulié-

^e, pourfe garentirdufae dontils fevoyoient 
* menacez., lorfque le Duc de Guife arriva af-

' , fez, á tems pour appaifer en partie le tumul-
te. 
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te. Ce Prince, rapellé en France, comme ifffik 
je Tai dit, venoit prendre congé du Souve-
rain Pontife > qui ne le laifla point partir fans -
le confulrer, lui , Pierre Strozzi, & un au-
tre? fur ce qu'il devoitfaire dans lesconjonc-
tures oú la Ligue fe trouvoit: i l n'y eut la-
deíTus qu'un ayis, de s'accommoder au temŝ  conrell 
ainfi qu'ont coutume de faire les períbnnesfa-donne au 
íes & prudentes. Les motifs de ce confeil J^Pf , 
furent, que le malheur d'Henri l'obligeoit de^ux Franl 
¿ctirer fes troupes d'Italiej que Sa Sainteté ôis. 
ne pouvant plus efpérer de feeours de la Fran
ce, reíloit fans Géneral, ce qui devenoit 
d'une conféquence infinie , & d'autant plus 
capable de ruíner fes affaires, que fes, Ne-
veux qui auroient alors la conduite de l'Ar-
mée étoient fans expérience, & pour com-
ble d'inconvénient entétez de leurs opinions 
au point de méprifer les confeils de gens-
plus hábiles qu'eux, que d'ailleurs ils maltrai-
toient les troupes, & retenoient leur folde. 
Par ees raifons ils jugérent que Sa Sainteté,. 
n'ayant ni argent, ni Officiers, ni foldats a~ 
guerris encoré en tres petit nombre, ne fe-
roit jatnsii en état de foutenir longtems la; \ 
guerre: ainu^üs lui confeí^érent de ne point 
perdre ¡ie tems, de s'accofflmoder ayec le 
Rol d'Efpagne de la maniérjs la plus conve-
nable á fa fituation. Joint ̂  ees circonftancesy 
rimpoííibiiité de recevoir aucune efpéce de 
feeours du Duc de Ferrare, qui reíloit le 
feul de qui le St. Siége pouyoit en attendre 
d'autant qu'il s'éroit engagé de fournir de 
groííes fpmm.es., parce que ce .Prince fe 
voyoit lui-méme fort á l'étroit dans fes pro-
pres Etats, oú i l étoit vigoureuiement atta-

, G 7 qué 

http://fpmm.es
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^57. qué par le Gouverncur de Milán & par le 

— Duc de Parme. 
11 fe té- Paul fut pénétré jufqu'au fond du cceur des 

foutafaircremontrances qu'on lui faifoit avec tant de 
^P3** liberté, i l reconnut la folidité du confeil, 

& convaincu qu'il ne lui reíloit d'autre ref-
fource que celle d'un accommodement, 11 
prit fur le champ la réfolution de tenter cet-
te voye, & de mettre fin aux miféres de fon 
Peuple. Pour cet effet i l fit venir l'Ambaf-
ladeur de Venife, qui s'appelloit Navigiero, 
& lui recommanda de faire favoir fans aucun 
délai á fes maitres l'étatdes afíaires, &de les 
prier inftamment de fa part de vouloir bien 
avec cette prudence & cette adreíTe qui di-
rigeoient toutes leurs démarches, trouver les 
cxpédiens propres á le tirer d'embarras, fans 
trop compromettre l'honneur & la dignité 
du Siége Apoftolique, & fous des conditions 
les moins defavantageufes qu'il fe pourroit. 
Et comme la négociation étoit de la dernié-
re importance, & tres délicate a manier, le 
Pape y employa encoré le Cardinal Trivulce. 

Dans le méme ;tems on prefícntit le Duc 
de Florence, qui s'étoit toujours donné de 
grands mouvemens pour amener les chofes á 
k conclufion d'une paix folidej d'ailleurs ce 
Prince difoit avoir un plein pouvoir du Roí 
d'Efpagne de la conclure. Auíli Paul dans 
les négociations précédentes avoit déclaré, 
comme i l faifoit de nouveau dans celle-ci, 
qu'il ne vouloit traiter que par l'entremife de 
ce Duc j & rcfuíbit conftamment d'avoir af-
íáire en aucune fa^on avec le Viceroi deNa-
ples, qu'il qualifioit du titre d'ennemi pu-r 
plic du St, oiége, indigne de ncgocier avec 

k 
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le Vícaire de Jéfus-Ghrift, pendantqu'il étoit j t^ f, 
£rapé des foudres de TEgüíe. De fon cóté le. 
Duc d'Albe rendoitbien le change au St. Pé- Difpofi-
re, i l n'avoit ríen plus á coeur que de rédui-1*0!1 con-
re Romepar la famine, & i l difoit publique-SU^^ 
ment qu'ii n'y auroit jamáis de paix, fi avant be. 
toutes chofes le Pape ne fe mettoit endevoir 
de la mériter en demandant pardon au Roí 
fon maitre, & pour s'étre ligué avec fes en-
nemis, & pour avoir injuftement perfécuté 
fes Sujets 6c ceux qu'ii honoroit de fa pro-
tedion. 

Philippe apprit par des perfonnes desinté-
rcííees les difpoíitionsdefonGénéral, &pour 
l'empécher d'en venir aux rigoureufes extré-
mitez. dont i l mena^oit le St. Pére, & fairc 
en méme tems éclater aux yeux de l'univers 
le refped & l'obéiííance filíale qu'ii étoit lui-
méme réfolu de rendre toute fa vie auSt. Sié-
ge, conformément aux déciarations qu'ii a-
voit toujours faites aux Miniftres de tous les 
Princes de l'Europe, & plus particuliérement 
a ceux de la République de Venife, i l lui é-
crivit une lettre de fa propre main, oú 11 mit 
entr'autres ees paroles. „ La ville de Rome iLetwe 
» gémiíToit dañs les plus afFreufes calamites <lu.,¡1 re-
» au tems que je fuis venu au monde i il fe- f^- f"u 
i» roit injufte de la replonger dans de fem- Maitre 
« blables malheurs, lorfqueje commence á 
»> prendre poíTeffion du gouvernement de 
»» mes Etats. Je vous ordonne done de con*-
n clure la paix avec Sa Sainteté, á des con- , 
» ditions qui ne deshon'orent pas le Siége A-
•> poftolique, en faveur duquel j'aime mieux 
»> perdre le mien, que de lui caufer le plus 
»» Petit domtnaee"» 

Le 
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I557' Le Duc regut cette dépéche précifément 

— — dans le tems que tout étoit prét pour mar-
cher la nuit méme á Rome, & y donner un 
aíTaut general, dans la feule vue d'y mettre 
le defordre & la confufion, & par la de ré-

\ duire le Pape a la néceííité de fe foumettre. 
On ne peut exprimer fa furprife á la leélure 
de l'ordre du Roi Catholique^ il en fut fi 
piqué, que dans le premier mouvement de 
fon dépit i l lui échapa de diré que le fcrupule 
étoit incompatible avec la profeílion des ar
mes. 

Pendant tous ees niouvemenslesCardinaux 
Pacheco & de Santa-Fiore s'aíTemblérent, 
pour concerter les moyens de rédiger les ár
deles du traite de maniére qu'il n'y eüt au-
cun obftacle. Cette grande afFaire, ébau-
chée d'abord par les Cardinaux de Santa-Fio-
te & Vitelli, futeonduite & amenée au point 
de perfedion par le Duc de Florence, Se 
Francefchi Sécretaire de 1̂  République de 
Venife que le Sénat avoit envoyé exprés á 
Rome, Enfin elle fut entiérement confom-
mée par le Cardinal Caraffe & le Duc d'Al-
be, comme fondez, de procurations, le pre
mier du Souverain Pontife, celui-ci de Sa 
Majefté Catholique. Ces deux Miniftres s'a-
bouchérent a Caves, oú aprés avoir íigné le 
traite aux conditions fuivantes, ils le firent 
publier le 14. de Septembre. I I portoit; 

, . h -»> Que Sa Sainteté recevroit par la bou-
«S. >» che du Duc d'Albe au nom du Roi Ca-

„ tholique, toutes les foumiíEons convena-
9} bles pour obtenir pardondu Souverain Pon-
„ tife, maís que dans la íuite ie Roid'Efpa-
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„ gne envoyeroit exprefíement á cet effet uíi ,1557' 
„ Ambaííadeur, & qu'alors Sa Majefte feroit — 
„ folemncilement regué dans les bonnes gra-
„ ees du St. Pére, reconnue publiquement 

fon fils tres obeiílant, & en cette qualité 
„ admife a recevoir toutes les graces que FE-
„ glife accorde á fes enfans & á tous les au-
„ tres Princes de la Chrétienté. 

I I . » Que Sa Sainteté renonceroit á la L i -
„ gue qu'elle avoit fignée avec le Roi de 
„ France, qu'elle demeureroit dans une exac-
„ te neutralicé entre les deux Monarques en-
„ nemis, qu'elle traiteroit avec une égalé af-
„ fedion éc fans aucune partialité. 

III . ,y Que Sa Majeílé feroit reftituer 6c 
„ rétablir toutes les Places démantelées & les 
„ villes prifes dans tout le cours de cette 

guerre, qui appartenoient au St. Siége 
„ fous quelque titre que ce püt étre. 

IV". „ Que de part & d'autre on reftítue-
„ roit toute Fartillcrie prife pendant cette 
M guerre. 

V. « Que Sa Sainteté & Sa Majeílé rc-
V, mettroient refpedivement toutes les pei-
» nes fpirituelles 6c temporelles, qu'ellés a-
w voient prononcées contre toutes les per-
» fonnes publiques &: privées dont elles a-
>, voient eu fujet d'étre mécontentes; leur 
» accordant par cet article un pardon géné-
« ral, 8c l'entiére reftitution de tous leurs 
« honneurs, charges, dignitez, biens, 6c 
» jurisdiítions, dont elles avoient été dé-
« pouillées á l'occafion de cette guerre. A 
« la réferve néanmoins de Marc-Antoine 
« Colonne, d'Afcagne de la Corgna , 6c 
» d'autres rebelles vaílaux du Pape, lefqueis 
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1517- ** n'étoient pas compris dans la préfente am-

• — Í> niftie, 6cquidemeureroientfousles mémes 
t> cenfures & dans la méme difgrace oú ils 
»* fe trouvoient alors, jufqu'á ce queSaSain-
»> teté par un pur mouvement de fa volonté 

libre voulut bien les abfoudre 6c les rece-
sí voir en grace. 

VI . „ Que Palliano feroit coíiíígné entre 
» les mains deJean-Bernardin Carboné, fils 
„ d'une coufine du Pape, rmis quiétoitéga-
5, lement fidele aux deux Puiffances contrac-
„ tantesj que cette forterefle feroit remifc 

au méme état qu'ellc fetrouvoit, fouscet-
» te condition que ledit dépoíitaire préteroit 
« ferment de fidélité au Pape & auRoid'Ef-
„ pagne, & s'engageroit envers l'un & l'au-
,> tre d'obferver exa¿teraent la teneur des 
„ arricies convenus entre le Cardinal Caraf-
„ fe & le Duc d'Albe j enfin que la garnifon 
„ de cette Place feroit de huit cens hommes 
„ d'Infanterie, entretenus aux frais communs 
„ du Pape & du Roi". 

Voila les articlesqu'on rendit publics,mais 
i l y en eut d'autres fecrets, que le Cardinal 
Caraffe & le Duc d'Albe fignérent fans la 
parcicipation du Pape, favoir: 

Articlcs I - » Qu'il feroit libre a Sa Majefté Ca-
fecrets. „ tholique de remettre Palliano á la garde 

,> d'un Sujet agréable aux deux parties, ou 
„ de démanteler cette forterefle. 

I I . o Qu'en cas qu'elle prit le parti de la 
. >Í démanteler , cette Place" ne pourroit étre 

3, fortifiée par quiconque la poíféderoit, fi 
t» le Roi ne donnoit pas auparavant une ré-

„ com-
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„ compenfe convenable au Duc de Pallia- 1557^ 
„ no: & ñ par raport á cet équivalent i l fur- •n " <? 
„ venoit quelque différend, on en remet-
„ troit la déciíion au Sénat de la Républi-
„ que de Venife, au jugement duque! les 
„ deux parties feroient obügées d'acquief-
„ cer. 

I I I . a Que I'échange accepté, le Duc íe-
„ roit tenu de le coníigner entre les mains 
„ de la perfonne que Sa Majefté nomoieroit, 
„ pourvü que ce dépofitaire ne füt pas au 
„ tems de la confignation rebelle au St. Sié-
„ ge 8c á Sa Sainteté. 

IV'. „ Que fi dans le terme de fix mois 
le Duc n'avoit pas requ l'équivalent, celui 

„ qui auroit alors la garde de Palliano, fe-
„ roit obligé de démanteler cette fortereíre> 
„ 6c d'en fortir pour la remettre au Duc". 

On ne peut difconvenir que tous ees artí- Réfie-
cles n'ayent répandu fur le regne de Philippe xions fw 
une honte inefFagable: en eflfet ce Monarquece tralts, 
n'auroit jamáis pu conclure un accommode-
ment plus defavantageux pourlui-méme jd'u-
ne plus dangereufe conféquence pour l'hon-
neur 6c les prérogatives de la Souveraineté, 
s'il avoit trait?, je ne dis pas comme feuda-
taire du St. Siége, mais íbus la qualité de 
fimple Sujet du Souverain Pontife. II oublia 
dans cette occafion, au grand ícandale de 
tous les Princes, que les Souverains font fur 
la terre les Lieutenans de Dieu, 6c par con-
íequent les fils, ou fi Ton veut les Miniftrés 
du méme Monarque abfolu de l'univers; 6c 
que comme tels ils ne doivent jamáis ̂  pour 
queque caufe que ce puiífe erre 3 bleíTer la 

gran-
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J--- grandeur & l'indépendance du pouvoir qu'ils 

p ont regu, pouvoir qui eftle méme dans tous, 
& qui par cette intime conformité ne peut 
étre altéré dans Fun, que cette diminution 
ne fappe celui des autres jufqu'aux fonde-
rnens. 

obliga- Un bon Prince eft indiípenfablement obli-
tion de ge d'étre toujours alerte á íbutenir & á dé-
íousTes ên̂ re dans toute leur étendue les droits de 
droitŝ e la puiíTance fupréme, que Dieu lui a remife 
la Souve- en dépót j fans cette continuelle attention 3 
raincté. ne peut avoir la foiblefle d'en relácher 

quelque chofe, fans donner en méme tems 
atteinte á la Souveraineté de tous Ies autres 
Princes. La bonté eft une des vertus eííen-
tielles dans un Souverain j i l eft méme tres 
louable á ceux qui font profeífion de la Re
ligión Romaine, d'avoir le plusprofond ref-
pe& pour le Siége Apoftolique: mais cette 
déférence ne doit jamáis leur faire oublier 
qu'ils ont en main une autorité plus fragüe 
que. le plus fin criftal, & que le moindre 
fouffle eft capable d'anéantir, quoiqu'ellefoit 
un préfent du ciel: je veux diré qu'un Prin
ce ne doit pas fouffrir qu'on porte préjudice 
auxpriviléges de fa dignité meme dans les af-
faires les moins importantes, pour ne pas fe 
rendre l'objet de la railierie du public, & de 
Thorreur de fes femblables. Quand un Pon-
tife fe méle de faire la guerre, & cherdie á 

, mettre la difcorde parmi les Princes, com-
me ont fait Boniface V I I I . , Alexandre V I . , 
Jules I I . , Urbain V I I I . , & d'autres, ( fans 
parler de Paul) quand un Pontife ne craint 
pas de bouleverfer le monde pour remplir fes 
Yues ambitieufes., alors il ne doit plus étre 

resar-
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retardé comme le Chef fpirituel de l'Eglife, I557-
mais córame un Prince temporel. C'eft ain- ———• 
fique Paul IV. devok étre^traité, j'entens 
par iá que Philippe devoit négocier avec ce 
Pape, comme i l auroit fait avec un Souve-
rain inférieur, cu íi Ton veut égal, fansr s'a-
baiííer á des foumiffions de Sujet, fous le 
faux pretexte de rendre robeiflance filíale au 
Vicaire de Jéíus-Ghrift j démarche honteufe 
á ce Monarque, & qui ruinoit de fond en 
comble la prééminence de la Souveraineté. 

Par cette fauíTe, & j'ofe le diré, indigne & Combien 
baíTe ambition de porter plus loin qu'aucun Jjeerphnf . 
Souverain de la Chrétienté le refped & la pe pouVfe 
foumiffion envers le| St. Siége, i l eft certains- síége 
que Philippe I I . a fait plus de tort á la Mo- ^ i S f ^ i 
narchie Efpagnole, que jamáis Philippe IV. fa couron-
fon petit-fils & fucceíteur n'a depuis porté de ne* 
préjudice.a fa Couronne par fes négligences 
& fa mauvaífe fortune, qui lui firent perdre 
tant de Royaitmes & de Provinces. Par ía 
fcrupuleufe vénération pour les Succefleurs 
de St. Pierre, Philippe IL a donné naiflance 
á cet empire tiranmque que les Ecciéíiafti-
ques exercent avec tant d'orgueil dans les 
Etats de la Monarchie d'Efpagne. De la cet
te puilíance abfolue des Miniftres du Pape 
íur tous les Sujets des Rois Catholiques, tant 
de tréfors enlevezparces infatiables fangfues, 
:á la ruine de ees pays autrefois fi puiíTans par 
leurs richefles i de la ees raenaces que Ies 
Papes font tous les jours á ees Souverains, 
jufqu'á lancer contre eux les foudres de l'ex-
communicátion fur le pretexte le plus Hger, 
& empecher les Gouveraeurs les plus abfolus 
«ies Provinces Efpagnoles d'excrcer leur ju-
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1557. rifdidion naturelle, enforte que dans l'eípace 

' d'un mois on voit naitre dans la plus petite 
ville d'Efpagne plus de querelles entre Ies 
Eccléíiaítiques 6c les Oííiciers du Roi , qu'il 
n'y en a en dix ans dans tout le vafte Royau-
me de France, oú les loix íbnt fi fages & les 
máximes nationales íi bien foutenues, qu'il 
n'eft pas á craindre que cette Monarcnie, 
dans laquelle les Souverains ne veulent que 
des Sujets íbumis & point d'égaux, puiíTe ja
máis gémir fous une íi honteufe fervitude. 

Une des plus ahondantes matiéres d'éloges 
pour les Panégiriftes de Philippe I I . , & qui 
me fournira plus d'une fois 1 occafion de le 
louer, c'eíl d'avoir fu unir au corps de fa 
Monarchie tant de membres diíperfez,; 6c 
l'on a raifon de tant exalter á cet égard fon 
habileté 6c fa bonne conduite. Mais il mé-
rite les plus vifs reproches d'avoir introduit 
dans fes Etats d'auífl pernicieufes máximes 
fources de tant de defordres, en y accordant 
aux Eccléfiaftiques une puiífance fans bor
nes : 6c ce Monarque eíl d'autant plus á blá-
mer, qu'on ne peut lui refufer la gloire d'a
voir regné avec une prudence toujours fou-
tenué, íi l'on excepte le cas dont i l s'agit 
ici, 6c qui caufe une extreme furprife de voir 
qu'un Princc, aufli renommé par fa fageífe 
6c fa politique, n'ait pas prévu les fuites fu-
neftes que de voit avoir parfucceíliondetems 
l'énorme autorité qu'il a donnée au Siege A-
poftolique fur tous fes Royaumes, par lefeul 
mouvement de la profonde foumiffion qu'il 
s'étoit fait un point capital de témoignerdans 
tbutes fes déraarches au Chef de fa Commu-
nion. Peut-étrej auroit-il, pris une autrej rou-
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te, íi pour fon bonheur Louis XIV". l'avoit 
précédé: l'exemple de ce courageux Monar- • 
que lui auroit fans doute ouvert les yeux, & ^Lom^ 
la conduite que ce Roi Trés-Chrétien a te- ¿v?1" 
nue avec Alexandre VII . ne pouvoit qu'étre 
un excellent modele, pour apprendre á Phi-
lippe de ne pas recevoir de Paul IV. des con-
ditions hontcufes, aprés méme avoir en tant 
de rencontres recu les plus fanglantes injures 
de la part de ce Fontife. 

Parle court détail oú je vais entrer, on Affionts 
jugera íi cet orgueilleux Pape pouvoit faire ̂ its Par 
pis que ce qu'il a fait, je ne dis pas contre la Phuippc 
perfonne feule de Philippe I I . , mais contre 
toute la Maifon d'Autriche. Ferdinand, Roi 
des Romains par une éledíon juridique, de-
venu légitimement Empereur par la renon-
ciation folemnelle de Charlequint & la rccon-
noiíTance de tous les Membres de TEmpirej 
Ferdinand avec tous ees titres eíTuye les op-
poíitions de Paul á fon couronnement, & ce 
Pape pouíTe le mépris pour cette féréniífime 
Maifon jufqu'á períifter dans fon refus? aprés 
avoir conclu la paix avec Philippe. 11 fup-
prima la priére pour l'Empereur, qui fe di-
ipit par un anclen ufage á la Meífe pontifica-
le le jour du Vendredi faint. Celui du Jeudi 
faint i l excommunia par une Bulle , qu'on 
nomme in Cana Dominij tous ceux qui luí 
faifoient la guerre, de quelque qualité&con-
ditionqu'ils puíTent étre, Empereurs, Rois, 
Prínces, & autresj tous leurs confeillers, 
fauteurs, ¡Se adhérans. Rien ne lui couta, 
ü eut recours á tous les ílratagémes imagina
bles, pour engager le Roi de France á rom-
pre la tréve 6c Talliance qu'il avoitcontradécs 

avec 
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1557. avec Philippe, & ií réuffit. Son unique at-

- " tention fut de mettre dans fon parti tous les 
Princes de la Chrétienté contre la Maifon 
d'Autriche, toutes fes démarches, toute fa 
politique tendoient á lui fufciter des enne-
mis quels qu'ils fuffent, & dans les mouve-
mens furieux de fa haine i l alia á cet excés, 
de íblliciter la Cour de France á faire agir les 
Tures dans la Calabre & la Sicile. 11 fit ré-
pandre cliez toutes les PuiíTances de l'Euro-
pe les impreíBons les plus injurieufes, les traits 
les plus diffamans contre Sa Majefté Catho-
líque, dans la feule vue d'yinfpirer Fhorreur, 
non feulement contre la perfonne de ce Mo-
narquej mais encoré contre toute la Nation 
Efpagnole. 11 perfécüta, il emprifonna les 
Colonnes, dont tout le crime étoit de fe 
facrifier pour les intéréts de la Maifon d'Au-
triche, á laquelle ees Seigneurs avoient ren-
du de fignalez, fervices. Malgré toutes ees 
infultes5 Philippe abandonne au reífentiment 
de Paul ees memes Colonnes, qui s'étoient 
íivrez, avec tant de zéle á toute la fureur de 
ce Pontife pour fa propre caufe, malgré tant 
d'afFronts 5 Philippe met le comble au triom-
phe de ce fier ennemi par une paix qui cou-
vre ce Souverain d'une éternelleinfamie, il 
fait la démarche honteufe d'envoyer des Am-
baíTadeurs á Rome pour demander pardon. 
Pourquoi cela? Uniquement pour faire con-
noitre fa foumiíTion au Siége Apoftolique. 

Ce qui méritc attention, eftque Paul ne 
put s'empécher de donner á entendre qu'il 
n'ignoroit pas qu'on lui avoit accordé beau-
coup plus qu'il n'auroit jamáis été en droit 
d'exiger. Pour adouciren quelque fagon le 

dépit 
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dépit des Efpagnols, & ne pas s'attirer fans 1557-
retour la haine ae cette Nation, qu'il avoit 1 
coutume de nommer forgtieil en nature, ü 
crut luí rendre une fatisfadion au moins ap-
parente, en recevant á Rome le Duc d'Al- Le Duc 
be avec tous les honneurs & toute la pompe f R1^^1 
qu'il put imaginer. En effet il porta a cet&y eílrc-
égard la magnificence au déla de ce qu'on 5" avec 
peut diré, on n'avoit jamáis vu une encrée pom *̂ 
plus fuperbe j le Viceroi la fit le 19. deSep-
tembre, fuivi d'un cortége dont le nombre 
n'avoit point encoré d'exeraple3 pluüeurs 
Corps de Cavalerie, les Neveux, toute la 
garde méme du Pape, allérent á ía rencon-
tre. Paul lui donna un logement dans fon 
palais, l'y traita pendant fon fejour avec une 
fplendeur qu'on ne fauroit décrire, & le fit 
uae fois manger en public avec lu i , mais 
fur une table de deux doigts plus baile que 
la fienne. Enfin, pour mettre le comble á 
tant d'honnétetez, i l lui accorda la délivrancc 
de tous les prifonniers d'Etat détenus dans 
le Cháteau St. Ange, entr'autres de Camil-
le Colonne avec fa femme &: l'Archevéque 
fon frére. 

Ce fier Pontife fentoit fi bien les fuites a- Paroles 
vantageufes de la foumiffion du Roi d'Efpa-
gne, qu'aprés avoir folemnellement donnépapc 
au Duc d'Albe l'abfolution des cenfures que 
fon maitre & lui avoient encourues, i l dit 
dans un Coníiftoire fecret précifément ees 
paroles. „ Je vie-ns de rendre au St. Siége le 
» plus important fervice qu'il puiffe jamáis 
55 receyoir, l'exemple du Roi d'Efpagne 
5) fervira de titre á l'avenir aux Souverains 
» Pontifes, pour mortifier l'orgueil de tous 

Tome U , H 
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55 ees Princes qui ne favent pas connoitre 
,) jufqu'pú s'étend l'obéiíTance légitime qu'ils 
5, doivent aux Chefs de l'Eglife". Ces pa
roles furent raportées au DUG d'Albe par le 
Cardinal de St. Jaques, ou de Santa-Fioré, 
fon oncle 5 de ce Duc eut la hardieíTe de re* 
pondré: ,5 Aujourdui le Roi mon maitre fait 
95 une haute fottifej mais íi nous avions 
3, changé de condition » que je me fufíe 
,5 trouvé en fa place & qu'il eut eu la míen-
35 ne, le Cardinal CarafFe feroit venu en 
35 Flandres faire á SaMajefté les méxnes fou-
55 miíííons5 que je viens de faire il n'y a 
5, qu'un moment á Sa Sainteté Paul V. 
íucceíTeur de celui-ci voulut fur ce mode
le teñir la méme conduite dans les démélez 
qu'il eut avec la République de Venife5 
mais i l rencontra une noble fermeté dans ce 
Sénat 5 toujours attentif á foutenir avec zéle 
les droits des Souverains, & qui ne craignit 
pas de lui repondré que le monde ne fegou-
vernoir pas íur des exemples, mais fuivant 
les regles de la juftice 6c de la raifon. 

Le Duc Pendant que le Duc d'Albe étoit á Ro-
retourne a me J i | regut ordre de fe rendre au plutót á 
Sfleo-? Müan avec la majeure partie de fon Armée5 
íuitc a tant pour teñir dans le Piémont les Frangois 
m i m en bride & leur y donner de l'occupationj 

que pour punir avec la derniére rigueur le 
Duc de Ferrare qui s'étoit ouvertement ligué 
9,vec les ennemis du Roi d'Efpagne. Sur ce
la le Duc retourna fur le champ á Naples > 
oú i l s'arreta peu, & il s'embarqua á Gaétte 
avec l'élite de fes troupes: mais"les mauvais 
tems & la rigueur de l'hiver qui fut extréme-
ment rude ne lui permirent pas demarcher a 
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grandes journées, & le contraignirent méme 1557.̂  
d'attendre á Milán que la faifon füt propre á .1 
fe mettre en campagne. 

Je ne veux pas finir ce livre, fans rappor- . Inoj5<k' 
tcr que, dans le tems qu'on faifoit á Rome^c.1* 
des préparatifs extraordinaires pour célébrer 
avec tout Féclat poffible la joye que l'heu-
reufe nouvelle de la concluíion de la paix y 
répandoit, le Tibre fe déborda comme i l 
arrive afíez fouvent, & les ravages qu'il íit 
rappellerent le fouvenir des miféres du genrc 
humain, qui, continuellement agité par u^ 
ne viciííitude perpétuelle de bonheur & de 
fevers, ne peut jouir ici-bas d'une felicité 
parfaite. Le 14. de Septembre au folr U 
tomba une fi groíTe pluye, & il y eut uná 
tempéte íi violente , que le Tibre, groífi 
par Feau qui tomboit du ciel, & repouíTé 
vers fa fource par les vagues de la mer, fe 
répandit dans les campagnes & dans les rúes 
de Rome de maniere qu'il étoit par-tout na-
vigable. La grande crue durajufques bien 
avant dans la nuit du lendemain, le domma-
ge fut infini, les édifices furent renverfeZj 
quantité de períbnnes qui habitoient les lieux 
les plus baspérirent, quelque diligence qu'oa 
püt apporter á les fecourir avec des barques: 
enfin rimpétuoíité du courant fut telle, qu'il 
renverfa jufqu'aux fondemens le pont de Ste. 
Marie, celuí des quatre tetes, l'Eglife de St. 
Barthelemi, & la plus grande partie des mai-
íbns de cette He. On vit s'écrouler prefque 
toute la gallerie qui conduit du Vatican au 1 
Cháteau St. Ange, & en plufieurs endroits 
les murailles des remparts de cette fortereffe: 
^s-plus magnifiques jardins furent enfevelis 

H z fous 
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1557. fous les eaijx, 6c ees fuperbes ornemens qui 

• • ' les rendent íi délicieux ruinez, de fond en 
comble, de méme que nombre de palais 
diílingue'z. par la beauté de rarchiteóture 6c 
leurs richefles. Le fleuve entraina tous les 
moulins qui fe trouvérent fur fon paílage, 
en forte que le Peuple, menacé de la fami-
fie par la perte que caufa cet accident, fut 
réduit a fe nourrir de pain de munition qu^n 
eut foin de lui diftribuer. En un mot il n'eíl 
prefquc point poffible d'évaluer le dommage 
que cette terrible inondation fit dans cette 
malheureufe ville ? deja réduite á la plus ex
treme mifére par les hoftilitex des Efpagnols. 
Outre les bátimens, quantité de beftiaax ho-
yez augmentérent le defaftre, les vins vieux 
coulérent des tonneaux qui ne purent réíifter 
a la forcé du torrent, les vignes furent cou-
vertes de fable & de limón ? les raiíins dé-
ja murs 6c préts á étre coupez furent abi-
mez fans refíburce: enfin, pour ne pas m'é-
tendre davantage fur un détail íi trille, la 
plus commune opinión fut que la perte mon-

Et de Tá a deux millions d'or. Prefque dans lé 
l'Arno. méme tems .un autre cantón de l'Italie fut 

affligé du débordement de l'Arno, qui em-
porta á Florence 6c dans les campagnes, mai-
íbns, ponts, moulins, arbres, animaux, & 
tout ce qui fe rencontra fur fon cliemin. Le 
jour de Finondation du Tibie le Duc d'Albe 
étoit prét á s'embarquer á Civita-vecchiaj 
-mais la tempéte l'obligea de féjourner deux 
jours dans ce port. 

Fi» du Livre X U , 
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Vrije de Calan. D 'sfpute pour la péféante en
tre les Ambaffádeurs de France & d'Efpa-
gns a Venije. Trait d'adrejfe a ce fujet. 
Conduite du M'miflre de 'Brame. Tremiere 
démarche de la République. On l'abüge de 
rendre un jugement publie. Decret en faveur 
de PAnibajjadeur i de France, 'Reponje du 
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Doge aux plaintes de VAmhaffadeur EJpa. 
gnol. Conduite du Sénat auprés de Fhilippe. 
Frogrés des Frotefians en 'Erame. Sévérité 
du Pape contre les Réformez. I l veut ré-* 
former les Eccléfiafliques. hégats expédiez 
four conclure la paix. Kefus du Pape de re-
eevoir l'AmbaJfadeur d'lLjpagne. Eí celui 
de PEmpereur. Paix avec le Duc de Ferrare. 
Conquétes des Tures en Italie. Flaintes con~ 
tre les Franjáis. Paix des Génois avec la 
Porte. Voy age du Due d'Albe a la Cour. 
Trifi de Guiñes par les Franpis. 'Rapidité 

' de leur bonne fortune. Noces du Dauphin. 
Trife de Ihionville. Mort de Fierre Stroz-
xi- " Générojíté des Franpis. Le Comte 
cfEgmont marche a leur rencontre. Leur 
pianceuvre. Difpofition de PArmée Efpagnole. 
Hataille fous les murs de Gravelines. Acci-
dent favorable aux Efpagnols. Leur vic-
taire fgnalée. Nouvelles Armées en campagne. 
Worce de celle dÜEfpagne. Forcé de VArmée 
de France, Mouvemens de part ó" fiautre* 
On entame une, négociation de paix. Mort 
de la Reine Elébnor. Charkyuint fait célébrer 
fes funérailles de fon vivant. Sa mort. Pro-
diges qui la warquérent. Son éloge. Le Rol 
dé France envoje complimenter Philippe fur 
€et événement. Obfiade a la paix. Tréve. 
Mort de la Reine Marie. Ses qualitez. L& 
Duc de Feria envoyé a Londres. Sujets de 
cette Ambajjade. On traite inutilement du 
wariage d'Elizabet avec le Duc de Savoye, 
Mort de la Reine de Hongrie. Mort de deux 
Rois en Dannemark. Du Cardinal Polus. 
Son Eloge. Portrait de la Reine Elizabet. 
Ses 4ualite%* Ses mmi&és démrches. Phi-
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lippe lui envoye un AmbaJJadeur. Son cou-* 
ronnement. Sa po/itique pour établir la He-
ligion Proteflante. Ses mingues en Ecoffe. 

fáW^W^Ik®m allons voir pendaiit tout le 155^ 
coutó de cette année la For- " 

IJI N HI 1:11116 íuivre les enfeignes des 
^ Frangois, quijaprés s'étre re-

Í # l # l l # i mis de Ieur: frayeur ^ avoiif 
refait une puifíante Armee, comme je l'aí 
dit, au grand étonnement de Fumvers, fe 
mirent á attaquer fi vigoureufement leurs en-
nemis, que des les premiers jours du nouvel 
an ils furent maitres de Calais, & par cette 
conquéte contraignirent les Anglois á íe ren-
fermer dans leur lie. Une révolution auífí 
extraordinaire eut de quoi furprendre toute 
I'Europej qui ne croyoit pas que la France 
püt de longtems fe remettre de la íanglante 
défaite de St. Quentini cependant en raoins 
de trois roois elle fe vit en état de fe rendrer 
formidable á fes ennemis, qui par tant de 
viótoires fignalées & d'importantes conque-
tes s'imaginoient la voirbientót réduite fous 
leur obéiífance. I I faut l'avouer, je ne crois 
pas que, hormis ce Royanme, i l y ait dans 
le monde un autre Etat oú i l foit poffible 
de trouver de íi promtes & íi puiflantes 
reíTources en hommes 6c en argent, & je 
fuis perfuadé que la Nation Frangoife eífc 
k feule qui puiíTe fournir des exempies de 
femblables miraeles. Aprés l'expédition de 
Calais, & l'entiére expulfion des Anglois, 
les Frangois paííérent en Flandres. 

Pendant que les deux plus puiííans Roís 
de la terre f dans la plus grande chaleur de 

H 4 leur* 



\ y 6 V I E DE P H I L I P P E II. 
1^8. leurs différends , fe difputoient les armes a 

• la main la gloire de la íupéríorité des ar
mes, les Ambaííadeurs de ees Monarques, 
animez, du méme efprít que leurs maitres, 
eurent une vive diípute au fujet de la pré-

fo1/?"^re-^ance ? ûr â Prétention que celui d'Efpa-
íeance en gnC forma d'étre en droit de prendre le pas 
treiesAm-fur celui de France, quoique la Monarchie 
devanee Eípagnole ne fút plus unie á la dignité Im-
& d'Efpa- périale. La premiére feéne de cette fameu-
gne a Ve«íe querelle fe paila á Venife j mais pour 
^ donner plus de jour á mon récit, je vais 

reprendre cette affaire des fon origine. 
Dans le tems que Charlequint réunifíoit 

en fa perfonne les titres d'Empereur & de 
ROÍ d'Efpagne , il prévoyoit parfaitemeut 
que les AmbaíTadeurs de France ne man-
queroient pas de reprendre dans toutes les 
Cours le pas fur ceux de Philippe fon fils, 
des le moment qu'ils n'auroient plus la qua-

Traitd'a- de Miniílres de Sa Majefté ímpériale. 
dreffe a Pour prevenir cet incident, i l fongea, un 
«c fujet peu avant fa renonciation á l'Empire , & 

aprés qu'il eut abdiqué fes Royaumes , de 
rapeller de Venife Don Frangois de Vargas 
fon AmbaíTadeur auprés de cette Républi-
que , & de l'envoyer auprés de fon fils a-
vec la méme qualité, á laqueüe i l fit join-
dre celle d'Ambafíadeur de Philippe, dans 
le deíFein de le faire reparoitre á Venife re-
vétu des deux titres , n'ayant rien plus á 
coeur que d'acquérir á fon fils & en fa per
fonne á fes defeendans la prérogative de la 
préféance. I I fit la méme manceuvre dans 
plufieurs autres Cours. Vargas retourna en-
fuke á Venife j chargépar des Patentes dif-

tinc-
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tmdes de l'une & l'autre commiffionsd'Am- I5 j ' ^ 
baííadeur de Sa Majefté Impériale & de 1 
Philippe qui avoit été deja reconnu Roi. 
L'efpérance du pére & du fils étoit que les 
JVIiniítres Frangoisjaccputumez depuis long-
tems á fe voir précédez par ceux de TEmpe» 
reur, fouffriroient toujours la méme chofe fans 
faire réflexion qu'il s'agiíToit de deux Son* 
verains d'iin rang bien différent depuis le 
tranfport des Etats de la Monarchie Efpa-
gnoie fur une autre tete; & cette idée les 
fiattoit que Vargas une fois en poiTeíIion de 
la prééminence comme repréíentant le Chef 
de l'Empire auquel tous les Princes Chré-
tiens cédent le pas, pourroit infeníiblement 
enfuite, dans les rencontres oú il ne feroit 
qucllion que des afFaires d'Efpagne, ne point 
prendre le titre d'AmbaíTadeur de Sa Ma
jefté Impériale, & ne fe produire que íbus-
eelui de Miniftre du Roi Catholique. Ce 
qui amené a ce point avec toute l'adreííe 
requife , & fuppofé que les autres fuííént 
affez malhabiles, ou aífez, imprudens pour 
ne pas appercevoir la rafe, & pour fe ré-
gler íur l'ufage établi, deviendroit un moyen 
pour Philippe & fes fucceíTeurs de préten-
dre fur cet exemple la préféance , comme 
en ayant la polleffion de l'ayeu méme de 
leurs concurrens. 

Le fuccés ne répondit pas a leur attente; 
L'Evéque de Lodéve AmbaíTadeur d'Henri 
11. ne fut pas la dupe de ce ílraíagéme, Se 
dans la penfée qu'aprés. l'entiére abdication 
de. Charlequint il ne deYoit y avoir aucune 
difficulté fur le pas,. i l fe rait en de voir de 
íeprendre hautement le rang du Roi. fon 

H % q&b 
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I?53. maitre; maisilfut tres íiirpris de voir que 

r ••" Vargas ofat le lui disputer, quoique dépouil-
le du caradére d'Ambaffadeur de Sa Ma-
jefté Impériale, & réduit au íimple titre de 

Conduke Miniftre de Philippe. Sur cet incident l'E-
frc^de11^ v&que porta fes plaintes au Sénat 5 auquel il 
Irance. déclara avec toute la vivacité imaginable, 

que Charlequint n'étant plus qu'une perfon-
ne privée dans le monde, & fon fils n'ayant 
d'autre qualité que celle de Roi d'Eípagne, 
i l étoit réfolu de fe maintenir dans la pré-
féance qui appartenoit inconteílablement au 
Roi de France fon Souverain, & que dans 
toutes les rencontres, d'audience, de céré-
monies, 6c de vifites, i l prendroit toujours 
la dfoite fur l'Ambafíadeur d'Eípagne, & 
fur tous les autres Miniftres des Tetes cou-
ronnées, excepté ceux du Pape & de l'Em-
pereur. 

Premiére Cette querelle entre deux Monarques auffi 
de^rRé- puiffans jetta la République dans un grand 
publique, embarras, elle craignit qu'elle n'eüt des fui-

tes funeftes au repos de ía Capitale, & que 
dans la fituation oü étoient les affáires les 
mouvemens de haine ne portafíent de part 
6c d'autre aux plus violentes extrémitez. 
Pour empécher un pareil éciat, le Sénat or-
donna qu'aucun des deux AmbaíTadeurs ne 
fe trouveroit a la proceffion folemnelle de 
St. Marc , qui fut la premiére cérémonie 
publique qu'on fit aprés la proteftation du 
Miniftre de France. Celui d'Efpagne ae-
cepta volontiers l'expédient, i l ne deman-
doit pas autre chofe, convaincu comme il 
l'étoit du tort qu'il avoit de former cette 

f prétention fans la plus petite apparence de 
droit. 
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droit. Mais i l n'eft pas aifé de comprendre ^5o* 
comment rAmbafíadeur de France put ac- ———^ 
quiefcer au Decret, & ne pas faire de nou-
velles démarches pour fe mettre en poíies-
¿on de fon rang. Les chofes demeurérent 
en cet état , jusqu'á ce que Frangois de 
Noailles Evéque d'Acqs vifít relever TEvé-
que de Lodéve au commencement de cette 
année. Ce nouveau Miniftre réveilla la que- On Fo». 
relie avec toute- la vigueur imaginable, & rill íe^im 
non contení de dénoncer de Vive VOIX au jugemcní 
Sénat qu'il prétendoit dans touEes les fonc- pu&lio 
tions publiques prendre de plein droít & 
fans oppofitian aucune le pas íur Vargas, i l 
requit de la maniere la plus vive & la plus 
preflante que la République par une ordon-
nance expreffe rendít á cet égard publlque-
ment toute la juftice qui étoit düe au Roí 
fon maitre. Le Sénat eut beau chercher 
d'abord tous les biais capables de ne pas fe 
compromettre entre les deux Puiílances, la; 
fermeté de TAmbaíTadeur Frangois Tempor-
ta, i l fut contraint de difcuter FafFaire, & De(rreí 
aprés une mure délibération de prononcer en faveus 
un Decret authentique en faveur de la tzJfím' 

V argas ne fe modera point aprés ce juge-
ment qu'il qualifioit d'injufte , i l parut en 
plein Sénat transporté d'indignation & de 
colére 3 qu'il evapora en plaintes ameres 6c 
meme en menaces de la part du Roi fon 
maitre, qu'il dit étre affcz, puiííant pour t i -
rer la plus éclatante vangeance de FafEont 
fenfible que la République venoit de lui fai
re. Enfuite i l répandit un déluge d'amplifi-
cations faftueufes,. pour prquver que la pré-

ÍH 6 leaace 
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t^S. féance étoit düe incontcftablement á fon 
-• • Souverain, par rapport á la fupériorité que 

lui donnoit fui" le Roi de France i'avantage 
de poííeder un beaucoup plus grand nombre 
de Royaumes, de compter une quantité de 
Sujets infiniment plus coníidérable, d'avoir 

* des tréfors & des richeffes qui effagoient 
Rcponfe toute la puiífance de fon rival. Son discours 

du Doge fa: ie Dos-e, qui fe nommoit Priolij lui 
tes <je repondit que „ le Senat n avoit jamáis eu 
TAmbalTa-j, l'intention d'examiner les forcesj la gran-
Ef'Lnol " ^eur 5 ^ â Pu^2.nce de Leurs Majeñez 

^ * „ Trés-Chrétienne & Catholique; mais qu'a-
j , prés avoir trouvé dans fes archives que 
,> dans tous les ades publics & particuliers 
„ les AmbaíTadeurs de France avoient eu 

de tout tems fans aucune dificulté le 
j , droit de la préféance fur ceux d'Efpagne, 
„ i l étoit réfolu de fuivre un ufage établi 6c 

recju de tems immémorial du confente-
„ ment unánime de toutes les Puiffances, 
5, fans prétcndre s'ingérer de faire un chan-
5, gement qui ne pourroit avoir que des fui-
„ tes funeftes au repos de l'Europe ". 

Philippe fut tres choqué du jugement de 
la République5 cependant comme il étoit 
alors hors d'état de tirer de cette injure tou
te la vangeance néceífaire pour foutenir fa 
réputation5 tout fon reífentiment fe borna 
au rapel de fon Ambaííadeur, qui regut or-
dre de partir á lettre vue, fans méme pren-
dre fon audience de congé. De fón cóté le 

Conduite Sénat écrivit á Michel Suriano Miniftre de 
t SÁTdcla République auprés de Sa Majefté Catho-
íiuíppc.6 lique de juftifier le Decret, & de faire con-

noitre adroitement á ce Monarque qu'apres 
avoir 
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avoir murement approfondi cette affaire, le i^S t 
Sénat n'avoit pu fe dispenfer d'agir en con- , 
féquence de fes iumiéres, mais qu'il avoit 
mis certairís adouciíTemens qui diminuoient 
les conféquences du jugement, & qu'á l'a-
venir i l fe conduiroit á i'égard des deux Cou-
ronnes comme fi la queflion étoit indeciíe. 
Phiiippe parut fe contenter de cette aíTu ran
ee. Vargas au contraire ne pouvoit digérer 
l'affi-ont qu'il prétendoit avoir regu , & il 
exhaloit fa colere en difant par-tout qu'il ne 
revenoit point de fa furprife, & que tout le 
monde devoit étre également fcandalifé, de 
voir la République de Venife adjuger la pré-
féance á un Royaume infedté du venin de 
l'héréfie , qui commengoit á fe répandre 
méme au milieu de la Cour. 

Cette remarque me fournit roccafion de 
parler de ce qui fe paíToit en France a l'é-
gard de la nouvelle doótrine, 6c je ne crois 
pas hors de propos de détailler en cet en-
droit les progrés des Proteílans dans ce Progres 
Royayme. Pour connoitre cette afíaire dés^68 rro-
fon origine, i i faut favoir que Frangois I-trance. ^ 
dans les guerres qu'il eut á ibutenir contre 
l'Empereur Charlequint, fut obligé de 
prendre á fon íervice quantité de Régimens 
Suifíes, dont la plupart étoient inftruits dans 
les opinions de Calvin, (il lera néceffaire de 
donner en fon lieu un abrégé de la vie de 
ce Réformateur) & par le commerce de ees 
étrangers nombre de Frangois goutérent cet
te doftrine. Elle s'étendit méme d'abord íi 
coníidérablement, qu'il fallut l'autorité roya
le pour arréter ce torrent dans fa courfe. 
Fran^ois publia des Edits rigoureux contre 

H 7 fes 
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1558, fes Sujets Proteftans, non qu'ileüt fincére. 

• ment a coeur d'éteindre l'héréfie dans fon 
Royaume, mais fa feule vue étoit de fatis-
faire la Cour de Rome & les Eccléíiaftiques 
de France de qui i l efperoit de grands fe-
cours dans le befoin 011 le réduifoit la ne-
ceffité de fes aíFaires. Ce n'eft point faire 
tort á la mémoire de ce Monarque que de 
lui attribuer ce motif, i l eft facile de con-
ñoitre que ce ne fut pas le zéle de la Reli
gión qui le pouífa a perfécuter les Calvi-
niftes, mais par une puré complaifance pour 
fon Clergé ? puifqu'il n'eut pas le ferupule 
d'armer íes Tures contre les Chrétiens, 

Aprés fa mortj Henri I I . fon fils & fuc-
ceffeur regarda cette affaire fuivant toutes 
les regles de la plus faine politique, ileom-
prit que rétabliíTement des Proteftans dans 
fon Royanme ne pouvoit qu'y répandre 
une fatisfadion générale & l'abondance, 6c 
que lui-méme en tireroit des avantages in-
fanis par une augmentation de Sujets, dont 
le travail & Finduftrie lui fourniroit des 
refíburces toujours préfentes pour remplir 
fon épargne dans le befoin. Cette vuej 
jointe á la douceur naturelle de fon carac-
tére ennemi de la violence, le determina á 
fermer les yeux fur ce qu'il auroit autorifé 
ouvertement, íi d'autres intéréts lui euífent 
permis de ne pas craindre une brouillerie 
avec la Cour de Rome : ainfi en peu de 
tems on vit les principales familles du 
Royanme embrafíer la Réfbrme. Les plus 
remarquables furent celles de Vendóme & 
de Chátillon , qui n'en voyoient point au 
deífus d'elles en France. Elles ne pouvoient 

fouffrir 
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íbuí&ir Texceílive faveur de la Maifon de 155^ 
Guife, & pour abattre la prodigieufe auto-' •» 
rite de ees Princes, eUes fe jettérent dans 
le partí des Proteftans pour lesquels ees 
favoris marquoient une haine violente , & 
par ce moyen elles crurent fe faire une res-
fource capable de fe faire craindre, & de 
réduire au moins á de juftes bornes í'orgueií 
infupportable de leurs ennemis, s'il étoit 
impoíTible de les ruiner de fond en comble. 
L'exemple des Vendómes & des Chátillons 
entraina bientót le Prince de Condé, 1'A-
miral Gaspar de Coligni & fon frére d'Ande-
lot, & avec eux la plus illuftre Nobleíle, 
enforte qu'en tres peu de tems presque la 
moitié du Royaume fuivit la Religión de 
Calvin, 

Si cette dodrine s'étendoit avec tant de sévetíté 
liberté en France, le Pape Paul qui ne p o u - ^ J ^ ^ 
voit foutenir les dogmes & les progrés des Réfox-
Seótateurs de Luther & de Calvin 3 dont le mez. 
nom méme lui faífoit horreur, excita con-
tre eux une horrible perfécution. Ce fou-
gueux Pontife, la rage dans le coeur de 
n'avoir troublé le repos de laChrétienté que 
pour eíTuyer les revers d'une guerre malheu-
reufe, qui avoit fait échouer fes deífeins &c 
ruiné l'Etat Eccléfiaftique, ne facbant plus 
a qui faire fentir les mouvemens de fa co-
lére, alia chercher des vidimes dans leCorps 
des Proteftans, contre lefquels i l langa les 
plus rigoureufes ordonnances, & fi contrai-
tres á í'humamté , que les Catholiques les 
plus emportez y trouvérent une barbarie 
honteufe auChef de l'Eglife Chtétienne. Sur 
« plus léger íbupgon on fe voyoit traité fur 

. le 
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1558. le pié des plus odieux hérétiques, & l'inexo-

rabie fareur de Paul écoutoit íi peu les loix 
les plus communes de la juftice, qu'enbeau-
coup de rencontres ce fut en vain que les 
Juges lui repréfentérent qu'il n'y avoit non 
feulement aucune preuve , mais pas méme 
le plus foible índice contre les accufezj 
ees malheureux étoient fufpedsi l falloit 
leur faire fubir Ies peines portees par fes ré-
glemens. Eníorte qu'on rcmpiiííbit les pri-
fons de perfonnes innocentes, &c i l fuffifoit 
qu'un ennemi vint dénoncer qu'un tel avoit 
la phlíionomie d'un hérétique , pour étre 
enfeveli dans le plus aífreux cachot fans au-
tre forme de procés. 

i l teut té- Ces fanglantes exécutions ne furent pas 
íon?c} ile.s capables d'aílbuvir le penchant que Paul a-
qites. volt a 1 extreme levente, i l fe, mit en tete 

de mettre la plus rigoureufe reforme dans 
fa Cour, & de Fétcndre enfuire fur tous les 
Eccléíiaftiques. Pour cet efFet il commenga 
á proferiré avec la derniére rigueur tous les 
ufages anciens, qu'il jugea peu convenables 
á des perfonnes qui n'étoient pas moins o-
bligées d edifier les peuples commis a leurs 
foins , par le bou exemple & la réguiaritc 
de leurs moeurs & de leur conduite exté-
rieure, que par la vérité de la doótrine 
qu'elles enfeignoient, Aux premiéres dé-
marches qu'il fit pour exécuter ce deilein, 
toute la ville & TEtat de l'Eglife retentirent 
de murmures non feulement parce que la 
nouveauté des loix , quelque juftes- qu'elleŝ  
puiíTent étre , eft toujours iníliportable & 
revolte les peuples qui ne peavent fe réfou-
djre a fe défaire. de leurs vieiiles c.outumes i 



pA R T I E L L I V R E XIÍI. l 8 f 
mais encoré parceque tout le monde étoit I55^-

'il n'̂  perfuadé qu'ií n'y avolt dans les vues du 
Pape rien moins que le pur zéle de la Re
lio-ion, qui auroit dü lui preferiré les voyes de la 
.douceur & de la charité, mais qu'il n'agil-
foit que par les raouvemens d'un caradére 
dur & exceílivement févére, qui lentrai-
noic á fe repaitre de feénes crueiles. Auffi 
l'entendoit-on diré quelquefois que par ra-
port au droit d'impofer des loix i l préten-
doit íe faire rendre toute Fobélflance dúe á 
fa qualité de Souverain Pontife, & que lorf-
qu'il s'agiilbit de les faire exécuter i l ne 
craignoic pas d'imiter la barbarie de Nerón. 

Pendant qu'il s'occupoit ainii á fatisfaire 
fa paffion dominante, i l voulut donner des 
preuves publiques de fon attention á réta-
blir le repos de la Chrétienté. Dans cette 
vue il fit partir avec un empreííement con-
venahle á fon deíTein deux Cardinaux, qu'il Légats ex-
déclara Légats a Latere 3 pour fe rendre l'un ^̂CCZ0IH 
qui fut Trivulce á la Cour de France, & dure la 
l'autre le Cardinal CarafFe auprés du RoiPaix* 
Cathoüque, avec ordre á ees deux Miniftres 
de mettre tout en ufage pour engager ees 
Princes a fe reunir par une bonne & folide 
paix. Aucun d'eux ne put réuffir, Trivul
ce trouva les Frangois enflez du retour de 
leur bonne fortune , & fermement réfolus 
de poufíer le plus loin qu'ils pouroient les 
avantages qu'elle venoit de leur procurer, 
enfin dans la difpoíition de tenter les plus 
eclatantes entreprifes. CarafFe ne fut pas 
plus heureux, Philippe ne voulut rien en-
tendre, dans le deííein oú i l étoit de repa
cer la perte de Calais qui lui caufoit un cha-
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grin feníible j d'ailleurs le Cardinal neveu 
n'avoit d'autre but dans ce voyage que d'ac-
commoder fes aíFaires propres, íans fe fou-
cier des intéréts du public. Ainíi les mou-
vemens du Pape & la negoGÍation des Lé-
gats furent inútiles. 

Voici encoré un traít de l'orgueil du fier 
Pontife, quij commeje vais le rapporter fit 
á Sa Majefté Catholique l'infulte la plus 
grave qu'un Souverain puiíle recevoir. B 
y a toute apparence que l'ambition de Paul 
Jie fut que plus animee par tant d'épreuves 
qu'il avoit faites de la foumiífion fans refer-
ve de Pbilippe au Siége Apoftolique , 8c 
que fur l'expérience qu'il avoit du fcrupule 
de ce Monarque, i l crut pouvoir fans rifr 
que étendre, par l'exemple de la Maifon 
d'Autriche, une autoritéfans bornes fur tous 
les Princes, 6c faire connoitre á tout l'uni-
vers que les PuiíTances lui étoient foumifes 
dans toutes les rencontres* 

Refús da ^e &it dont il s'agit efl: que, depuis h 
Tape de conclufion de la paix , Philippe rapella du 
í'Ambaf- ^^ane2' Figueroa qui étoit Gouverneur de 
fadeur3" ce Duché, pour le charger de TAmbaíTade 
d'Eípagnc. de Rome. Ce Seigneur vint julqu'aux por

tes de cette Capitale , oú i l re^ut défenfe 
d'y entrer,parce que Sa Sainteté ne pourroit 
pas fe difpenfer de le recevoir comme un 
excommunié & un ennemi du St. Siége, 
attendu que , dans le tems qu'il comman-
doit á Milán, il avoit fait enlever la valife 
d'un certain Frangois nommé Louis Reidet 
qui avoit á Rome le bas emploi de courier, 
éc qu'au moyen de cette violence i l s'étoit 
faifi de je ne fais quelles lettres, On voit 

ai" 
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aflez. le ridicule de ce prétexte , tout le 
monde en fue choqué, & i l parut inconce- • 
vable que le Pape eüt eu le front d'alléguer 
une caufe auííi frivole , pour faire un af-
front de cette nature au Miniftre d'un des 
plus puiffans Monarques de TEurope. Fi-
gueroa, furpris d'une femblable menace, fe 
retira á Gaete, pour y attendre que le Pa
pe s'adoucit y mais i l mourut auparavant 
du chagrín, comme on le croit, de s'étre 
vu traiter d'une maniere auíli infultante, 
quoiqu'il y eíit alors de violens íbup^ons 
que ce Miniftre avoit été empoiíbnné. Le 
croira-t-on ? Philippe fouíFrit cette injure a-
vec toute la réíignation d'un inférieur, fans 
réfléchir íür les conféquences dangereufes 
d'un pareil procédé, fans s'appercevoir que 
cette audace, autoriíee par fon inaftion, ac-
quéroit á cet orgueilleux Pontife & á fes fuc-
.ceífeurs le droit de prendre fur fa perfonne 
un empire tirannique & honteux a. un Son-
verain qui le fouffre: non feulement i l n'e-
xigea aucune réparation, i l eut lafoibleíle, 
immédiatement aprés la mort de Figueroa > 
d'envoyer en fa place Vargas, qui, comme 
nous Tavons vu, avoit été Ambaíladeur a 
Yenife. 

Paul ne s'en tint pas á l'égard de Philip* 
pe á cette feule infulte, il en vouloit á tou
te la Maifon d'Autriche, & il ne fut pas 
longtems fans trouver roccaíion de la mor-
tifier par un nouvel afFront qui ne fut pas 
^oins fanglant. J'ai dit que Ferdinand, a-
prés avoir regu la dignité Impériale, envoya 
^ Rome Martin Gufman en qualité d'Am-
baffadeur chargé de part d'y rendre au 

Sou~ 
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1558. Souverain Pontife Tobédience fuivant la coii-

turne. Paul ne voulut jamáis recevoir ce 
¿l?im- •^iniftre' í'ous pretexte que Charlequint a-
peteur. ' y:lnt renoncé á l'Empire fans ía participa-

tion, il ne pouvoit pas reconnoitre Ferdi-
nand pour Émpereur. Par cette difficuite 
il comptoit reunir á l'autorité pontificale 
le droit d'élire les Empereurs , droit qu'on 
fait appartenir aux íeuls Electeurs, qui doi-
vent étre toujours en garde contre les en-
trepriíes des Papes, que de tout tems on a 
vu forraer des prétentions íur cette partie 
de la puiflance íbuveraine. 11 fondoit en
coré ion reñís, íur ce que par l*accomma-
dement que Ferdinand avoit fait avec le 
Ture, il s'en étoit rendu feudataire pour le 
Royanme de Hongrie , ce qui le rendoit 
indigne d'occuper le Troné íinpérial,íur Je
que! on ne devoit recevoir períbnne que 
íous l'obligation expreíTe de íoutenir conti-
nuellement la guerre contre les Infideles; 
Les Cardinaux & les Miniftres de l'Empi-
re & d'Efpagne ne manquérent pas de com-
battre fes idées par diverfes raifons qui les 
détruifoient invinciblement: ríen ne fut ca-
pable de vaincre fon obftination , & Guf-
man fut contraint de retourner á Vienne , 
á la honte de l'Empire, des Eledeurs, & 
de la Maifon d'Autriche, qui n'eurent pas 
le courage de faire, comme leur honneur 
l'exigeoit, ía moindre démarche, pour pu
nir ce Pape entreprenant, & le réduire dans 
les bornes natureües de fon pouvoir. 

Cependant les Venitiens agiílbient puif-
famment auprés de Philippe , pour l'enga-
ger á finir la guerre qu'ü faiíoit au Duende 
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Ferrare, & qui portoit un grand préjudice 155S. 
a. leurs frontiéres. En leur coníidération ? 
ge dans la vue d'employer contre les Fran-
ôis les ü-oupes qui fervoient dans ce can

tón d'Italie j le Roi d'Efpagne voulut bien 
faire la paix, dont il remít le foin au Duc 
de Florence fon ami particulier, & qui mé-
nagepit depuis longtems cette négociation. 
Ainíi le Duc de Ferrare envoya pour Ple-
nipotentiaire a Florence Hippolite Pagano, 
& comme Sa Majefté Catholique avoit 
donné un plein pouvoir au Duc fon confident 
d'accorder les conditions telles qu'il jugeroit 
a propos , les articles fuivans furent íigneT. 
au commencement d'Avril. 

„ 1. Que le Duc de Ferrare renonceroit raix avec 
j , á la Ligue qu'il avoit faite avec le Roi k Duc de 
„ de France, & á la Charge qu'il avoit de Fe-rare. 

Lieutenant-Général de ce Monarque en 
j , Italie, á condition toutefois qu'il lui fe-
3, roit libre de refter á l'avenir également 
3, ami d'Henri & de Philippe , méme de 
„ livrer paflage par fes Etats aux convois 
p de vivres pour les Armées de l'un & de 
JJ l'autre, toutes les fois qu'il en íeroit re-
33 quis. 

33 H. Qu'il reftitueroit á Sigifmond de 
33 St. Martin rout ce qu'il lui avoit pris, & 
33 qu'il donnoit fa parole de ne point á l'a-
33 venir inquieter ce Seigneur pour tout ce 
33 qui s'étoit paífé , ce que ledit Duc pro-
3> mettoit encoré á tous ceux, qui dans cet-
33 te guerre s'étoient déclarez, íes ennemis 
•33 en fayeur de Sa Majefté Catholique. 

35 líf. Qu'on reftitueroit au Duc toutes 
•33 les Places que le Duc de Parme lui avoit 

o en-
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1558- „ enlevées dans le Duché de Reggio , & 

— j , qu'il y auroit entre ees deux Princes une 
j , ferme amitié, 6c un oubli général de part 
„ & d'autre des ofFenfes qu'ils s'étoient fai-
„ tes mutuellement á Toccafion de cette 
» guerre. 

33 IV. Que les troupes Frangoifes qui a-
5, voient fervi á la défenfe des Etats du 
„ Duc auroient un paíTage Ubre & f ür par 
53 le Duché de Milán, foit qu'elles vouluf-
33 fent refter en Piémont, foit qu'elles euf* 
„ fent ordre de retoumer en France 

On trouva ees conditions plus avanta-
geufes '& plus honnorables au Duc de Ferra
re , qu'il ne lui étoit vraifemblement permis de 
l'eípérer. En effet on voit qu'elles n'auroient 
jamáis pu fe faire autrement d'égal á égal, & Ton 
ne peut qu'en étre extrémement furpris, vü 
la diftanceconíidérablequi fe trouve entre un 
ROÍ d'Efpagne & un Duc de Ferrare: d'au-
tant plus encoré que ce Prince avoit com-
mencé la rupture, & conclu fon alliance 
avec les Fran^ois 3 fans aucun fujet & par 
un pur caprice. Mais voici Fintrigue. Le 
Duc Come de Florence avoit réfolu de 
donner fa filie Lucréce en mariage au Prince 
Alfonfe fils du Duc de Ferrare , ainfi il 
n'eft plus étonnant que fur ce point de vue 
11 ait procuré tant d'avantages á la Maifon 
de celui qu'il régardoit comme fon gendre, 
& qui le devint á quelque tems de la 3 que 
les noces furent célébrées avec une magnifi-
cence extraordinaire. 

Philippe regut avec plaifir la nouvelle de 
la conclufion de cette paix, parce que, com
me je Tai dit, il avoit deífein de raífem-
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^ler en un feul Corps toutes fes troupes 1558. 
pour les faire agir contre les Frangois. Mais » 
cette joye fut bientót troublée par les pro-
gres coníidérables de l'Armée de France , 
& d'autres revers que je détaillerai en leur 
lieu, & pour comble de mauvaife fortune 
par les ravages que les Tures firent dans 
fes Etats. Ces ennemis perpétuels du nomconqul-
Chrétien partirent avec fix-vingts galéres detes dcs 
Preveza, & vinrent prendre terre dans la^ i£ca 
Calabre, oú ils fe rendirent maitres de Re
gio fur le Phare de Meífine, 6c mirent le 
feu á cette malheureufe ville aprés l'avoir 
faccagée. De lá ils. fe rembarquérent, & 
par un vent toujours favorable ils entrérent 
de nuit dans la riviére du Golfe de Saler̂  
ne , & emmenérent pluíieurs milliers de 
perfonnes tant religieufes que laíques , fur 
tout dans la Principauté de Maíía qui étoit 
entiérement fans défenfe. Enfuite ils paf-
férent á Sorento ville voiíine, oú íans tirer 
l'épée ils entrérent á la faveur de la trahi-
fon d'un More3 qui trouva le moyen de leur 
livrer une porte, & ils n'y firent pas moins 
de dommage que dans les autres endroits. 
Ainfi chargez. d'efclaves jufqu'au nombre de 
plus de huit mille, & de richeífes immen-
fes, ils fe remirent en mer, pour entrepren-
dre des expéditions concertées avec les 
Frangois, c'eft-á-dire la conquéte de Nice 
ou de Savone: mais comme ils ne trouvérent 
pas en Provence TArmée navale de leurs 
alliez , comme on en étoit convenu , ils 
parcoururent les cotes d'Eípagne, oú ils 
virent tout le monde fi bien préparé á les re-
cevoir, qu'üs n'oféreut tenter la defeente. 
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1571- & reprirent la route des mers du Levant.' 

A la nouveile de cette irruption, & dé 
conue l̂es déplorable des villes de Regg'io, de 
Fian^ois. Maffa, deSorento, & de quantité d'autres 

iieux de ees cotes réduits á la derniére mi-
fére , toute l'Italie retentit d'imprécations 
contre les Fran^ois , qui pour leurs inté-
réts particuliers étoient toujours précs d'a-
peller á príx d'argent les plus declareT, & 
les plus cruels ennemis de la foi de Jéfus-
Chrift, pour exterminer les peuples qui en 
font profefíion. Dans cette rencontre on 
ne manqua pas de prophétes, qui s'ingéré-
rent de dénoncer a la France les plus ter
ribles chatimens de la colére du ciel, & de 
prédire méme les malheurs qui, par raport 
á cette ¿émarche , ou par d'autres fecrets 
jugemens de Dieu , ont depuis defolé ce 
Royaume. 

ralx des hoílilitez rompoient abfolument la 
Geaois liberté du commerce fur la Méditerranée, 
avec la , dont l'interruption caufoit fur-tout aux Gé-
^wtc• neis un dommage coníidérable. Ces Ré-

publiquains mirent tout en ufage pour fai-
re celler une guerre auffi ruineufe , & en 
efFet ils jettérent les premiers fondemens 
d'une paix, qui bientót aprés fut conduite 
á une heureuie fin. lis envoyérent á Cara 
Muftapha Bacha, Généraliffime de l'Armée 
navale des Tures, Fran^ois Cotta chargé de 
tres riches préfens pour cet Amiral, qui fit 
a FEnvoyé un accueil tres favorable, & a-
prés lui avoir fait connoitre qu'il étoit con
tení de la généroíité de fes maitres, dans 
i'efpérance d'en recevoir encoré dans la 
fuite de plus grandes marques, i l lu i ouvrit 

les 
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les moyens les plus propres á conclure un 1*¡$V 
accommodement avec la Porte j & íur ees ' 
éclaircillemens les Génois firent partir pour 
Conftantinople í^icolas Grillo & Frangois 
Franchi avec quantité d'autres préfens pour 
le Grand-Seigneur. Les Ambaíladeurs de 
France, qui étoient Meffieurs de la Vigne 
& d'Ouille, le premier Ordinaire, l'autre 
Extraordinaire, firent ce, qu'ils purent pour 
rompre cette négociation j raais leurs intri
gues devinrent inútiles, le traité fut íigné,' 
& méme les Genois obtinrent des condi-
tions fort avantageufes. 

Le Duc d'Albe avoit une extreme im- Voyage 
patience de retourner a la Cour du Roí a.uA?be « 
fon maitre , qu'il preííbit tous les jours de la Cour. 
lui permettre de faire ce voyage. I I étoit ré-
íblu, s'il obtenoit fon congé, de demeurer 
auprés de Philippe, dans la vue. d'arréter par 
fa préfence les progrés rapides de la faveur 
de Rui Gómez j qui le rongeoit d'une noire -
jalouíie, voyant ce rival déja prefque maitre 
abfolu des affaires, & craignant avec raifon 
que fon éloignement ne lui donnát une trop 
grande fupériorité, qui le mettroit en état 
d'acquérir toute la coníiance de Sa Majeítc 
a Texclufion de tous les autres, ce qui de-
venoit d'une extreme conféquence fur tout 
dans les commencemens d'un regne. Quoi-
que les grands préparatifs des Tures, les 
progrés menagans des Frangois en Italie, & 
pluíieurs, autres intéréts d'Etat, rendiíTentle 
Duc abfolument néceíTaire dans ce pays,& 
paruífent devoir obliger le Roi á le reteñir 
encoré au moins pour quelque tems dans le 
gouvernement de Naples , neanraoins ce 

Tomell, ' * I Mo^ -
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1558.' Monarque voulut bien le fatistaire , & lui 

1». - — expédier l'ordre tant follicité, d'autant qu'il 
avoit deffein de le raettre á la téte de l'Ar-
mée de Flandres. On lui envoya pour íuo 
cefleur Don Jean Manriquez. , qui arriva 
dans le tems que les Tures faifoient tant de 
ravages dans ce Royaume. 

Guiñeé par Le Duc trouva Philippe dans une grande 
les Fran- perplexité d'efprit & le plus vif chagrín, de 
$o¡s. yojj. fes ennemis vidorieux par tout depuis 

la prife de Calais, & maitres de la cam-
pagne qu'iís couroient fans obftacle , atta-
quant & prenant les Places avec une rapî  
dité de bonheur inconcevable. Ceft ainíi 
qu'ils firent la conquéte de Guiñes, & en-
fuite de Ham que les Anglois abandonne-

,rent: la prife de la premiére de ees forteref-
de^kui ês ^""P1^ tont te nionde , on trouva fort 
bonne for- étrange que Milord Grai qui en étok Gou-
sune. verneur, & en réputation d'étre un des plus 

braves & des plus hábiles Capitaines de 
FAngleterre j eút capitulé prefque á l'appro-
che des Frangois,fans faire mine de fe dé-
fendre, & ce qui faifoit le plus erier, fous 
des conditions honteufes > quoiqu'il eüt une 
garniíbn de neuf cens hommes tous foldats 
de eceur & de réíblution. Les vainqueurs 
y gagnérent beaucoup d'artillerie 5 6c le Duc 
de Guife & Stroz'z.i, couverts de gloire,ne 
laifférent point refroidir Tardeur des Fran§ois 

^oc«du qui faifoient tous des prodiges, enforte que 
p Henri répara avec ufure la perte de St. 

Quentin: mais le plus grand avantage que 
lui acquit ía bonne fortune , fut d'avoir 
rendu la liberté á la France, qui auparavant 
íe voyok tenue en bride parles Places for

tes 
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tes que Íes Anglois pofledoient en Picar- 155̂ * 
die. . ———« 

La conquéte de Guiñes mit le comble 
au bonheur d'Henri , qui alors fe trouva 
en períbnne á l'Armee : i l fit démanteler 
cette Place pour n'étre pas obligé d'entre-
tenir un trop grand nombre de garniíbns, 
& aprés avoir rerais ce foin au Seigneur de 
Termes, il retourna á París le coeur baignc 
de joye & comme en triomphe, Enfin pour 
faire voir d'ün coup d'oeil la rapidité de la 
bonne fortune des Frangoisjil fufíitde diré 
qu'outre le butin qui fut immenfe , & les 
rangons d'un nombre infini de prifonniers, 
ils eurent plus de deux cens cinquante pié-
ees d'artillerie, & ce qui devenoit d'une plus 
grande importance, des fortereíTes coníide-
rabies. 

Pendant que les Anglois, atterrez par tant 
de pertes , étoient dans une conílernatioti 
d'autant plus légitime,qu'ils ne fe voyoient 
aucune reflburce capable de les réparer, 
aprés avoir perdu un port qui leur livroit 
l'entrée libre de la France, & de grands re
venus par les droits qu'ils tiroient des mar-
chandifes qui y abordoient de diverfes con-
trées: pendant que les Anglois fe lamen-
toient, la Cour de France, depuisleretour 
du ROÍ , ne fongeoit qu'á paííer le tems en 
fetes & en réjouiíTances. AuíBtot qu'Hen-
ñ fut arrivé,on céiébra les noces du Dau-
phin, qui époufoit la PrinceíTe Marie filie 
de la Reine d'Ecofle foeur du Duc de Gui-
fej lequel avoit ménagé & conclu ce ma-
riage. On peut diré que dans cette rencon-

le luxe 6c la magnificence égalerent les 
12 r i -
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i ^ S . richeíTes & la puiffance d'un auffi grand 

ROÍ , & furent afíbrtis á la brillante fituation 
du Royaume. 

Aprés avoir ainfi» fait fentir la forcé de 
leurs armes á l'Angleterrejles Frangois fans 
íe rallentir allerent porter le fer & le feu 
fur les terres des Efpagnols, dans l'efpéran-
ce d'y mener á leur fuite la méme fortune 
qui fembloit s'étre inféparablement dévouée 
á leur íervice. Elle ne fe démentit pas 
dans les commencemens de cette expédi-
tion, ce ne fut prefque qu'un méme coup, 

Trife de d'affiéger, de battre , & de prendre Thion-
Thionvil- v||¡e> Cependant íi les Frangois fe virent 

maitres en fi peu de tems de cette forte 
Place, les affiegez leur firent acheter bien 
cher une conquéte auffi rapide j on ne peut; 
guéres faire une plus vigoureufe refiftance, 
ils eurent la gloire de fe défendré avec 
une bravoure au deffus du commun fous 
les ordres de Guaderebbe leur Gouverneur, 
6c ils facrifierent leur vie avec tant d'intré-
pidité 3 que de deux mille hommes qu'ils 
étoient, la moitié périt en peu de jours dans 
les affauts qui furent des plus violens. Les 
vainqueurs ne refterent pas impunément 
maitres de la Place, elle leur couta beaucoup 

Monde de monde > entr'autres Pierre Stromi tué 
PIcrrc_ ¿'un COUp d'arquebufe qu'il re§ut dans la 
Suozzu pQÍ(-rine> j l fut univerfellement regretté, en 

eíFet la France alors ne pouvoit pas faire 
une perte plus coníidérable, parceque fi l'on 
excepte le Duc de Guife, elle n'avoit point 
de Capitaine d'une valeur & d'une expérien-
ce plus éprouvées j auffi le Roi & toute la 
¿our s'h¿)iUerent de bruu, diítinítion dont 

I Hen-
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Henri voulut honnorer les fervices de ce 15^: 
General, qu'il favoit n'avoir pas fon fem- ^ 
blable dans le Royaume , & que la voix 
publique vantoit comme le [plus brave , le 
plus entreprenant, & le plus habile guerrier, 
que l'Italie eüt vu naitre jufqu'á fon íiécle. 

íl fortit de Thionville environ mille fol- faf™^0* 
dats, prefque tous bleíTei.jle Duc de Guife, Fran§ois. 
autant illuílre par fa grandeur d'ame 6c fa 
généreufe compaílion pour les affligez que 
par fes vertus militaireSíne voulut les laifíer 
partir qu'aprés les avoir fait panfer & 'gué-
rír. Les Bourgeois, qui ávoient la liberté 
de fe tranfporter ailleurs avec certains effets, 
ne furent pas traitez. avec moins de géné-
rofité, ils étoient au nombre de plus de qua-
tre mille, les Frangois leur permirent d'em-
porter beaucoup plus qu'il n'étoit convenu 
par la capitulation. I I faut avouer que de 
pareils traits font un honneur infini á cette 
Nation, á moins qu'on ne veuille en dimi-
nuer la gloire, en leur attribuant des motifs 
d'intérét par lefquels ils attendoient de leurs 
bienfaits des avantages confidérables; c'eft-á-
dire l'efpérance de fe conclier la vénération 
des peuples, & de fe faire un moyen fur de • 
niultiplier leurs conqueres. Mais on ne doit 
jamáis refufer aux belles aótions les louanges 
qu'elles méritent, puifqu'on ne peut former 
de jugemens fur les vues fecretes de ceux 
qui les font, qu'on ne foit pleinement cer-
tain des bonnes ou mauvaifes intentions qui 
les ont determinen. 

Philippe étoit hors de lui-méme a la vue ̂  Comfe 
des vidoires de fes ennemis, & le Duc de^r^e0f 
Savoye Gouverneur des Pays-Bas en avoitkurrcn-

I 3 Unecoiatl:c« 
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une honte & un dépit inconcevables. B 

1 • raíTembla en un Corps l'Armée des Efpa-
gnols, qui montoit á trois millc Chevaux & 
quinze mille Fantaflins , fous les ordres du 
Comte d'Egmont, auquel il donna un plein 
pouvoir de comt^ttre & de faire tout ce 
qu'il jugeroit á propos pour s'oppofer aux 
Frangois. Ceux-ci commandez par le Ma-
réchal de Termes ne fe crurent pas en état, 
fatiguez. comme ils étoient de leurs cxpedi-
tions & la plupart bleíTe-Zj de rifquer une 
bataille contre des troupes d'élite & fraichesj 
6c prirent le partí de le retirer en Picardie: 
mais Egmont, qui avoit prévu ce deííein, 
leur coupa le paílage , & les reííerra entre 
Bourbourg & Gravelines. 

Leuima- Le Maréchal, fe voyant réduit á la né-
noeuvic. ceffité de combattre, anima les íiens, 6c Ies 

fit ranger en bataille avec toute la promti-
tude imaginable j i l avoit derriére lui la rivié-
re d'Aa, & i'Océan á fa droite, ü couvrit 
fa gauche des chariots de l'Armée qui lui 
faifoiept un fbrt rempart contre la multitu-
de des ^nnemis ̂  i l fit de toute fon Armée 
un feul pelotón, dont les ailes étoient bor-
dées de cavalerie , & a la tete i l pla§a íix 
coulevrínes 6c trois fauconneaux, fadiant que 
les Efpagnols n'avoient point amené d'artil-
lerie, pour n'étre point embarraíTez. 6c faire 
de plus grandes journées. 

Difpofi- Egmont partagea fon Infanterie en trois 
í*Armée Gorps, chacua foutenu d'un nombre fuffi-
Efpagno- fant de Cavalerie, Auílitót i l fondit bruf-

quement fur le front 6c l'aile gauche de TAr-
mée Fran^oife avec fes Régimens de Flandres 
&; d'Allemagnej mais le Maréchal avoit pris 

de 
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de fi bonnes mefures , & fon canon faifoit 155^ 
un fi grand ravage dans les bataillons des 
ennenus, que tous leurs efForts n'eurent pas f ^ f f * 
le fuccés que le Comte avoit attendu. Les mursde 
Frangois loutinrent le choc arec tant de Gravéis 
bravoure , & les Efpagnols s'opiniátrerentnes* 
tellement á les rompre, que malgré l'avan-
tege que les derniers avoient d'étre plus fraís 
que les autres, l'adion dura plus de quatre 
heures confécutives , fans qu'on püt íavoir 
de quel cóté penchoit la viatoire. Auffi ees 
deux Arraées n'étoient compofées que de ^ 
vieilles bandes de foldats vétérans, quLfui-
voient les ordres de deux Généraux & d'Of-
ficiers d'égale réputation. 

Mais la Fortune, qui veut faire connoitre Accidcna 
qu'elle difpofe fouverainement des évene-favorí£i® 
liiens de la guerre 5 fit naitre un accident gW]̂  
d'autant plus furprenant, c[u'on doit le met-
tre au nombre de ceux qui íbnt au defíus de 
Ja prudence humaine. Douze navires An~ 
glois, qu'on avoit mis en mer pour courir 
les cotes de France , fe trouverent par ha-
xard fur celle auprés de laquelle fe donnoit 
ie combat: au bruit du canon , & á la 
vue de la mélée , ils entrerent au plus v i 
te dans la riviére, d'ou ils firent en flanc 
un feu íi terrible fur les Frangois, que le 
Maréchal de Termes fe vit contraint de lá-
cher pié pour s'éloigner de la mer , & de 
faire venir de la Cavalerie, ce qui décou-
vrit fon aile gauche qui avoit bien de la 
peine á faire tete aux fefpagnols. Enméme 
tems les'Anglois débarquerent une partie 
de leurs troupes , & ce fut ce qui decida 
du fort des combattans, le deíbrdre fe mit 

I 4 par-
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1558. par mi les Frangois , qui enfermen de tou-

^— tes parts n'eurent pas méme la reflburce de 
s'enñjir, ils furent tous, ou tuez , ou faits 
prifonniers. 

Íú¡¡ñ-' C,ett:e défaite arriva le 13. de Juillet: 
gnalee- le Comte d'Egmont remporta une vidoiré 

complette ̂  le butin fut d'autant plus confi-
dérable, que les Efpagnols reprirent toutce-
lui dont les Frangois s'étoient enrichis dans 
leurs courfes depuis le commencement de la 
campagne. Mais ce qui fut plus important, 
i l .y eut quantité de perfonniers du premier 
rang, entr'autres le Maréchal de Termes 
qui fut dangereufement bleffé, & Monfieur 
de Senerpont? tous deux Chevaliers de l'Or-
dre de St Michel, & les premiers de TAr-
mée, Meffieurs de Morvilliers , deScelint, 
6c nombre d'autres auffi diitinguez. Mon-
íieur de Villebon refta mort fur le champ 
de bataille, qui fut couvert de beaucoup de 
Gentilshommes de marque. On aííüre en
coré que prefque toute rinfanterie périt, 6c 
qu'á peine il s'en fauva trois cens bommes , 
quoiqu'elle montát á quinze mille, mais les 
Állemans eurent la lácheté de jetter leurs pi
ques á terre, 6c de íe rendre íans fe battre. 
A l'égard de la Cavalerie i l n'en échapa per-
fonne, parce que les marais dont tout ce 
pays eft inondé ótoient tout moyen de fe 
íauver , 6c tout ce Corps ou mourut les ar
mes á la main, ou tomba au pouvoir des en-
nemis. Enfin on compta que la journée 
de St. Quentin fut beaucoup moins funefte 
á la France que celle-ci , oú les Frangois 
perdirenc beaucoup plus de monde 5 6c ce 

qui 
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cui rendoit leur perte irréparable, c'étoit l'é- 155̂ * 
lite de leurs troupes. "" 

Nonobftant cette Tangíante adrion , lesNouvdks 
deux Rois Henri tk Philippe raflemblerent^^" 
toutes leurs fórces , & des le mois d'Aout 
on vit de part & d'autre une Armée formi
dable en campagne , quoiqu'il y eüt alors 
fur le tapis une négociation de paix fuivie 
avec toute Tardeur imaginable par le Princc 
d'Orange, Cbriftierne Ducheííe de Lorrai-
ne coufine de Philippe & fort confidérée par 
Henri, «Se le Connétable de Montmorenci 
qui avoit la permiffion fur fa parole d'aller 
&^ de venir dans les deux camps. Sa Ma- ^ [ " / i g , 
jefté Catholique partir d'Arras le 21. d'Aout pagne. ' 
pour fe rendre dans le fien qui étoit aux 
eavirons de Dourlens, oú elle trouva trente 
mille homraes d'Infanterie & treize mille 
Chevaux , &c pour Commandans de ees 
troupes des Capitaines de la plus haute re-
nommée , principalement les Ducs de 
Brunswick Errik & Erneft , le 0uc de 
Holílein , les Comtes de Schwartzenburg, 
de Mansfeltj de Renneberg, & ;autres de 
la premiére nobleíle d'Allemagne. De plus ] 
le ROÍ avoit á fa fuite le Duc de Parme , 
le Duc de Seminara,. le Prince de Sul~ 
moae , le Duc d'Atri, les Comtes de Po-
licaílro, de Bagin,. de Landi, & Afcagne* 
de la Corgnia , Italiens; le Duc d'Albe qui 
avoit été rapellé de Naples en Flandres a-
prés avoir rendu au Pape les foumiííions 
dont ii a été parlé , les Ducs d'Arcos, de 
Francavailla , de Villa Hermofa, les Mar-
quis de Balangarelle , d'Aguilar, les Com
tes de Fontalida 3 & de Mileto, Efpagnols; 

I 5 * 



202 V l E DE P H I L I P P E II . 
1^8. & des Pays-Bas, Guiliaume de Naflau Prin-

ce d'Orange, TAmoral Comte d'Egmont, 
le Duc d'Arfchot , les Marquis de Ber-
ghes, de Renti > les Comtes de Horn , 
d'Arenberg , de Boffii, de Meghen } de 
Ligni , de Roeux , de Hoghftrate , Ies 
Seigneurs de Montigni, de Barlairaont, & 
autres. 

forcé de L'Armée de France etoit campée á Pier-
^•r^3éee>repont, & Henri y arriva le 8. d'Aout,ac-

" " ^ compagné du Roi de Navarre, du Duc de 
Montpeníier , du Duc de Guife fon Lieu-
tenant-Général, des Ducs de Lorraine, de 
Nemours , d'Aumale , de Bouillon , Fran-
qois j du Duc Jean-Guillaume de Saxe, des 
deux fils du Duc Jean-Fréderic Eledeur de 
Saxe, du Duc de Lunebourg, d'un fils du 
Landgrave de Heífe , Allemans , & des 
Princes de Ferrare j du Duc de Som-
ma , & autres Comtes & Marquis Ita-
liens. 

Mmve- Qe Monarque fit avancer fon Armée 
íanfr C juíqu'á Amiens, oú i l paffa la Somme, & 
«l'amre. fe campa vis-a-vis des Bourguignons qui é-

toient de l'autre cóté de la riviére d'Au-
thie. I I y eut diverfes efcarmouches j mais 
Henri, encoré plein du fouvenir des deux 
terribles défaites qu'il avoit foutenues dans 
l'eípace d'une année, 6c qui lui avoienten-
levé íes vieiiles milices 6c la plus grande 
pattie de la NobleíTe de fon Royaume, ne 
jugea pas á propos de íe mettre au hazard 
d'une nouvelle bataille , 6c crut aflez faire 
de teñir les ennemis en échec , pour les 
empécher de ríen entreprendre. D'un au-
íre cóté Phiiippe > qui n'avoit pas encoré 

ou-
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oublié la perte de Calais, ni les bizareries 15^. 
de la Fortune , dont i l avoit éprouvé Fin- — - -
conftance au milieu méme de fes vióloires, 
que les conqueres de Frangois avoient ren-
du prefque inútiles, ne crut pas convena-
ble de rifquer la ruine de fon Armée3dans 
l'efpérance tres incertaine de battre encoré 
fes ennemis. On peut dife que ees Prin-
ces agirent en cette rencontre avec beau-
coup de prudence , d'autant qu'outre les 
fuites d'une défaite > leurs Armées n'étoient 
compofées que de foldats & d'Oíficiers é-
trangers, fur tout celle de Philippe, ce qui 
jettoit dans les plus grands inconvéniens ce-
lui méme qui fe verroit vainqueur. Ainíi 
dans Ies difpofitions oú l'un & l'autre fe 
trouvoient, i l ne leur fut pas difficile de 
rallentir leur fureur mardalc , & de pren-
dre des fentimens de paix, á laquelle on les 
vit en méme tems fe porter avec un égal / 
empreíTement. 

Pour y par venir, lis convinrent du íieu 0n c,lííK 
pour les conférences , qui fut l'Abbaye de1"'0""6 1-» \ 1 t*i/ • ̂  • • n * negocia»" ^ercamp, ou les Plenipotentiaires fe rendí- tion ds 
rent, favoir de la part du Roí Catholiqiie, P31̂  
le Dac d'Albe , le Prince d'Orange , Rui 
Gómez de Silva , Antoine Perrenot de 
Granvelle , & le Dódeur Vigilo de Sui-
ehem Préfident. Au nom (fHenriparurentj 
le Cardinal de Lorraine , Aune de Mont-
morenci Connétable de France qaoique en̂  
core prifonnier des Eínagnols, Jr-ue? d'Al-
feon Maréchal de St. André m m prifon
nier 3^ (ees Seigneurs obtinrent preíque dans 
le méme tems leur liberté moyennant jne 
rangon) Jean de Moryiiliers Evéque a'Or-
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1558. léans, 6c Ciaude de Laubepine Sécretaire 

•" 1 11 • d'Etat. Tous ees Miniftres s'aíTemblerent 
au commencement du mois d'Oólobre : la 
Ducheííe de Lorraine affifta encoré au 
congrés au nom des deux Rois , & fe 
donna tous les mouvemens imaginables pour 
amener les chofes á une heureufe fin. Ce-
pendant les Armées, fous l'efpérance d'une 
paix procbaine , commencerent infenfible-
ment á prendre leurs quartiers , & elles fe 
féparerent peu á peu fans preíque qu'elles s'en 
aperguflent. 

Nous laiíTerons un moiiient ees négocia-
íeurs , pour voir quelques événemens qui fe 
pafferent en Efpagne. Philippe , dont la 
préfence n'étoit plus néceífaire a l'Armée 
depuis l'ouverture des conférences , retour-
na á BruíTelles , oú á peine i l fut arrivé, 
qu'un courier lui apporta la nouvelle de la 
mort de Cbarlequint fon pére, qui avoit fi
ní fes jours dans fon couvent, ou plutót 
dans fa cellule de St. Juft le 21. du mois de 
Septembre , jour de St. Matthieu , quoique 
l'avis n'en vint en Flandres que vers la mi-
Odobre. Ce fameux Empereur quelques 
mois avant que de mourir avoit fait céié-

Mort delafomv dans le méme couvent les obféques de 
juiae la Reine Eleonor fa foeur morte des le mois 
Ikonor. ¿e Février précédent, & un peu aprés Fan-

niverfaire de fa mére. Ces fúnebres ceré-
monies lui firent naitre l'envie extraordi-
naire , & qui eft encoré fans exemple, 
de faire faire fes funérailles de fon vi-
vant. 

charle- Jl communiqua cette penfée au Pére Jean 
« S i e f Re^la fon confeffeur, ^ui lui réponditq^U 
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n'y avoit rien dans cette adion que depieux 
ge d'utile pour l'édification du prochain. 
quelque bizare qu'elle püc proitre par í a ^ ^ ^ 
nouveauté. " Sur cette déciíion fans autre fonvivaat» 
examen Charlequint 'ordonna les préparatifs 
de fa pompe funébre, & affigna le jour de 
la cérémonie au 30. d'Aout. On avoit élevé 
au mileu de l'Eglife un catafalque rempli de 
torches ardentes, &: entouré des ferviteurs 
6c domeftiques du mort imaginaire tous vé-
tus de deuü , lui méme íurvivant á fon fer-
vice mortuaire étoit fpedateur des lar mes que 
Ies fiens verfoient á la vue de cette repréfen-
tation feinte, il entendoit la mufique lúgu
bre qui fe chante d'ordinaire aux meífes con-
facrées pour les morts, il écoutoit attentive-
ment les himnes, les antiennes, &lesautres 
priéres , que les aííiftans entonnóient d'un 
ton trillepour demanderá Dieu,felón lufa-
ge de l'Eglife Romaine , le repos éterneí 
de fon ame & place au féjour des bienheu-
reux. Lui-méme fe joignoit avec unq dévo-
tion touchante aux chants de TaíTemblée , 
& imploroit la miféricorde du fouverainju-
ge des hommes. Enfin i l s'approcha du cé-
lebrant j & pendant qu'il lui préfentoit le 
cierge allumé qu'il tenoit en fa main , i l le
va les yeux au ciel & dit,, „ Je vousfupplie, 
» 6 Arbitre de notre vie & de notre mort, 
a? de prendre quand i l vous plaira moname, 
x> de la placer dans votre fein, aprés l'avoir 
w regué par votre bonté infinie entre vos 
» bras, de la méme maniére que ce Prétre 
55 prend le cierge que je lui oíFre 

Cette priére ñnie , comme il étoit revetu 
á'une longue robe de deuil, i l s'étendit par 

i 7 ter. 



206 V I E DE P H I L I P PE II. 
1558. terre , & á cette vue les larmes redouble-

» . rent: ce fut un concours géneral des plus 
vifs regrets de fa perte, marquez, par desfan-
glots & deslamentationsauffiextraordinaires, 
que s'il avoit été réellement dans le fépul-
cre, & qu'on düt lui diré un éternel adieu. 
Ce fut par cette ébauche que Charles fe pre
para á fa derniére fin , qu'il ne favoit pas fi 
prochaine: en efFetj par un événementfans 
doute merveilleux, des íe foir méme de la 
cérómonie i l fut attaqué de la fiévre qui le 
confuma peu á peu, jufqu'á ce que fentant 
les approches de la mort, i l voulut recevoir 
des mains de l'Archevéque de Toléde quí fe 
nommoit Barthelemi de Miranda les Sacre-
mens3 & les autres fecoursquedanslaCom-
munion de Rome on a coutume d'adminií. 
trer aux malades, pour les conduire á une 
mort Chrétienne. Enfin 5 entouré des Re-
ligieux du Monaftére qui faifoient des prié-
res pour le repos de l'ame de leur hóte i l -
luftre > i l expira avec tous les fentimensd'u-
ne piété fincére la nuit avant la féte de St. 
Matthieu, comme je Tai dit , á l'áge de 
cinquante huit ans, dont i l n'avoit vécu que 
deux pour lui-méme dans fa retraite. Ilyeut 
de toutes les Provinces un concours furpre-
nant de monde qui vint pour voir fon 
corps, principalement de Religieux qui zC-
fifterent en grand nombre avec beaucoup 
de Grands á fes fecondes & véritables fu-
nérailles. 

rrodígcs I I n'eft ríen plus ordinaire que de voir la 
quila mort des Grands annoncée par des prodigas 
¡^[?ue' Q1" arrivent au Ciei & fur la terre j il y en 

eut pluíieurs qui précéderent celle de-Char-
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lequint, fi Ton en croit Strada. Un peu a- i^ jg , 
prés le commencement de la maladie de ce , -
céiébre Empereur , au raport de cet Hifto-
rien , ü parut en Efpagne une Cométe peu 
lumineufe d'abord, mais dont la clarté aug-
mentoit iníeníiblement á melüre que le mal 
empiroit, jufqu'á ce que fon horrible & me-
nagante chevelure s'étant tournée vers le 
monaftere de St. Juft, lorsque Charles étoit 
á rextrémité, elle difparut au moment qu'il 
rendit le dernier foupir. Le méme Auteur 
rapporte une autre merveille 3 qui eít que la 
nuít méme de la mort de Charlequint un lis 
fleurit dans le petit jardin qu'il cultivoit 3 & 
que tout le monde ayant obfervé cette nou-
veauté furprenante, on expofa le lis fur le 
grand autel de f Eglife , & on le regar
da comme un préfage heureux & favora
ble. 

Ainíi Charles 5 Empereur cinquiéme du 
nom j aprés avoir gouverné quarante ans les 
Royaumes de ion pére, trente íix ansl'Em-
pire , & joui de íbi-méme deux ans depuis 
fon entiére abdication , a laiíTé á la poftéri-
té la matiére d'une fameufe difpute > de fa-
voir s'il a mérité plus de louanges par raport 
a fon adminiftration & aux événemens de 
fon regne 3 que pour s'étre volontairement 
démis d'une Monarchie d'une auííi vafte é-
tendue. Cette réfoíution extraordinaire fut 
en fon tems bien diverfement interprétée > 
& encoré aujourd'hui elle íait le fujet d'une 
queftion férieufe entre les déclamateurs de 
les politiques, qui 5 á la íiiite de raifonne-
mens vagues & fans fia 3 ne donnent fans 

íica 
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1558. ríen décider que des paroles 6c de puréschi-

— "méres. 
Si Ton veut juger fainement de cette me

morable abdication, on doit y coníidérer, 
ou la grandeur d'ame qui éclate á fe dépouil-
ler de la fouveraineté de tant de pays & de 
mers, fans en réferver le plus petit coin • 
ou la perfévérance de ce grand Empereur á 
mener fans inquiétude une vie folitaire au 
milieu d'un cloitre Fefpace de deux ans, 
pendant lefquels i l foutint fi conftamment la 
yidoire qu'ii avoit remportée fur lui-mémej 
ou cette attention Chrétienne á ne jamáis 
perdre de vue fa derniére fin, qui ne le prit 
pas á l'imprévu , comme fes funérailles qu'ii 
fit faire deYon vivant prouvent qu'ii s'y pré-
paroit avec tranquillité & fans la' craindre. 
De ees objets équitablement réfléchis on ne 
peut fe difpenfer de conclure que Charle-
quint ne fit pas cette démarche par delégers 
motifs , ou indignes d'un efprit raifonnable 
& au deffus du commun , mais qu'ii forma 
ce deffein par un principe de Religión , par 
des fentimens d'une piété puré , par des 
mouvcmens d'une véritable dévotion. , 

Pallavicini dans fon hiftoire du Concile 
de Trente met la mort de cet Empereur aa 
24. de Février, mais tres certainement il fe 
trompe. Charlequint fut d'une taiile médio-
cre mais bien proportionnée , plutót blanc 
que brun; i l avoit le front large , le regard 
aimable, les yeux tirant fur le brun , le ne2. 
aquilin, la bouche petite, lalévre de deíTous 
groíTe & renverfée comme on la remarque 
dans tous les Princes de la Maiíbn d'Auiri-
che , le mentón bien taillé , 6c raifonnable-

ment 
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metit garni de barbe , laquelle de mémeque j - . g . 
fes cheveux avoit une teinture de jaune me- ^ 'L 
lée de noir. I I étoit fort adroit á monter a 
cheval , & marchoit á pied avec une agilité 
furprenante, Dans fon particulier i l vivoit 
avec fes courtifans & fes Ofíicíers dans tou- , 
te la familiarité imaginable , mais dans les 
occaíions oú i l falloit obferver la bienféan-
ce de fon rang, perfonne ne favoit mieux 
que lui fe faire rendre le refped qu'il étoit en 
droit d'exiger. 11 parloit bien pluüeurs lan-
eues, fur-tout la Frangoife , l'Efpagnole , 
rAUemande , & l'Italienne , outre la Fla-
mande qui étoit fa langue naurelle. Dans fa 
jeuneíTe i l avoit été d'une complexión forte 
& robuíle , difpos , íanguin , néanmoins 
d'un tempérament un peu mélancolique , 
auquel il dut cette inclination au travail qui 
lui acquit tant de lumiéres 8c une politique 
fi rafinée ; mais on lui reproche d'avoir été 
mefiant, & trop entété des projets qu'il for-
moit. A Táge de quarante ans il devintgou-
teuXj par des humeurs bilieufes & flegmati-
ques qui fe fixerent fur toutes fes jointures , 
& cette maladie contribua beaucoup a mo-
dérer Timpétuoíité de fon fang , qui le por-
toit á la colére. Véritablement ce fut un 
Prince clément , modéré, plein de valeur, 
douxj magnanime, fier, d'une expérience 
confommée, & tres heureux , mais un peu 
trop adonné á fes plaifirs. 

Auílitót que Philippe eut re^u la nouvelle 
de la mort de fon pére, il la fit notifier dans 
toutes les Cours par fes AmbaíTadeurs , qui 
|ui firent faire des complimens de condo-
leance. Le Roi de France, quoiqu'en guer-

rc 
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1558. re avec lui, s'acquitta de ce devoir 3 & fit 

partir á cet effet le Duc de Montpenfier. 
Franíeeí-CePendant PWlippe ordonna á Brufíelles des 
voye com-pompes funébres, qui furent exécutéesavec 
piimenter une magnificeance extraordinaire, entr'autres 
íu /c í /6 l'hiftoire donne le prix á un vaiffeau , oú 
événc- toutes les vidtoires du défunt Empereur 
mcnt. étoient repréfentées, & qui étoit enrichi de 

fes armes & du dénombrement des Etats 
qu'il poffédoit : cette fuperbe & ingénieufe 
machine fut portee en triomphe. 

obñacle a Cependant les Plénipotentiaires ne négli-
la paix. geoient ríen pour conclure promtement la 

paix, qu'ils mirent fur le ^oint d'étre fi^née, 
tous les articles étant arrétez, á la referve 
d'un feul qui regardoit les intéréts de la Rei
ne d'Angleterre j ce fut la reftitution de 
Calais que cette PrinceíTe deraandoit abfo 
lument, & fans laquelie le Roi fon époux 
ne vouloit pas entendre parler d'accommo-
dement. 

Trcvc Sur cette difficulté la négociation trainaen 
longueur , & Philippe fe détermina á con
clure une tréve pour deux mois. Pendanc 
cette fafpeníion, i l envoya un AmbaíTadeur 
á Londres, dans la vue d'y concerter lesex-

Í)édiens propres á lever Tobílacle qui arrétoit 
a paix: mais le Miniftre á fon arrivée trou-

Mortdclava ês táfoües en Angleterre totalementbou-
Eeine íeverfées par la mort de Marie, enforte qu'il 
Maric. devenoit impoffible de recevoir une réponfe 

convenable a Texigence du cas.D'ailleurs ce qui 
paroiíloit éloigner la réfolution que Philippe 
demandoit, fut la haine que la nouvelle Rei
ne Eliz-abet, qui avoitété inftaliée fur le tro

né 
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ne comme fceur de la défunte , marquoit 1558. 
ouvertement non feulement contre le Roí • 
Philippe, mais contre toute la Nation KC. 
pagnole & toat ce qui en dépendoit5 parce 
qu'eUe avoit tout lieu de íbupgonner que du 
vivant de fa íbeur les Efpagnols avoient 
engagé le Duc de Norfolck , le Com-
te d'Arondel, & pluíieurs autres Grands du 
Royaume á formar une confpiration con
tre fa perfonne > complot qu'on avoit heu-
reufementdécouvert, & qu'ils n'avoient pu 
exécuter. 

Marle mourut le 17. de Novembre a l'á-
ge d'un peu moins de cinquantc quatre am, 
aprés une longue hidropiíie, qui devint 
mortelle á caufe que dans la naiflance de 
ce mal on crut que l'enflure étoit le figne 
certain d'une groíleíle, d'oú i'on négligea 
d'y apporter des les commencemens les 
remédes néceffaires pour en prévenir les 
progrés. On donne d'autres carnes de cette 
mort, & Ton aííüre méme que ce furent les 
véritables, favoir le noir chagrín qu'eUe con-
qnt de la guerre dans laquelie Philippe fon mari 
étoit embarraíTé , de l'indifférence qye ce 
Monarque marquoit pour fa perfonne5& de l'é-
íoignement qu'il faiíbit connoitre á prendre 
part aux aíFaires du Royaume d'Angleterre, 
enfin de la prife. de Calais ; circonftances 
accabiantes, & qui, dans lafombre mélan-
colie oú elles la plongerent, ne purent que 
rendre en tres peu de tems fa maladie in
curable. Cette PrinceíTe , digne de vivre Scs 1uaK' 

{>lus longtems, raífembloit en fa perfonné tc:s* 
es plus grandes qualitez du coeur & de 

í'efprit • tous les Hiftoriens lont d'accord 
fur 
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fur ce point, mais principalement les Ca-

m " tholiques , entre lefquels Campana ne s'é-
pargne point, voici ce qu'il dit. „ Marie 
„ fut élevée par la Reine Catherine fa me-
5, re dans toutes les vertus convenables á 
55 fa naiíTance royale , & cette premiére 
,5 éducation fut parfaitement cultivée par 
„ les fages inftruélions de Marguerite cou-
„ fine d'Henri VIIÍ. fon pére, & mére du 
5, Cardinal Polus , fous la conduite de la-

quelle on la laiífa plufieurs années. Un 
?5 heureux naturel la rendit capablc de met-
55 tre á profit les principes qu'elle avoit re-
55 qus 5 enforte que non feulement elle fut 
55 fe garantir des defordres que l'exemple 
55 de fon pére & de fa Cour avoit autori-
5, fez dans le Royanme, mais encoré elle 
55 étoit parvenue, íorfqu'elle fe vit maitref. 
55 fe , á réduire fes Sujets á renoncer aux 
55 abus que la licence des tems paífez. a-
55 voit introduits > & elle auroit confom-
55 mé ce faint ouvrage 5 fi fa mort trop pré-
55 cipitée n'avoit pas envié ce bonheur á 
55 í'Angleterre 

J'ai dit ci deífus que Philippe avoit en-
voyé á Londres un Ambaífadeur au fujet 
de l'afFaire de Calais, i l faut entrer dans un 

Lepuc de détail plus circonítancié. Ce fut le Duc de 
voy¿T" Feriaí Confeiller d'Etat de Sa Majefté Ca-
Lonckes- tholique , qui fut chargé de cette importan

te négociadon par préférence á tous autres, 
comme le plus propre á la faire réuífir par 
fon efprit adroit & rompu daos le mancge 
des aífaires. Outre la commiííion d'engager 
la Reine á lever Tobítacle qu'elle mettoit á 
la paix 5 il y avoit un autre point non moins 

im-
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important mais plus diíficilé á obtenir, fa- 155 '̂ 
voir. de faire confentir Marie au mariage 
d'EIizabet fa íbeur avec Phüibert Duc de.Su. ts dc 
Savoye. Voici quelles étoient les vues de ceac Am-
Phillppe. Comme i l fe voyoit á la veiUebaffade' 
d'étre privé du Royaume d'Angleterre, par 
k ílérilité de la Reine fon époufe dont il ne 
pouvoit plus efpérer d'avoir des 'enfans, & 
par le mauvais état de la fanté de cettePrin-
eeíTejil vouloit placer fur ce Troné unPrin-
ce qui füt fon ami & méme entiérement 
dépendant de fes volontez,, pour s'entretenir 
dans une paix donítante avec les Anglbis, 
dont Tamitié iui devenoit néceíTaire pour 
défendre les Pays-Baŝ  contre les entreprifes 
de la France. 11 comptoit méme qu'á la fa-
veur de cette unión fli intime les Anglois ne 
fe tiendroient pas .renfermez dans leur He , 
& fe croiroient en état de renouveller leurs ^, 
anciennes querelles avec cette Couronne. Ce
la manquant 3 il tenoit au moins pour indu
bitable que les Frangois feroient contraints 
de fe teñir tranquilles , s'ils voyoient les Ef-
pagnols foutenus de toutes les forces de 1'An
gleterre , dont la puiííance fur mer &c fur 
terre étoit trop redoutablc 5 pour ne pas les 
teñir en bride & fufpendre tous les deíTeins 
qu'ils pourroient former fur la Flandre &c la 
Bourgogne j fans compter qu'ils feroient eux-
mémes continuellement dans la crainte que 
les Anglois, leurs anciens ennemis, nevou-
luffent faire revivre leurs prétentions fur le 
Royaume de France. Ces idées fe^iroient 
de. la máxime générale des Princes, de tra-
verfer avec toute l'attention imaginable le 
t'onheur, non feulement de leurs enne

mis» 
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Sí.-g mis, mais méme de ceux qui fe trouv»-
. '^ ' roient en íituation de leur nuire, s'il leur 

prenoit fantaiíie d'agir contre leurs inté-
- réts. 

Philippe s'aíTuroit d'une reconnoiíTance 
éternelle de la part d'Elizabet , qui tiendroit 
de fes bons offices toute fa grandeur & fa 
fureté, fi par cette alliance elle pouvoit en 
dépit de fes ennemís efpérer, la fucceffion a 
la Courpnne d'Angleterce. Obligation qui 
paroiífoit au politiqueMonarqued'autantplus 
indifpenfable, que la PrinceíTe fe voyoit 
maltraitée par Marie, qui, la fachant élevée 
dans la dodrine des Proteftans, craignoit 
qu'elle n'aboiit la Religión Catholique , fi 
elle devenoit fon héritiére. A l'égard du 
Duc de Savoye j Philippe ne doutoit pas 
qu'il ne fe fentit encoré plus que la Prin
ceíTe obligé d'avoir toujours préfent le fou-
venir d'un auííi grand bienfait, qü'étoit ce-
lui de lui mettre fur la tete une Couron-
ne , pendant qu'il n'étoit qu'un pau-
vre Prince dépouillé de tous fes Etats par 
les Frangois. Autre motif qu'il croyoit 
devoir le rendre ennemi perpetué! de la Fran-
ce, pour fe vanger des injures qu'il enavoit 
regues. 

Feria devoit encoré perfuader a la Reine de 
fe départir de la reftitution de Calais. Car , 
quelque empreíTement qu'il fít paroitre a 
obliger les Frangois de rendre cette Place j 
rien n'étoit plus contraire á fes vues, ilfou-
haitoit avec paífion qu'elle reftát entre leurs 
mains, par une raifon d'Etat, qui lui faifoit 
envifager que ce feroit nn moyen infaillible 
d'entretenir & .méme d'augmenter la jalou-

fie 
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fie & ^ haine des Anglois, qui dans la fuite 1558. 
ne manqueroient pas de croire leur gloirc 
intéreílée á réunir cette fortereííe á ieurs do-
maines, pourétré toujours enétat de faire va-
loir avec fuccés leurs anciennes prétentions, 
& qu'ainfi il n'y auroit jamáis de correfpon-
dance entre les deux Nations, 

Toutes ees vaftes efpérances échouerent: 0n tl.a;tc 
le Miniftre d'Efpagne rencontrad'aborddans.¡nutile-
Marie une oppoíition invincible au mariage ment 
d'Elixabet j elle ne pouvoit pas méme fou- ̂ EÍSbet 
teñir la penfée que fa íbeur, qu'elle connoif-avec le , 
íbit d'un efprit fupérieur & ennemie de lâ "0*16 
Religión Romaine, düt un jour pofféder la avGyC* 
Couronne. Cependant cette opiniátreté n'a-
voit pu teñir contre FadrcíTe de Feria , i l 
étoit enfin parvenú a tirer le coníentement 
de la Reine, & ílir ce fuccés i l étoit retour-
né en Flandres > pour prendre avec le Roi 
fon maitre les derniéres mefures, qutpuffent 
diíliper les ombrages de Marie , & fairé re-
cevoir fans rifque les conditions qu'elle pro-
pofoit. Dans l'intervalle le Cardinal Polus 
fut averti de Fintrigue, & il diífuada la Rei
ne d'avoir feulement la penfée de donner les 
mains á un tel mariage , qui ne pouvoit 
qu'obfcurcir la gloire qu'elle avoit eue deré-
tablir la Religión Catholique dans fon Ro-
yaume, parce qu'il étoit indubitable qu'Eli-
zabet, nourrie dans la Dodrine de Calvin, 
la banniroit fans retour j auffitót qu'elle fe-
roit fur le Troné. Ces remontrances tourne-
rent entiérement Fefprit de Marie, 6c lur le 
champ elle manda á Philippe fon mari qu'el
le avoit changé de fentiment, ce qui obli-
gea ce Prince a renvoyer Feria, qui trouva 

l* 
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1558. la Reine TtiQrte, ou du moins moribonde ' 

' • enfcrte que le Roi fon maitre regut prefque 
en rnéme tems la nouvelle de l'arrivée de ion 
Atnbaffadenrj & ceíle de la radrt de la Rei
ne íbn époafe. 

Mort de la c &ÍN& ce Moharque perdit dans l'efpace de 
Reine de moins de deux mois , fon pére , fa femme, 
Hongrie. ^ une ¿Q fes tantes, favoir Marie Reine 

dbuairiére de Hongrie , qui avoit été long-
tems Gouvernante des Pays-Bas , & qui 
mourut en Efpagne le 18. d'Oóíobre. Cet-, 
témeme annce vit mourir á peu de tems 

Morííde ^un ê ^autre deux Rois en Dannemark , 
dea¿ Kois Chrétien poíTeíTeur de la Couronne , & 
en Dáhne- Chriftiérne qui depuis vingt-deux ans étoit 
milk' enfermé dans une étroite prifon. Ce der-

nier par fes cruautez. fans exemple, avoit ré-
áuit fes Sujets á prendre les armes pour fe , 
déiivrer de fa tirannie , ils l'avoient chaííé 
du Royaume, & confiné enfuite en prifon, 
apres avoir mis la Couronne fur la tete de' 
Chrétien. Le nom méme du cruel Chrif-' 
tierne étoit fi odieux, qu'on ne fe crut pas, 
íatisfait de s'étre aífuré de fa perfonne, il 
fut mis en délibération de purger la terre 
d'un tel monílre , & de vanger tout tfa 
íáng qu'il avoit répandu avec tarít de bar
barie-, ou par le poifon , ou par un fup-
plice infame. Mais les Etats-Généraux, af-
íemblez, á cet effet, déciderent unanime-
ment que ce feroit une impiété a des Sujets 
de tremper leurs mains dans le fang de 
kur Souverain. Exemple de fageíTe & de. 
retenue digne d'une éternelle méraoire 
mais qüe les Anglois n'ont pas connu ) ou; 
plutót qu'ils' n'ont pas voulu fuivre , pour 

pro. 
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prononcer (fouvenir qui fait horreur) une I55t» 
lentence de mort contre Finfortuné Char- — ••••-'.•««i. 
Íes le plus juíte de leurs Rois, ainíi qu'il a 
été reconnu depuis par un Parlement qui 
punit du dernier fupplice l'horrible attentat 
<ies Régicides. 

En Angleterre le Cardinal Renaud Dtl Catii. 
Polus ne furvécut la Reine Marie qucualPok^ 
de trois jours. Voici ce que Campa
na écrit de ce Prélat. „ Renaud Po-
M lus mourut peu aprés la Reine , qui 
„ comme lui ¿C fur fon modele s'étoit 
„ diílinguée totite fa vie par Tinnocence 
„ de fes mceurs. Comme ils avoient été 
„ élevez enfemble , &: qu'il y avoit entre 
5j eux une grande conforraité de caradérej 
„ ils fe trouverent animez á Ten vi á faire 
3, tout ce qui dépendoit d'eux pour procu-
j , rer l'avantage de la Nation Angloife. 
j , Ces deux vives & brillantes lumiéres fu-
„ rent éteintes dans un intervalle fi court, 
i , qu'il n'y eut que peu d'heures de diítan-
w ce entre la fin de l'une Sz de l'autre, 
j) & au moment qu'elles ceíferent de luiré, 
3) on peut diré qae ce fut le trifte préfage 
JJ des épaiíTes ténébres , qui devoient fous 
j> d'autres Souverains couvrir ce malheureua: 
» Royaume pendant une ii longue fuite d'an-
)) nées. Le Cardinal Polus mourut á l'áge gon ^ 
» de cin^uante neuf ans moins quatre mois: ge. 
a il poíTeda toutes les qualitez, qu'on peut 
a deíirer dans l'homme, auífi i l eut toute fa 
JJ vie l'eílime & l'amitié de toute l'Europe : 
i) on ne vit ni gens de iettres, ni perfonnes 
s> recommandables par leur dodríne ou la 
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zff i ' 53 régularité de leurs moeurs, qui ne fe rell 

^ ,3 fentiíTent de fes bienfaits , ou qui n'euf-
3, fent part dans fes bonnes graces ; ainíi fa 
„ mort caufa la plus fenfible douleur á tous 
P, les gens de bien , fur-tout á l'Eglife Ro-

maine qui fentit les funeílesconíequences 
•j, de la perte qu'elle faifoit en la perfonne de 
5, ce Prélat ". Au refte ce fut un coup 
du ciel pour ce Cardinal de ceffer de vi-
vre dans le tems que la Reine Marie mou-
rut j puifque s'ii avoit furvécu cette Princef-
fe, i l auroit été contraint de fortir du Ro-
yaume, fans quoi i l fe feroit vu expofé á une 
cruelle perfécution de la part d'Elixabetj qui 
le haíffoit par plufieurs raifons d'Etat, indé-
pendantes méme de Fintérét de la Religión 
Proteftante. 

. Cette Reine parvint á la Couronne á l'áge 
ía0Re¡ne "e vingt cinq ans, aprés avoir par fon heu-
Elizabet. reufe étoile ? ou plutót par une difpofition 

r • particuliére de la divine Providence, fur-
mbnté tous les obftacles que fes ennemis 
perfonnels, & ceux de fa mere , oppofe-
rent pour détruire les droits de fa naiüance. 
Elle avoit une grande beauté, la taille avan-
tageufe , les cheveux blonds comme on les 
voit communément en Angieterre, les yeux 
noirs. Toutes fes maniéres étoient gracieu-
fes & polies, elle avoit toute la prudence 
néceííaire pour le gouvernement, elle étoit 
vertueufe & éloquente , elle favoit en per-
feftion plufieurs langues, fur toutl'Italienne, 
la Frangoife, & la Latine, fans compter la 
Gréque & l'Efpagnole qu'elle entendoit 
quoicp'elle ne les parlát pas comme les aû  
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tres. Elle poíTédoit au fouverain degré les 
dons aimables d'une noble farniliarité , d'u-
ne douceur charmante , d'une majeftueuíe 
modeítie, qualitez qu'elle relevoit d'un cou-
rage viril, d'une fermeté héro'íque, en quoi 
elle étoit au deíTus de fon pére qui fe deshon-
nora par fon inconftance & fa foibleífe. En 
un mot Elizabet par un aíTemblage complct 
de toutes les vertus, par des aótions écla-
tantes & dignes de rimmortalité , attira fur 
fa pcrfonne pendant tout fon regne les re

dareis de l'univers, elle fe vit de toutes parts 
comblée d'éloges les plus étendus , que Ies 
Orateurs les plus éloqueus purent imaginer 
pour lui rendre juílice. 

Auílitót qu'elle eut laCouronne fur la té-sespre-
te, elle ne marqua d'attention plus vive que miéres de-
celle de íe conciiier la bienveillance du peu- maíches, 
pie par un air afifable qui la rendoit familié-» -
re a tout le monde , mais fans baffeíTe", & 
fans oublier ce qu'elle devoit á fon rang. Elle 
favoit avec un profond difeernement faire le 
choix de fes Miniftres 5 fon Confeil n'étóit 
rempli que de perfonnes fages , prudentes , 
& d'une expérience éprouvée dans les affai-
res. Entre ceux qui méritérent le plus fa con-
fiance, elle diftinguaGuillaume Cecil,qu'el
le fit fon Sécretaire d'Etat, enfuite Barón de 
Burghley, & Grand-Tréforier du Royanme: • 
Miniílre vraiment digne d'une charge auífí 
importante, & qui rendit a fa Souveraine de 
longs & fignalez fervices avec un zéle & tt-
ne f̂idélité qui ne fe démentirent jamáis. Son 
avénement rendit le calme aux Proteftam , 

perfécution ceíla, fans qu'on fongeat á in-
terdire rexercice de la Religión Catholique, 

K 2 cet-
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1558. cette habile Reine réfervant ce grand ouvra-

• " ge pour des tems plus favorables : mais la 
plupart des Róformcz. qui fous le regne de 
Marie s'étoient enfuis en France & en Alie-
magne pour fe mettre á couvert des recher̂  
ches, revinrent dans leur patrie , oú ils fu-
rcnt rê us avec joye 6c des aíTurances de tou-
te la protection royale. 

fWlípp* Quoique Philippe n'eüt jamáis eu pour la 
lui cnvoye ^eine fon épouíe les fcntimens de tendrefíe 
b&ÉSiüi. I.116 ê îen ^ mariage (loit ütfpirer, des mo-

tifs de politique le rendirent tres fenfible a 
la mort de cette Princeíle, par les confé-
quences terribles dont i l jugea qu'elle feroit 
fuivie , prévoyant fans peine que dans les 
conjondures des affaires il ne pouvoit s'at-
tendre , par Finítallation auTróne Angloís 
ú'une Princeíle du génie & du mérite d'Eli-
2,abet, qu'á voir troubler le repos des Pays-
Bas. 11 ne laiíTa pourtant pas de lui envoyer 
fur le champ une AmbaíTade folemnelle, pour 
la féliciter fur fon heureuxavénement,com-
me elle de fon cóté s'acquitta du méme de-
voir avec un pareil éclat, .& le fit compli-
imenter au íüjet de la mort de fon pére & de 
fa femme. Dans la fuite Philippe fongea 
íerieufement á donner un mari á cette Rei
ne, & , pour remplacer le Duc deSavoye 
d'une maniére a ne pas craindre un fecond 
refus, i l fit propofer l'alliance de fon couíin 
Charles Archiduc d'Autriche & fils de l'Era-
pereur Maximilien. Mais Elizabet, quiavoit 
réfolu de refter toute fa vie fa maitreíTe, & 
de commander fouverainement fur fes Su-
jets , fans foumettre fa perfonne á la puif-
iaace de qui que ce püt étre , rejetta non 
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feulement ce mariage, mais encoré ne vou- £$$82 
lut jamáis écouter les recherches de nombre "-a»» 
d'autres grands Princes. 

Campana écrit que cette Reine- voulut roinc-*"' 
que la cérémonie de fon couronnement femww 
fít felón le Rit de l'Eglife Romaine , pour 
ne pas effaroucher les Gatholiques , & mé-
me dans la vuc de fe mettre en bonne odeur 
auprés de ce Corps alors coníidérable par le 
nombre, & en avoir laconfiance, aumoins 
jufqu'á ce qu'elle eüt affermi fon autoríté au 
poiíit de pouvoir remplir les prpjets qu'elle 
avoít <(ormez..au fujet deja Religión. A l a 
faite da récit de cette folemnité , le méme 
Hiftorien raconte qu'aprés avoir regu Tone* ^ 
tion, Elizabct s'étant retirée pour fe revé-
tir de fes habits royaux, elle dit á une quan-
tité de Dames qui renvironnoient, Ekignez-
mus, Mesdames x fi vous ne voulez, pos étre 
mfeBées de la puanteur de cette huile. 

II ajoute qu'aprés avoir perdutouteeípé-Sapolítí» 
ranee d'obtenir le confenteraent delaCham- quepoue: 
bre Haute de changer la Religión dans l e j ^ f g * 
Royanme, Elizabet eut recours aux moyenspxoteíi 
propres á gagner Ies plus puifíans d'entre taat̂  
fes Pairs: elle laiíía entrevoir au Comted'A-
rondel (ce font les paroles de Campana) 
qu'il pouvoit afpirer á l'honneur de devenir' 
fon mari ¿ elle s'engagea de faire expédier 
en Cour de Rome pour le Duc de Norfolck 
U difpenfe de fon mariage qu'il n'avoit pas; 
eu le crédit d'obtenir; á d'autres Grands elle 
fit diverfes promeííes > elle les combla tous-
depréfens, degracesextraordinaires, d'hon-
nétetez, de témoignages publics d'affedion 65; 
de confiance. Par cet artífice elle: s'aífura. 

K k, deŝ  
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15 5 8. des fufFrages d'un certain nombre de Sei-

^ • gneurs, qui donnerent á fon partí la íupé-
rioriíé dans le Parlement , bien qu'ü ne 
i'emportát que de trois voix , & par un A de 
autentique on ordonna le changement de 
Religión dans tout le Royaume , & la Rei
ne fut déclarée 6c reconnue Chef fupréme 
de l'Eglife Anglicane , méme pour les affai-
res íjíinuuelles 3 malgréjes vives oppoíitions 

, d'es Evéques. <Cependant Eiizabet fit de fé-
rieufes réflexions fur la íignification propre 
6c l'étendue des prérogatives du titre qu'on 
lui avoit déféré , &c convaincue fans doute 
qfu'il nc lui convenoit pas d'exercer un pou-
voir auffi illimité fur les chofes faintes , elle 
déclara au Clergé qu'elle ne prétendoit jouir 
de i'autorité fouveraine fur l'Eglife que fur 
le pié qu'on l'avoit remife á fon pére 6c á fon 
frére. 

Ses íntri- Cet article important décidé en Angleter-
Icoífc? r e : > ê e ^ t o u s ês ^ns ^ tout ôn ê P"t 

á s'aífermir fur le Troné d'une maniére fi fo-
lide, qu'elle pút en méme tems aífurer ía 
puiííance eccléfiaftique fur des fondemens 
inébranlables, 6c fur ce point de vue elle ne 
négligea rien pour fe rendre maitreííe de 
tout ce qui pouroit lui faire obftacle. Ce 
qui fe paííbit en Ecoffe lui donnoit beau-
coup d'inquiétude j elle voyoit avec crainte 
que la Religión Catholique dominoit dans ce 
Royaume , trop voiíin de l'Angleterre pour 
ne pas s'attacher á prevenir les defordres que 
cette proximité étoit capable d'y faire naitre: 
ainíi elle n'eut rien plus á coeur que de cher-
cher les voyes propres á introduire chez. les 
Ecoífois la Religión Calviniílc , c'eíl-^ 

'. v diré. 
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diré, pour parler plus exadement, á en fai- 155^ 
re permettre le libre exercice. Elle cxécu- -~ • " -
ta ce projet , tnalgré les diligences de la 
Reine d'Ecoííe , qui dans le fond ne tcmoí-
gnoit tant d'oppoíition contre les Réformez, 
que par les coníeils de fon frére le Duc de 
Guife leur plus cruel ennemi. Les motifs 
qui faifoient agir Elizabet avec tant d'ardeur, 
étoient, non feulement le xele démefuré 
qu'elle vouloit faire paroitre?ou íi i'on veut, 
qu'clle avoit réellement pour fa Religión > 1 
qu'elle fouhaitoit paflionnément d'étendre par 
tout le monde j mais encoré la forte hain© 
qui l'animoit contre la perfonne de Frangois 
lí. , quiñón content de ibutenir de toutes 
fes forces la Reine d'Ecoífe 5 avoit lui-mé-
me pris le tkre de Roi d'Angleterre du 
chef de fa femme. La puiífance de ce Mo»-' 
narque échoua contre les intrigues d'Eliza-
betj.en váin i l envoya en EcoíTe de puif-
fans fecours , pour y mettre fin aux troubles 
de Religión que la Cour d'Angleterre y a-
voit excitez 5 dans le deffein de fe fortifier 
par l'union des Ecoflbis de la méme cro-
yance; le peuple, animé par les prédicatíons i 
de quelques Miniftres, fe choiíit pour Chef 
un ñls naturei de fon défunt Roi Jaques > 
qu'Elizabet appuya de tout fon pouvoir. 
Mais i l cíl tems de finir cette digreffion . 
d'autant que dans le cour» de cet ouvrage 
je. ferai contraint plus d'une fois , de faire 
venir fur la fcéne cette fameufc Reine 
d'Angleterre. _ 

F'm du Livre X I I L 
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A R G U M E N T 

D U L l V R E QUATORZIEME. 

lOiéte d' Augsbourg. Anieles propofez par le* 
Luthériem. Tíéponfe áe l'Empereur. Affai* 
res de Hongrie. Morí de la 'Reine Ifabel-
le. Amhajfadems du Roi de France a l& 
D'téte, Jueur demande. Réponfe de fEm-
pereur. Ambajfadenrs de VEmpire au ROÍ 
ds France, Amha([adms d'Angleterre ala 
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J)i/te. Conjuratim a Florence. Mort dti 
Duc de Venare. Et du Doge de Venije. 
Accídent arrivé dans cette vilíe. Les Fro-
teftans perfécutez en '̂ EJpagne. Lettre de 
Gahin ¿ Gazagia. Ajfaire de ÍArchevéque 
áe Toléde. Ajfaires des Fays-Bas. On y 
fait une augmentatkn dEvéchez. Regle~ 
mens a ce fujet. Hijloire de la chute. de$ 
Neveux de Paul IV. Moyens dont le Car
dinal Caraffe fe fert pour fe rendre tnaitre 
de la ferfonne de fon onde. Hardiejfe d'un 
Miniare. Détail de tintrigue pour perdre 
les Nevéux. Découverte de leur mauvaife' 
conduite. JLeur hannijfement. Diverftté 
dans les Wfieriens fur ce fait. Elévation de 
Camille Orfino. Meurtre de la Duchejfe de' 
Talliano. Mouvemens du Pape a cette mu-
melle. Conduite du Cardinal de Naples. Te~ 
neur du Deeret contre les Neveux. Reponje 
du Pape au Cardinal Farnefe, L*ettre de 
Philippe au Pape fur la difgrace de fes Ne-
veux. Nouveau Congréspour la paix. Eli-' 
zabet y envoye des Plénipotentiaires. Ses 
fiupfons. Elle fait fon traité particulier. 
Suivi. de la paix géMrale. Articles. Leur 
accomphjfement. Divers mariages. ToUrnoi 
fameux a Nccafan de celui dlfahelle de 
Erance. Le Roi y efl hlejfé. Démarche du 
ROÍ d'Efpagne a cette muvelle. MortdHen" 
ni. Sort du Comte de Montgommeri Pof-
tsrité d'Henri. I l accomplit le mar i a ge de 
Ja fieur. Prédiélion de Ja mort. Mortali» 
té fur les Sowverains. Philippe Je r éjout a 
pajfer en Efpagne. Gouvernement de la Plan» 
dre dmné a Marguerite Parnefe. AJfem* 
U& des Etats-Qénéraux, Méconteníment 

K f des 



226 V l E D E P H I L I P P E I I . 
des principaux Seigneurs. Promotion de Che~ 
valiers de la Toifon d'or. Difcours de fhi-
lippe a la nowvelle Gouvernante des Pays~ 
Bas. Dípart de Fhtlippe. Carattéres oppo-
fez. de Philjppe & de Don Carlos. Embar-
quement du Roi. Furieufe tempéte. Tumul-
te a Rowe. Mort de Paul IV. Son éloge. 
Retour des Colonnes a Pome. "EleSlion de 
Pie IV. Affions remarquahles de Phiüppe. 
Jiéjolution des Chrétiens de con^uérir Tripo-
li. Succes de cette entreprifi. 

I559- I#!#lI#l 'Empereur Ferdinand avoitcon-
— III voqué une Diéte á Augs-
Píf16 I . 11 bourff au commenccment de 
bourg. I I I I I I cette annee , pour y prendre 

i w i l i i i i des réfolutions convenables, 
aux mterets prefens de 1 Jimpire, íur-tout au. 
fujet des affaires de la Religión , qui pre-. 
noient en Allemagne un auffi mauvais train 
pour les Catholiques qu'en Angleterre & en 

^"'oftz ^co^e« Les Princes & les villes de la Cotn-
parfesLu- niuiiion Lutliérienne propoferent trois de-
théiiens. mandes. La premiére, qu'il füt permis á 

leurs Evéques & autres Prélats de fe marier 
fans qu'on püt y former oppoíition , ni me
ma que cet ade püt étre un fujet de fcan-
dale j attendu qu'il n'y avoit aucune loi dans, 
les faintes Ecritures qui défendit le mariage 
aux Eccléíiaftiques. La feconde , que tous 
les Seigneurs des terres. franches euíTent le 
droit de pouvoir difpofer, á leur volonté, & 
âns avoir recours á Tautorité du Pape ou de 

l'Eglife Romaine , des bénéfices eccléfiafti-
ques dépendans de leurs domaines, Et la 
troiüeme j qu'oi? prk la réfolution d'af-

fem-
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fembler un Concile National, pour y ter- i ^ ^ -
miner les différends qui reftoient entre les- f 
Catholiques & les Luthériens íiir divers arti-
cles de leur croyance. ^ . 

Mais comme cette affaire étoit de: la dar- derEm! 
niére itnportance&. que le Confeil de l'Em- gereuíí. 
pereur avoit réíblu de ne faire aucun chan-
gement fi petit qu'il íut aux déeifions deja 
rendues par les Conciles précédens, Ferdi-
nand répondit avec beaucoup de prudence 
aux propoíitions des Luthériens, que, VUL 
qu'il n'étoit pas poffible de rien, condure fuf 
ce qu'ils demandoient fans y faire les plus fé-
rieuíes . réflexions , ils devoicnt s'en tenir 
aux Reglemens faits dans la Diéte d'Augs-
bourg de 1550. par l'Empereur Charle-
quint fon frére, juíqu'á ce qu'on püt par-
venir a faire célébrer un Concile géné- , 
ral. 

Oü. mit encoré en délibération dáns cette AfFairesds 
Diéte les fecours qui devoient fe fournir pour t1011^-
la Hongrie , qui, fuivant les avis qu'on en. 
recevoit , fe voyoit mcnacée d'une guerre 
avec Solimán , qii'on favoit ayoir deja fait. 
tous les préparatifs pour cette expédition^ &. 
méme on avoit appris que vers les confins, 
de la Bohéme, & enfuite dans la.Croacie, i l 
s'étoit donné quelque combat entre les Chré-
tiens& les Tures. Mais on crut ne devoir 
prendre aucune réfolution fur ees mouve-
luens, loríqu'on eut regu la nouvelle de la. 
revolte des fils du Grand-Seigncur coritre 
leur pére , ce qui fit juger que cette guerre. 
naifíunte doñneroit cette année aíTez d oceu-
pation a Solimán 5 pour l'empécher de fui-
vre fes deífeins fur la Hongrie, comme en 

K. t ' ef-
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effet cela arriva. Ainfi ce Royaume n'eut 

- álors d'autre malheur, que celui de perdrela 
Reine líabelle qui mourut dans ees entrefai-
tes: c'étoit une PrinceíTe d'une prudence Se 
d'une habileté au deíTus du commun, &qui 
gouvernoit les affaires de la Traníilvanie.. 
Elle étoit filie de Sigismond Roi de Polognej, 
6c íbeur d'un autre Sigismond auffi Roi j el--
íé fut mariée á Jean , en premier lieu Vai-
vode de Traníilvanie , enfuite Roi de Hon-
grie, enfin elle fut mére d'un autre Jean qui 
porta cette méme Couronne, 

Comme rouverture de la Diéte s'étoit fai
te avant la conclufion de la paix, qui fe trai-
toit entre les Rois de France & d'Eípagne ^ 
Henri jugea a propos d'envoyer á cette afc 
femblée deux AmbaíTadeurs, quifurentl'Ar-
ehevéque de Vienne en Dauphiné & Mon-
íieur de Bourdillon , dans la vue de donner 
de l'ombrage á Philippe, & de lui faire crain-
dre par cette démarene quelque intelligence 
fecrette avec les Princes d'AUemagne. Ces: 
Ambaffadeurs furent regus avec tous leshon-
neurs díxs aux Miniftres des Tetes couron-
néesj i'Empereur 8c tous les Princes del'Em-
pire leur donnerent publiquement audience 
daris la falle de l'aííembiée , á laquelle ils 
expoferent de la partdu Roi leur maitre, que 
ce Monarque defiroit fincérement d'étre non 
feulement ami & allié du St. Kmpire , mais: 
méme de former entre Sa Majeílé Im^périale & 
lui une unión fi étrpite, que leurs Etats puf; 
fent réciproquemént jouir , par une fureté 
inaltérable, des avantages qui devoient ré-
fulter de cette intime correfpondance. A-
prés cette déclaration, ils demanderent que 
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TEmpereur 6c les Princes de la Diéte don- l f f $ 
nafíent une réponfe , afin que Sa Majeíté. 1 ^ 
Tres-Chrétienne püt prendrc des meíures 
eonvenables , & fe mettre en devoir de 
concourir á raccompliíTement d'une allian-
ce qu'il recherchoit dans les vues les plus, 
¿gitimes. , 

Ferdinand pénétra íans peine le hit de Je®?^ 
cette AmbaíTade Se l'artifice d'une pareille peteui.' 
demande j ainíi > en garde cont^ les deíTeins 
de la France, i l répondit aux ÁmbaíTadeurs, 
que , lorfqu'on auroit vu de la part de Sa. 
Majefté Trés-Chrétienne des preuves irrevo
cables du defir qu'elle témoignoic d'étre l'a-
mi fincére & le fidele allié du St. Empire , 
toas les Princes d'Ailemagne, & lui en foa 
particulier plus que les autres, répondroient 
avec un égal empreíTement au deffein qu'ii 
faifoít paroitre , & lui marqueroient d'une: 
maniere fatisfaifante combien ils chériílbient 
Ion alliance. Mais qu'ii étoit néceffaire que 
ce Monarque manifeftat par des eíFets la íin-
cérité de fes proteltations, & qu'ii falioit a--
vane toutes chofes éteindre tous les fujets de-
plaintes que l'Empire pouvoit légitimmerit 
former contre la Cóuronne de France, a 
legard des oííenfcs graves qu'il en avoit re-
§.ues. Que fur cet expoféil convenoit que le 
ROÍ Trés-Chrétien reftituát Metz, Verdun,. 
& d'autres terres qu'il avoit ufurpées furl'Em-
P̂ e y auquel elles appartenoient legitime-
nient; & qu'aufíitót que cette démarche-
feroit faite , comme il n'y auroit plus lieu; 
de douter de la droiture des intentions 
^'Heorij i'Empire ne difíéieroit pas un 

K j mo-» 
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1555. moment á conclure une confédération per-

pétuelie. 
Sur cette réponfc les AmbaíTadeurs repli-

querení que, n'ayant aucune inílruttion pré-
ciíe pour cette aftaire , i i ne leur étoit pas 
permis , non feulement de rien réíbudre, 
mais méme d'entrer en conférence á ce fu-
jet y & que leur commiffion fe bornoit. a 

• attendre la réponfe á la propofition qu'ils a-
Yoient portee, fuiva^t les ordres & le de-
lir du ROÍ leur maitre, de conclure une L i 
gue entre la France & i'Empire, j eompris 
tous les Princes de. les villes libres d*Alle-

Ambafla- IílaSne- Aprés cela ií fut réfolu dans la 
deursde' Diete d'envoyer a Henri deux perfonnes de 
TEmpirs la premiére diítindion, pour traiter de la 
FianTê  re^itution de Mets & d'autres intéréts par-

ticuliers. On choifit le Cardinal d'Augs-
bourg & le Duc de Virtenberg., mais com-
me celui ci étoit Luthérien , i l refufa d'a-
voir un Cardinal pour adjoint, & le Duc de 
Baviére fut nommé en la place du Prélat. 
N i l'un ni l'autre de ees Princes ne voulut íe 
charger de TAmbafíade , fur quoi on leur 
fubftitua l'Evéque de Trente qui étoit le Car
dinal Madrucci j & le Duc de Simmeren fré-
re du Comte Palatinmais pendant qu'ils fai-
foient les préparatifs de leur voy age, on re-
(¡ut la nouvelle de la conclufion de la paix, 
& peu apres celle de la mort du Roi de 
France, ainíi cette afíaire n'eut aucune 
füite, 

Ambafla- La nouyeile Reine d'Angléterre s'étoit 
jfius d'abord fait couronner folemnellement^ en-
tmeflt fuite reconnoitre Chef fupréme de l'Eglife 
Diete,» Anglieane, & des les premier? jours de cefr-
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te année elle envoya auffi des AmbaíTadeurs t^cf. 
a la Diete, fous prétexte de vouloir établir —, 
entre TEmpire &: fes Etats une amitié ftable 
& une paix perpétuelie , mais dans le fond 
fon unique but étoit de découvrií ü. le nou-
veau ROÍ de Dannemark n'animoit pas con-
tre elle i'aíTembiée, pour engager le Corps 
Germanique á foutenir les prétentions qu'il 
difoit avoir fur l'Irlande &c autres lies de la " 
mer Britannique. Ferdinand combla les Am
baíTadeurs des témoignages les plus éclatans 
de la plus fmguliére Goníideration pour leur 
Souveraine-» il leur fie des careíles extraordi-
naires, par des motifs de politique qui re-
gardoient les intéréts particuliers de fa Maiíbn, 
parce que le Roi d'Efpagne fon neveu lui 
avoit marqué qu'il feroit tres convenable de 
tenter par tous les biais la négociation du ma-
riage de l'Archiduc fon fils avec cette Rei
ne, & méme a cet efFet ils envoyerent a 
Londres Ferdinand Comte de Lodrone & 
Philippe Duc de Faria; mais toutes leurs dé-
marches furent inútiles, comme je l'ai rap-
porté a la fin du livre précédent, Elizabetfe 
tint ferme dans la réfolution qu'elle avoit pri-
fe de vivre dans le célibat. 

Dans les. premiers jours de cette année Conjurs-
Cóme Duc de Florence découvrit une con-1'011* 
juration, qui fe tramoit dans fa Capitale non Floi:enĉ  
feulement contre fa perfonne, mais encoré 
contre toute fa Maifon. Le Chef du com
plot étoit Pandolfe fils de Roben Pucci, 
qui fut pendu dans la Place publique, enful
le écartelé, .& toutes les parties de fon corps 
furent expofées fur les grands chemins hors 
des portes, de h vilie. On. fit mourir plu-

íkurs. 
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ttf̂ . fieurs autres Conjurez , favoir, Aftolfe Ca*-

r ' valcante ? Puccio Pucci, & Laurent de Mé-
dicis , les plus confidérables , qui eurent la 
tete trancnée; quantité garentirent leurs 
períbnnes du fupplice par la fuite, maiŝ  
on les condamna á étre exécutez en eíft*-
gie. 

Monda Vers ce tems Hércuíb fecond du nom j . 
Ducde Duc de Ferrare, finit fes jours. Le Ducde 
Iérrate. ''SeíTa erut les conjondures favorables pour 

tendré un fervice íignalé á la Couronne 
d'Elpagne, & il paroiífoit méme fe préparer 
á prendre tous les avantages que les' circonf. 
tances lui préfentoient , vü que le Cardinal 
Hippolite & le Prlnce Alfonfe fuccefíeur du. 
défunt fe trouvoient alors, le premier á Re
me , l'autre en France , & qu'il n'y avoit h 
Ferrare que la feule Duclieílé chargée du 
gouvernement de cet Etat Son deífein é-
toit, & il croyoit yle fuccés facile , de fe 
rendre maitre d'une bonne partie du Duché, 
dans la vue d'obliger le nouveau Due par re-
connoiíTance de fe teñir attaché aux intéréts 
de Sa Majeílé Catholique , lorfqu'on le re-
mettroit en poffeílion de fes domaines fe-
queftrez: mais Philippe ne jugea pas á pro-
pos d'exciter de nouveaux troubles en Italie,. 
& défendit expreífément au Duc de Seífade 
íuivre fon entreprife. Ainíi Alfonfe, á la 
nouvelle de la mort de fon pére 5 partit, & 
aprés une heureufe navigation i l débarqua i 
Livorne, 6c fe rendit á la Courde fonbeau-
pére qui le re§ut avec tous les honneurs ima
ginables. 

Etí du Do- A Venife , aprés la mort du Doge Lai> 
ge de ve- renc prioli, on mit en fa place fon frére Je-
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róme: événementremarquable dansune Re- I t f i f 
publique, oú il eíl inufité de voir fucceíTi-
vement deux fréres occuper la premiére 
Charge. H efl: vrai qu'une pareille difpofi-
tion deviendroit d'une dangereufe confé-
quence dans tout autre Etat libre , mais á 
Venife les loix ont íi fagement prévenu de 
fembkbes inconvéniens , i l y a tant de fur-
veillans á la conduite du Chef, qu'il n'y a; 
rien á craindre pour la liberté de la patrie , 
joint á cela que la Maifon de Prioli a de tout 
tems été UH modele de fidélité. Mais i l ar-
íiva dans cette fameufe ville un accident,quiAccíJcnt 
fournit un vafte fujet d'entirer de funeítes^6 .̂308 
pronoftics.. Le Sénat avoit fait conftruirecettc 65 
un galion avec une dépenfe incroyable, auíli. 
c'étoit le plus beau bátiment qu'on eüt en
coré vuj mais á peine fut-il lancé á la mer> 
qu'il périt prefque a la vue de la ville par la 
né^ligence des Diredeurs de Tarfenal. I I 
n'etoit pas á fept milles en pleine mer, qu'il: 
fiirvint une tempéte, contre laquelle le vaiA-
feau ne put manoeuvrer, & i l fut .en peu de 
tems englouti, parce que comme on avoit 
kiíTé tous les fabords ouverts pour donner 
tout 1c monde le plaiíir de voir la prodigieu-
fe quantité de piéces de canon qu'il portoit,, 
& qui étoit telle en effet qu'on n'avoit ja
máis vu jufqu'á cette heure un armement 
fi confidérable •> l'eau entra par toutes ees. 
euyertures avec tant d'impétuoíité que le 
galion fe renverfa , & malgré tout le tra-
yail & toute la diligence de ceux qui cou-
íurent au fecours, il fut fubmergé, ScToni 
se put fauver que la moitié de Tartillerie, 

ce-
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,1559- ce qui caufa d'autant plus de chagrín que la 

f f f • perte étoit grande. 
Les Pro- ^ & pafíbit en Efpagne des fcénes bien 

teftans per-plus tragiques depuis le commencement de 
lSínc.en ^ette ann ê' Lesopinions de Calvin & de 

Luther s'y étoient introduites avec tant de 
fuccés, qu'on les vit foutenues par quantité 
de períbnnes des plus diftinguées de ce Ro-
yaume, qui en firent profeílion ouverte, & 
les répandirent avec un xéle que la crainte 
du feu ne fut pas capable de rallentiF. Sur 
cette nouvelle , Philippe avoit envoyé des 
ordres tres précis d'arréter des leur naiíTan-
ce les progrés d?un mal íi dangereux , & 
de fe fervir de toutes les voyes pour l'ex-
tirper fans retour. En conféquence l'Arche-
véque de Seville Grand-Inquifiteur , á qui 
i l appartenoit de connoitre des nouveautez 
fur la Religión, fe mit en devoir de rem-
plir en toute rigueur les foncíions de fa 
Charge, & réíblut de couper jufqu'aux pe-
tites racines de rheréíie. Enforte qu'un jour 
entr'autres, en prcfence du Prince Don 
Carlos, de la Reine Jeanne Gouvernante 
du Royaume, & de tous les Grands Offi-
ciers de la Couronne , qui affiftérent á la 
cérémonic, i l fit bruler un nombre de ees 
malheureux Proteftans, qui avoient été con-
damneT, comme hérétiques opiniátres.. En
tre ees viétimes i l y avoit quinze perfon-
nes de quelque réputation , & le plus re-
marquable étoit Auguftin Gazagia , ci-de-
vant Chapelain &: Prédicateur de Sa Ma-
jefté Cathoiique, dans la maifon duquel on 
trouva plufteurs lettres écrites de la propre 

mam 
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fíiain de Calvin, une defquelles contenoit 1559 
ees paroles 

¿ Je ne faurois vous exprimer ma i o y e ¿ ^ ^ ê 
„ de voir que le Pére des lumiéres fe fer-G£Jagia. 
w ve de votre miniftére, pour introduire au a 
„ milieu des ténébres profondes dont votre 
j , pays eft couvert , le chandelier lumineux 
„ de fa fainte parole. La gloire que vous 
„ acquérrez a conduire un fi faint ouvra-
„ ge á fa perfedion, fera célébrée dans ce 
„ monde par les hommes, mais fera bien 
„ plus dans le ciel un fujet de chants d'al-
„ legreíTe pour les Auges. Que votrer^é-
„ le á travailler la nouvelle vigne du Sei-
5, gneur foit toujours ardent, mais conduit 
,> avec prudence j foyez. attentif á vous 
53 mettre adroitcment á couvert de la per-
JJ fécution de ees Sauls avcugles, qui, pri-
3? vez des yeux de Tame, n'ont pas la fa-
» cuité d'appercevoir leur ignorance, & la 
j j guerre qu'ils font á Dieu méme en s'op-
JJ pofant á la propagation de.fa parole fa-
» crée. Un jour viendra peut-étre que le 
5) Tout-PuiíTant ótera des mains de Paul 
» l'épée de la perfécution, pour en taire un 
» protedeur de fa véritable Eglife ; peut-
» étre que fa miféricorde abolirá des tri-
» bunaux Efpagnols cette fevérité avide de 
» fang, par laquelle ils fe glorifient d'avoir 
5) trouvé le moyen d'écarter de leurs Ro-
35 yaumes la dodriñe puré du St. Evangile. 
» Pour moi je ne puis vous feconder dans 
» vos travaux apoftoliques, que par les prié-
» res ferventes qui fe font tous les jours 
» dans notre Eglife, pour fupplier le Sei-
» gneur d'accorder fa fainte grace a tous 

3, ees 
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' ^^9- » ces vrais Chrétiens, qui n'ofeút pas fe-
f———déclarer , comme vous me le marquez 

„ par la crainte de ceux qui ne peuvent 
„ que tuer le corps & qui n'ont aucun 
,3 pouvoir fur i'ame. Les formulaires de 
» foi & les eatéchifmes font deja préts, & 
x, le libraire aura foin de vous les faire te-
,5 nir par la voye que vous indiquez ". 

Cette lettre donna lieu aux Inquiííteurs 
de faire par-tout les plus exades recherches, 
& on les fit avec tant de rigueur, que fur 
de limpies foupgons on enveloppa quantité 
d'innocens. Les perfonnes les plus confi-
dérables ne furent pas épargnées, entr'au-

Affaire de tres on aecufa i'Archevéque de Toiéde Pri-
FArche- niat du Royaume d'entretenir correfpondan-
ío léde . 6 ce avec Calvin & les autres Miniílres de 

l'Eglife de Genéve : ce Prélat fut arrété 
dans fon palais par les Oííiciers de l'Inquifi-
tionsj & quoiqu'on ne trouvat chez lui ni 
lívres, ni lettres qui pufíent le convaincre 
& fournir méme contre lui le plus léger 
índice, i l fut conduit en prifon, & tous fes 
revenus furent fequeftrez. En vain méme 
tous les Evéques prirent feu á Foccaíion 
de cet attentat qui violoit les priviléges de 
leurs Corps en la perfonne de leur Chef, 
en vairt ils follicitérent fa liberté, llnquifi-
tion ne rendit jamáis d'autre réponfe, íinon 
au'il y avoit tres longtems qu'on étoit fon-
dé á le foupgqnner du crime qui faifoit ía 
diígraCe. 

Toutes ees nouvelles affligeoient fenfible-
ment Philippe, qui ne manquoit pas dans 
íes lettres d'échauffer par des ordres rigou-
reux le zéle de la Gouvernante 6c du Grana 



PA^TIE I- L I Y R E X I V . 25 / 
ínquiíiteur á détruire les racines de l'hére- 1559' 
fie. Mais á ce fujet ce Monarque n'avoit ^ 
jas moins d'occupation & d'inquiétude dans 
ês Pays-Bas: i l voyoit avec la plus grande 
douleur, que, maígré fes íbins, malgré la Affaireg 
vigilance de Granvelle" alors Evéque d'Ar- des Payŝ  
ras, i l feroit prefque impoífible de mainte-Bas. 
nir toutes ees Provinces fous l'obéiíTance de 
l'Eglife Romaine, par raport au progrés que 
les Lutliériens & les Calviniftes faifoient 
non fealement parmi ees peuples, mais mé-
me dans tous les Etats des environs. Pro-
gres d'une conféquence d'autant plus dan-* 
gereufe, qu'il prévoyoit que toute fa puif-
fance échoueroit contre l'opiniátreté des Fla-
mans, dont i l ne connoiíToit que trop 1c 
caradere féroce, incapable de fouffrir le 
joug, & toujours prét á tout facrifier pour 
fe mettre en liberté. 11 voyoit me me des 
avantcoureurs de ees funeftes événemens, 
par les difpofitions qui éclatoient dans tout 
le pays au fujet de la révolution d'Angle-
terre, & il fe fentoit déchirer jufqu'au fond 
des entrailles , toutes les fois qu'bn venoit 
lui rapporter que les Flamans fembloient af-
feder de faire voir, & fur lears vifages & 
dans leurs difcours, lajoye extraordinaire qu'ils 
íentoient dans le coeur de l'exaltation de la 
Reine Elizabet. • -

Entre les expédiens qu'il concerta avec On y íáítf 
Granvelle , pour oppofer des digues aíTez une auS-
f n r t ^ - 1 • 1 R J j mentation 
rortcj a la violence de ce torrent, un des d-Ey^oB, 
plus efficaces fut, á fon avis, d'augmenter 
le nombre des Evéques dans le¿ Pays-Bas, 
& de multiplier autant qu'il feroit poffible 
celui des maifons religieufes, dans lapenfée 

oa 
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i f f f f . 0" fon Confeii étoit que le petit nombre 

. fe Pafteurs, & par cette raifon le défaut 
d'infbrudions fuffifantes, & d'autres négli-
gences qui en reíultoient, avoient facilité 
aux nouvelles opinions l'entrée dans ees 
Provinces. La chofe réfolue, on envoya á 
Rome Frangois Sonnius 5 de Louvain -
Théologien d'une profonde dodrine, & 
parfaitement inílruit de femblables matiéres, 
pour préfenter au Pape un état exad des 
revenus du Clergé des Pays-Bas. II étoit 
chargé de lettres écrites au Pontife de la 
propre main de Philippe, qui follicitoit cet
te afíaire avec les derniéres inftances, ainü 
Paul ne put fe difpenfer d'y faire attention, 
& a cette fin il érabiit une congrégation de fept 
Cardinaux pour l'examen de la demande de 
Sa Majefté Catholique. Aprés avoir fai|\ 
toutes les informations requifes, les Com-
miíTaires déclarérent á Sa Sainteté qu'il n'y 
avoit aucun inconvénient á fatisfaire le Roi 
d'Efpagne , & fur ce ráport fut expédiée 
une Bulle, qui ordonnoit une augmenta-
tion d'Archevechez & d'Evéche'i, for-
mez. du retranchement du reffort des an-
ciens, qu'on divifoit en deux, & quelques-
uns méme en trois Siéges. 

R^gl̂ . La Bulle portoit encoré entr'autres ré-
mens á ce glemens, qu'il ne feroit pas permis de don-
fujet. ner aux piamans d'autres Evéques que des 

Sujets natifs du pays : qu'on ne pourroit 
confier la conduite des bénéfices á charge 
d'ames, qu'au préalable les Prétres nommez. 
n'euííent été duement examinen, & recon-
nus capables d'exer-cer le miniftére facre, 
par deux anciens Dodeurs en Théolo^e 
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ge un en Droit Canon : qu'on établiroit i^p? 
dans chaquéDiocéze deux Inquiíiteurs, ref-————* 
peótables par ieur age, leurdoarine, & la 
régularité áe leurs mceurs, pour veiller a-
vec toute l'attention néceííaire á la confer-
vation de la Foi Catholique ; & que ees 
nouveaux Officiers auroient féance 6c voix 
délibérative íur les afFaires de cette nature 
immédiatement aprésles Doyens des Cha-
pitres, chacun d'eux aux gages de cinquan-
te écus d'or par an. Et afin que tous "ees 
établiíTemens euíTent leur pleine & entiére 
exécution, fans craindre la mauvaiíe hu-
meur des Flamans, Philippe crut les teñir 
dans le refped par le moyen de feize Com-
pagnies d'Infanterie toutes d'Efpagnols vé-' 
térans, qu'il laiíTa en garnifon dans ees Pro-
vinces. Mais en méme tems, pour marquer 
aux principaux Seigneurs de la Nation une 
confo.nce eapablc d'en impofer aux peuples, 
i l remit le eommandement de ees troupes 
entre les mains du Prince d'Orange & du 
Comte d'Egmont. Toutes ees précautions> 
bien loin d'affurer le repos des Pays-Bas, 
devinrent dkns la fuite le motif d'une revol-
te genérale, 6c donnérent lieu aux violentes 
extréraitez auxquelles les Flamans fe porté-
rent, comme je le rapporterai en fa pla
ce. 

Pendant que ees ehofes fe paíloient, 6c Hiftoírc 
dans le tems qu'on attendoit avec une ex- <te la chu-
tréme impatience la nouvelle de la eonclu- ^"de 
fion de lapaix, qui fe traitoit entre les deux S í iv. 
Couronnes furles confins déla France6c des 
Pays-Bas, i l fe paíTa fur le théátre de Ro-
P̂ e une fcene extraordinaire, 6c d'autant 

plus 
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i f^p. $us íurprenante 5 qu'on ne devoit pas s'y 

IL. attendre; ce fut la difgrace des Neveux de 
Paul IV , qui fournit á toute l'Europe un 
vaíle fujet d'entretien, & íur laquelle je 
crois etre obligé de m'étendre un peu au 
long. 

Le Cardinal Caraffe, pour fe rendre mai-
dortk611 í:re abíolu de la períbnne de ion onde, ¿ 
Cardinal voit mis aupres de lui des perfonnes affi-
CarafFe &áées , qui étoient, Ranuccio Otton Seigneur 
ftíendíe de Matalica, Jéróme Guidacci, Barthe-
maitre delemi Sala? auxquels i l donna de rigoureux 
la perfon- ordres de prendre garde que períbnne n'eüt 
©sclc. 0n̂ a ^^ert;̂  de Parkr au Pontifej fans en a-

voir une permiííion expreíTe fignée de fa 

Í)ropre main, ou de celle du Duc de Pal-
iano fon frére en fon abfence , Se cela 

fous peine des plus févéres punitions en cas 
qu'ils y manquaffent. Ce qui doit étre re
marqué, eft que Paul lui-méme avoit don-
né les mains á cette difpofition 5 que 1c 
Cardinal lui avoit fait agréer , fur le pré-
texte de le débarraíTer des chagrins infépa-
rables des foins du gouvernement, & qui 
ne pouvoient qu'abréger fes jours dans l'ex-
tréme vieilleffe oú i l fe trouvoit j motif qui 
parut d'autantplus au crédulePontife n'avoir 
pour buc que fon repos, qu'une tendreífe de-
mefurée le rendoit aveugle fur le compre de 
ce cher neveu, qu'il n'apelloit jamáis que du 
doux nom de fils. 

Un pareil procede excita bientót les mur
mures des AmbaíTadeurs ? Agens, & autres 
MiniílresdesPrinces, Villes, &Provinces, -
qui ne pouvoient avoir audience qu'avec des 
peines ¿ifiaies, 6c fans l'aveu du Cardinal 
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Caraffe, qu'ils n'obtenolent méme qu'á for- 1 t̂)9' 
ce de foumiffioiis & de prefens. Joint á * 
cela que les Neveux étoient chargez de la 
haine dut peuple > tant des eccléíiaftiques 
que des laiqueSj qui tous les croyoient au-
teurs de la rigoureufe réforme que le Pape 
avoit établie dans toas fes domaines. 

Adriani raconte íur cela un fait particu- Ha^icffc 
lier. II dit que Buongianni Glanfigliacci f^ f11 ' 
AmbaíTadeur de Florence , n'ayant jamáis 
pu obtenir acces auprés de Sa Sainteté, a 
qui il avoit ordre de communiquer des af-
faires de la derniére importance, s'emporta 
á un tel excés dans l'apartement du Pape 
qui l'entendit , ce Miniftre dit des chofes 
íi piquantes contre les Neveux , Se releva 
avec tant de hauteur TaíFront qu'on faifoit 
non feulement á fon Souverain, mais enco
ré á tous les autres Princes dont les Am-
baíTadeurs eíTuyoient tous les jours pareille 
infulte , enfin il parla avec tant d'aigreur, 
que Paul fot ému de fes plaintes, 6c des ce 
moment il commenga á faire de férieufes 
réflexions fur les conféquences de l'ordre é-
tabli, & de la á ouvrir les yeux fur la con-
duite violente de fes Neveux. . • 

Entre ceux que l'orgueil infuportable du i-in^gue 
Cardinal avoit rendu íes plus mortels enne- pon: per-
mis, la perfonne la plus diftinguée étoit l a ^ 1 " 1 ^ 
Marquife della Valle, pareillement niéce duveu' 
Pape , mais qui avoit. par deíTus fes autres 
parens Tavantage d'avoir rendu de grands 
fervices.á fon onde, avant qu'il füt élevé 
au Pontifrcat, lui ayant prété de fort groffes 
fommes, étant des lors veuve & maitfeíle 
d'un bien conñdérable. Aprés Texaltation 

Tome I I . t i de 
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1559- de fon oncle, elle crut en tirer tous les te-

- moignages de reconnoiílance qu'elle étoit 
en droit d'attendre i mais elle fut bientót 
trompee j le Cardinal, jaloux de poíTéder 
feul toute la faveur de Paul, plus encoré 
dans une continuclle inquiétude que ce Pon-
tifé ne fut inílruit de toutes fes mauvaifes 
manoeuvres, non feulement le détournoit 
d'accorder des graces a la Marquife , mais 
me me rempéchoit de lui parler , quoique 
fa qualité de niéce düt la raettre au deííüs 
des défenfes générales. 

CaraíFe ne prenoit contra fa párente des 
mefures íi mortifiantes, que parce qu'ii re-
doutoit l'exade probité dont elle feiíbit pro-
feííion, & fon caradére incapable de fouf-
frir l'injuftice. Auíli il croyoit avoir tout, 
fujet de fe mefier d'elle, par réloignement 
qu'elle marquoit á entrer dans fes deífeins, 
éc bien loin méme de s'en teñir au fi-
lence par politique, elle ne cachoit pas 
l'horreur qu'elle avoit des violences de fes 
parens , par-tout elle éclatoit contre la ta* 
rannie odieufe qu'ils exercoient fur tout le 
monde avec tant d'impunité. Enfin poufíec 
á bout par la maniére dure & infultante 
dont elle fe voyóit traitée , elle réfolut de 
tout tenter pour étre l'inílrument de la rui
ne des fiens propres, plutót que de laiffer 
plus iongtems la perfonne du Souverain Pon-
tife3la réputationde ceux qui l'approchoient, 
l'honneur méme de la fainte Eglife Romai-
Re, en butte aux difcours injurieux & aux 
murmures iégirimes de fes Sujets, á la cri
tique & au mépris de tout l'univers. 

Paul confidéroit partículiérement, & a"' 
inet-
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mettoit dans fa plus intime familiarité un 1^9 
certain nombre de Religieux , recomman- ' 
dables auprés de lui par la févérité de leur 
vie, 6c i l s'en étoit méme fervi pour intro-
duire.la réforme qu'il avoit ordonnée dans 
fes Etars. La Marquife crut ne pouvoir 
trouver perfonne plus en état qu'eux de con
cluiré fon intrigue á une heureufe fin, & 
entre tous elle choiíit un nommé Don Je-
rémiej (d'autres écrivent que ce fut le Car
dinal de Trani) avec lequel elle avoit fou-
vent des entretiens particuliers. Elle ne 
pouvoit mieux s'addreíTer, ce bon Pére ne 
quittoit prefque point le Pape, qu'il aidoit 
á réciter fon office, & avec lequel il avoit 
ordinairement de longues conférences ñir 
les matiéres de Religión. Un jour done 
elle lui découvrit fon deíTein , aprés avoir 
mis dans tout fon jour la conduite fcanda-
leufe du Cardinal, & lui avoir reprefente 
que par fon íilence i l autorifoit le cours des 
defordres, & que faute d'employer fon cré-
dit & les moyens qu'il avoit de remédier 
furement á tant de maux, i l fe rendoit reí-
ponfable, devant Dieu des fuites funeftes 
qu'ils avoientj & fur-tout ^ que l'honneur du 
rontife exigeoit de fon xéle de fe charger 
d'une íi fainte entreprife, fans fe laifíer é-
blouir par les biens qu'il pouvoit eípérer de 
la faveur des CarafFes. 

Le bon Religieux répondit qu'il n'é-
toit retenu ni par l'eípérance d'améliorer 
ía fortune , ni par la crainte de s'expo-
fer á toute la faveur du Cardinal & de 
íes fréres, quoi^uil les connút d'un carac-
íerée vindicatif a l'excés, Se capabies de íe 

L 2 por-
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1559. porter aux plus terribles violences con-

g r r tre leurs ennemis, mais qu'ñ ne pouvoit 
voir íans defefpérer du fucccs, l'aveugle 
tendreffe du Pontife pqur fes Neveux , 
qui alloit á un point, que , malgré 
l'horreur naturelle qu'il avoit des malverfa-
tions "de quelque perfonne que ce füt fans 
cxcepter fes plus proches j une feule parole 
du Cardinal lüífiroit pour derruiré les preu-
ves les mieux vérifiées, fuíTent-elles íoute-
nues par l'univers entier. Que pour tour-
ner l'efprit de fon Oncle crédule & timi-

'de, 1c Cardinal avoit une reíTource infail-
lible, favoir, de diré que le principe des 
calomnies de fes aecufateurs n'étoit qu'une 
noire jalouñe de Courtifans , ou la hai-
ne conrre les favoris perfonnellement j qu'il 
n'en falloit pas davantage pour noircir fes 
Neveux, & le priver de la confolacion de 
les avoir auprés de fa perfonne. 

Dccoitvcr- Sur cette objedion qui n'étoit que trop 
te de leur fon¿éej la Marquife & Don Jérémie déli-
¿ S h e ! bérérent íongtems fur toutes les voyes pro-

pres á parer cet inconvénient,, &.aprés un 
mur examen, ils conclurent que Don Jéré
mie mettroit dans le breviaire de Sa Sain-
teté- un mémoire, qui ne contiendroit d'a-
bord que les plus criantes malverfations de 
fes parens, avec proraeífe d'entrer dans un 
détail plus circonftancié , íi elle marquoit 
l'avoir pour agréable. Ce moyen leur pa-
rut le plus für, parce qu'il conduifoit á con-
noitre fans rifque les difpofitions du Pape* 
qui ne pouroít foupgonner une perfonne 
plutót que l'autre d'avoir inféré le billet j 
vü que tous fes domeíliques avoient une 

éga-



P A R T I E I. L I V R E X I V . 24f 
égale facilité de le faire. Er qu'en casque I f f a 
dans le premier mouvement de fa furprife 
il tót venir le Cardinal pour lui remettre 
les informations, il rfy auroit rien á crain-
dre de fa colére, que tout au plus on en 
íeroit quitte pour s'en teñir a ce premier 
eífai, convaincu qu'on devoit étre qu'il de-
viendroit alors trop dangereux de lutter 
contre le pouvoir fans bornes du Neveu* 
& la confiance aveugle de l'Oncle j &qu'ainfi 
ce feroit une tentative mutile, qui ne fer-
viroit qu'a reteñir les accafateurs. Se a re-
lever la puiílance immodérée des favoris. 

Ce plan fut exécuté , & le fuccés paíía 
les efpérances de la Marquife & de Jeré-
mie. Depuis quelque tems le Pape com-
mengoit á rabattre de fa prévention pour 
fes Neveux, les faits contenus dans Técrit 
le frappérent, i l fe trouva meme porté a 
croire qu'ils étoient véritables, &: il prit la 
réfolution d'approfcndir fans bruit l'afFaire-
II ne manqua pas d'en parler au Religieux 
auteur de la découverte, lequel, aprés a-
voir expofé tout ce qu'il crut devoir diré 
pour l'acquit de fa confeience, lui propofa 
de s'en rapporter au Cardinal Roíario, (non 
au Cardinal Vitelíi, comme quelques Ecri-
vains raíiurent) qui étoit plus en état que 
tout aurre de Finftruire d'une maniere pré-
cife... Paul y confentit, & ne fut pas pea 
íurpris d'apprendre un détail horrible des 
violences du Cardinal Caraffe, & une fui-
te honteufe d'injuftices plus criantes les u-
nes que les autres. Sur-tout. i l ne put te-
^r aux preuves qu'on lui fournit d'un trai
te tecreca par lequel le Duc de Paiiiano a-

L 3 vois 



246 V I E DE P H I L I P PE II. 
voit promis au Roi d'Efpagne de lui ren-
dre cette fortereíTe, moyennant un équiva-
lent convenable. Cette circonftance mit le 
fougueux Pontife dans une fureur qui ne 
peut fe décrire , une pareille promefíe le 
íouchoit par fon endroit fenñble, c'étoit 
proprement reconnoitre qu'il avoit commis 
la plus énorme injuftice en dépouillant les 
Colonnes, Ainfi convaincu de la réalité des 
violences de fes parens, pénétré de la hon-
te qui devoit couvrir fa mémoire dans les 
1 iccles á venir, oú Ton verroit avec la der-
niére indignation que fon Pontificat n'avoit 
été qu'un brigandage odicux, qu'une tiran-
nie fcandaleufe ^ i l fit venir fur le champ le 

Leurban-Gouverneur de Rome, & lui ordonna á'ex-
fiilíemcnt. pédier dans l'inftant un ordre au Cardinal 

Caraffe & á fes fréres de fortir de la ville 
avectousleursdomeftiquesSceffets, avec dé-
fenfe de fe préíénter jamáis dévantSa Sainteté. 

erí¡t¿ ^ n dans une lettre de Gabriel Salva-
jáan1sv"sltcge, que Paul, ayant refufé conftamment 
niíloriens plufieurs jours de fuite de voir le Cardinal 
(ai ce fak. Caraffe & fes autres Neveux , employa ce 

tems á faire des enquétes fur leur condui-
te, 6c que fur les preuves indubitables de 
ieurs malverfations, i l aífembla le Confiftoi-
re, qu'il remplit des plaintes les plus amé-
res des injuílices, des rapiñes, & de tou-
tes les aótions infames de fes parens, & 
qu'au fortir de cette affemblée i l comman-
da au Gouverneur de Rome de les faire 

, partir fans aucun délai , malgré les vives 
inftances que nombre de Cardinaux lui fi-
rent de modérer les mouvemens de ía co-
j^re. Campana réfute ce récitj 6c s'empor-
* • , j . te 
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te avec toute l'aigreur imaginable contre 1559' 
Salvage, qu'il accufe d'avoir été induit par 1 ' """" 
¿es intéréts particuliers á écrire á la Répu-
blique de Génes ce hit d'une maniere fi 
oppofée au vrai, & avec une hardieííe d'au-
tant plus furprenante , qu'il pouvoit étre aí-
fément dcmenti 5 puifque l'aíFaire étoit enco
ré récente > & s'éroit paíTée fous les yeux 
de tout le monde. En méme tems ce der-* 
nier Hiftorien affirme que l'afFaire eft arrivéc 
comme je Tai écrite. 

II eíl certain que les Caraffes auroient 
bien fu conjurer cet orage } fi le Cardinal 
avoic eu un peu de tems pour tróuver le 
moyen d'avoir une explication avec fon On
de , ou du moins de charger quelque per-
fonne de confiance de faire entendre au Pa
pe fa juftification- Mais l'ordre étoit trop 
abfolu, i l fallut partir immédiatement spres 
l'avoir rern; le Oardinsi fe retira dans le 
Duché de Palliano , le Düc dans la terre de 
Gallefe qu'il avoit achetéc depuis peu, & lé 
Marquis dans fon Marquifat de MontbeL 
Au reíle ils n'eurent pas le choix du lieu de 
leurexil, Paul le leur aífigna , avec défenfc 
de s'en éloigner fous peine d'excommunica-
tion. / 

Les Caraffes foupgonnerent Don Camiile ménti&n 
Orfmo d'étre l'auteur de leur difgrace, & de camii-
de l'avoir ménagée longtems par des intri- e in** 
gues fecrettes j mais peu aprés leur . chute ils 
eurent tout lieu de fe confirmer dans leurs 
foupgons, lorfqu'ils virent ce méme ennemi 
élevé au Généralat de l'Eglife en la place du 
Duc de Palliano. Si la haine génerale que 
ees difgraciez. coupables s'étoieíit áttirée ne 

L 4. per-
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j ^ p , permit pas de les plaindrej une chute auffi 

——— terrible méríta la compaffion de tout le 
monde, jufqu'aux ennemis les plus déclarez 
de cette maiíbn , en faveur des Dames qui 

, _ fe voyoient enveloppées dans le malheur de 
leurs époux fans avoir eu part á leur mau-
vaife conduite. Cétoit en eflfet un fpefta-
ele touchant & digne de pitié 3 de les voir 
réduites en un inftant dans un état de mifére, 
& contraintes de fuir avee leurs maris, leurs 
enfans, & tous leurs parens dans des retrai
tes íeparées , aprés s'étre vues pendant qua-
tre ans dans la íituation la plus brillante, par 
k faveur du Souverain Pontife qui n'a-
voit d'autre attention que de combler ía 
famille de biens & d'honneurs. Objetbien 
capable de faire connoitre Finftabilité de la 
fortune I 

Paul s'applaudit de la vidoire que fa juí-
tice avoit resapertée fur fa tendreíTe; on ne. 
le vit jamáis auffi gai, auíE content; il ne 
ie poiTédoit plus de joye d'avoir fait voir á 
tout Fonivers le fond de fon caraótere, ca" 
pable de fecouer le joug des paffions humai-
nes. H íavouroit en fon particulier le plai-
íir de fe diré á lui-méme qu'une adrion auíll 
éclatante alloit efFacer les funeftes impref-
íions j que les violences de fon gouverne-
ment paíTé avoient répandues contre fa per-
fonne j i l ne doutoit pas méme que des ce 
moment fon honneur ne fut entiérement re
habilité , qu'on ne lui attribuat les plus droi-
tes intentions 3 & qu'on nc le píaignit d'a-
voir été la dupe des artífices de gens en qui 
i l avoit mis toute fa confiance. Au0i dans 
€ette idée i l témoignoit un regret extreme 

daij 
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¿'avoir eu la foibleíTe de fe décharger. fur les I1)1) 9' 
foins d'autrui de la conduite de fes affairesles — 
plus importantes; 

Coupfur coupfes Neveux luidonnerent un-Meurtre 
nouveau chagrín , non moins fenfible que le'cheflfdc 
premier. Un peu aprés leur difgrace , le.Palliano. 
Duc de Palliano fit aílaffiner la Ducheíle 
fon époufe, fur le fimple foupgoa qu'elle 
avoit eu commerce avec Marcel Capice 
fon parent, qui fut mis dans les prifons de-
Soriano, oú on le fit mourir fous la torture,, 
fuivant les ordtes des Caraffes, quivouloient: 
en tirer un aveu par la violeace des. tour-
mens : mais il nia jufqu'au dernier íbupir, 
& Fon; découvrit depuis l'innocence de ees; 
maiheureufes vidimes j i l fut avéré que ce 
n-'avoit été qu'une calomnie invenrée par 
la jaloufie d'un certain Léonard de Cardi-
ne, favori du Duc. I I y a dans cet évé-
Eement une- circonftance, qui développe le-
caradére du Cardinal Caraffe. La DucheC-
fe étoit groffe., & le Cardinal Charles crut 
que par cette raifon fon frére différoit fa. 
vangeance : fur cela i l lui écrivit dans les; 
termes les plus emportez, & ufa méme de: 
menaces pour le preíler de fe défaire au 
plutót de fa femme. II fut obéi, le Duc la. 
fit poignarder par le Comte d?Aliíre foíi* 
couíin & le méme Cardine , qui exécute— 
rent cet ordre barbare r fans fe laiíier tou--
eher aux cris de la miférable DucheíTe & 
aux protefbtions qu'elle faifoit de fon in*-
nocence-, fans méme: lui donner le tafia» 
de fonger á fa confeience, & de recom-
ŝ ander fon ame á Dieu, qui ne tarda paa 
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1f5P' á vanger fur ees impies un crime auffi hor-

rible. 
Mouve- Le en recQt ia nouvelle au mo-
Pape á cet- m ^ qu il ie mettoit a table , on Ja iui 
tenou- annonga d'abord avec des adouciíTemens 
Tdk. qUj ¡uj caĉ oXent toute Ténormité du for-

fait, mais qui ne Fempécherent pas d'étre 
pénétré de la plus vive douleur. Mais i l 
ne fe peut rien ajouter aux mouvemens de 
fureur qu'il laifla échaper , lorfque dans la 
fuite il apprit le«détail de cette violente exe-
cution , & que Finfortunée DucheíTe avoit 
été la viftime de la plus noirecalomnie. Tant 
d'affreuíes circonftances qui aggravoient le 
crime, mirent dans le plus trifte état ce mal-
heureux Oncle , qui ne pouvoif concevoir 
que fes indignes Neveux donnaílentainíi l'ef-
for á leur caraítére impie & cruel , malgré 
les mortifications qu'ils avoient reQues. Sa 
rage fut bientot áfoncomble, d'apprendre 
de tous Ies cótez que , bien loin d'efíkcer 
par un repentir fincére leurs excés paíTez , 
'ils fembíoient affeder de fe rendre dérefta-
bles par les actions les plus criminelles, 
que dans les lieux de leur exil ils ne s'oc-
cupoient qu'á ravir Fhonneur des femmes, 
& á coramettre toutes fortes de violences, 
ne fachant mieux que par ees infames 
moyens faire tomber fur le public tout le 
poids du dépit qu'ils avoient de leur dif-
srace 

duordf- L e Cardinal de Naples, fils ainé du Mar-
nal de Na-quis de Montbel, fut le feul de cette fa-
l'ks. j^jjjg qUj par fon innocence re^ut la grace 

de refter auprés de fon oncle , mais il ne 
pouvoit reteñir ie chagrín qu'il fentoit de la 

mi-
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miférable fituation de fes parens, & la dif- i t S ^ 
tindion qu'on avoit faite de fa perfonne , — ^ 
ne le dédommageoit pas de l'ennui de fe 
voir privé de la préfence de perfonnes qui 
lui étoient íi chéres, & de fon pére méme, 
fur-tout ne lui étant pas permis d'en parler 
en aucune maniére, bien plus de faireparoi-
tre la moindre fenfibilité fur leur mauvaife 
fortune. En effet on n'a jamáis entendu par
ler d'un Decret auíli rigoureux qu'un Prín-
ce aitprononcé contrefon propre fang 5quoi- Teneur da 
que dans cette rencontre la juftice i'exigeát 
de méme. Non feulement les Neveux é- NcieL!* 
toient déchus de toute la faveur & des bon-
nes graces du Souverain Pontife leur Oncle , 
ils fe voyoient dépouillez de tous les hon-
neurs, emplois , & penfions qu'ils poffé-
doienti & afin de leur óter toute efpérancc 
de retour, le íévére Paul, immédiatement 
aprés la publication de fon arrét, remplit 
toutes les Charges militaires & eccléíiaf-
tiques dont i l les avoit pourvus. Enfin , 
pour éternifer l'infamie de fes criminéis pa
rens, i l fit inférer en détail dans le jugement 
Ies faits fur lefquels i l avoit prononcé leur 
condamnation. 

II ne s'cn tint pas á ees démarches , i l dé- Réponfe 
fendit aux Cardinaux & á quelqüe perfonne da Pape AB 
que ce püt étre de folliciter le pardon des 
coupables. Un jour le Cardinal Farnefe , 
autrement le Cardinal de St. Ange, Prélat 
d'un caradére tres éloigné de foutenir la con-
duite criminelle des Neveux, mais qui fe dif-
tinguoit par fa douceur & une tendré com-
paffion pour les malheurs d'autrui, voulut; 
«iré quelque chofe á la décharge áu Cardi-

' T • L <5 oaí 
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'15^ nal Caraffe; le Pape le fit taire d'un- ton ru~ 

• de & impoli, & lui dit avec toute l'ai-
greur poffible : „ Si Paul I I I . avoit donné 
3, un pareil exemple de rigueur contre fa; 
5J famille , Louis Farnefe votrepére n'auroit 
3, pas eté mis en piéces par le peuple de 
5., Plaifance 

Xettre de Quoiqu'il n'y- eüt perfonne qui ne foubai-
«^Papefurtat ¿epois longtems la chute desNeveux, ce~ 
Ja diigrace pendant l'aveugle prévention du Pape per-
de fe Ne- mettoit fi peu de refpérer, qu'on eut de la 
,íeux* peine á la croire quand la premiére nouvelle 

en fut répandue. Philippe ne l'eut pas plu-
tót re9ue, qu'it éerivit au Pontife une let-
tre oú entr'autres chofes i l lui difoit Je 

37 

^iosvenu 
eongres 
pour la 

53 loue la réfolution que Votre Sainteté apri 
a, fe , elle effc non feulement avantagcufe a 
3, toute la Chrétienté > elle fait encoré un 
33 honneur inñni á fa perfonne facrée en 
33 particulier. Et comme la condüite cri-

minelle de fes Neveux a caufé un fcanda-
le univerfel, la généreufe fermeté que Vo-

3, tre Sainteté a fait paroitre dans leur puni-
3, tion éclatantej eft une entiére íatisfadion 
,3 que l'univers attendoit. de fa juftice. Je 
35 remercie Votre Sainteté des proteftations 

particuliéres qu'elle me fait a roccafion 
a, de cet événement 1 de mon cóté je l'af-

fure que la bonté qu'elle a eue decar-
23 ter les feuls obftacles qui; me. privoient 

de fon aífeólion , me préfeute les plus 
53 puiííans motifs de luí témoigner á l'aver 
33 nir dans toutes mes aclions la plus refpec-
as tueufe obéiíTance 3'. 

Je reviens aux aífaires politiques de l'Eu-
rope. La rnort de Marie Reine d'Angleter-

re 
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re avoit donne lieu de prolonger la tréve 15^' 
pour deux mois', & la déclaration qu'Eli-———• 
xabet fit enfiaite qu'elle vouloit étre com-
priíe dans le traité qui fe feroit entre les 
Couronnes de France &d'Efpagne, futcau-
fe qu'on reprit la ̂ négociation, &qu'on nom
ina CáteaurCambrefis pour le lien de la 
nouvelle affemblée , oú les anciens Plénipo-
tentiaires des deux Rois fe rendirent au mois; 
de Février de cette année. Elizabet ne man-
qua pas d'y envoyer des AmbaíTadeurs , qui* .. , 
furent l'Evéque d'Eli, Milord Howard Ba-S^JS 
ron d'Effinghara , 6c le Dodeur Wotton Plénipo-
Doyen de Cantorbéri.. Pendant fix fcmai-16""3^5' 
nes on ne fut occupé que fur l'article de 
Calais que la Reine vouloit abfolument a-
voir: Philippe k foutenoit ñir ce point de 
tout fon pouvpir, Ü exigeoit opiniatrémenfi 
k reftitution de cette Place,, fe faifant un 
principe d'honneur & méme un devoir in-
difpenkble d'obliger la Franee a la rendre 
aux Anglois, qui ne l'avoient perdue que 
pour avoir pris en main fa querelle. Ainíi i l 
Ht déckrer que fans cette condition i l nevou-
loit entendre parlar d'aucun accommode-
ment, & qu'il courroit les rifques de la 
guerre, plutót que de facrifier les intéréts 
aune Nation qui lui avoit rendu tant de fer-
viecs. Les Fran^ois ne refufoient pas avec 
tnoins d'obftination de fe défaiíir de Calais , 
attendu qu'Elizabet n'étoit pas Reine legiti
me d'Angleterre , cette Couronne apparte-
nant, felón eux ^ du cóté de fon ayeule a 
la Reine d'EcoíTe, qui avoit époufe le Dau-
phin. 

Malgré la vivacité; apparente des inftancesses{&u|»j» 
L 7 dui01^ 
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15^9' du ROÍ Catholique en faveur des Anglois * 

Elizabet, dont i'efprit pénétrant ne laiíToit 
ríen échaper, crut avoir fujet de íbupgonner 
quelque intelligence fecrette entre les deux 
Cours contre fes interéts, & de craindre 
qu'eiles ne convinffent enfin des conditions 
de la paix fans i'y comprendre; incident qui 
lui feroit perdre les avantages qu'elle fe pro 
mettoit de fon intervention dans le traite. 
Elle appréhenda de plus que les deux Mo-

/ . narques ne formaífent contre fa perfonne une 
Ligue, pour la contraindre de foufFrir dans 
fon Royaume Texercice libre 6c dominantde 
la Religión Catholique, á laquelle elle avok 
deja commencé de faire des changemens con-
fidérables, á la honte de Philippe qui avoit 
été la dupe de la fine politique de cette Prin-

Ellefait ceííe. Pour prévenir de fi fácheux contre-
fontrait¿ tems, Fhabile Elixabet jugea néceíTaire de 
paruculicr. conciUre un traite fecret avec la France, 

dont Famitié la mettoit en état d'affermir fon 
autorité en Angleterre dans les commence-
mens de fon regne. Elle fe fervit pour ce
la du miniftére de Guido Cavalcanti Gen-
tilhomme Florentin > qui ménagea cette né-
gociation avec tant d'adreífe, qu'elle fut en 
peu de tems terminée á cette condition, que 
Calais refteroit entre les mains des Frangois 
pendant huit années , avec je ne fais quels 
autres articles qui concernoient les ótages. 
Quoi qu'il en foit, ilsne furentpasexécutez, 
la France eft feftée depuis maitrefíe de cette 
Place importante, fans qu'on ait jamáis parlé 
de reftitution. 

Suivide la Qet accommodement fut aufíitót fuivi de 
z ^ ' h paix entre les Rois de France & d'Efpa-
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gne, elle fut conclue á Cáteau-Cambrefis le i ^ f ? 
2. d'Avril, & pubiiée folemneliement á 
Bruílelles le 5. du meme mois. C'eft une 
chofe digne de remarque, & qui ne peut 
que paroitre íurprenante, de n'y voiraucun 
article touchant les anciennes prétentions 
réciproqües des deux Couronnes, qui de-
puis vingt cinq ans verfoient tant de fang; 
pour les íbutenir : favoir , la fouveraineté 
que la France prétendoit avoir fur les Com-
tez, de Flandre&d'Artois, far Lille, Douai, 
Tournai, le Royaume de Naples & le Du
ché de Milán j du cóté de l'Eípagne, lapro-
priété du Duché de Bourgogne , de la Pro-
vence, des villes fituées fur laSomme, 8c 
du Comté de Boulogne. Voici les anieles 
de la paix. 

I . „ Qu'il y auroit une paix ílncére & du- Article*> 
„ rabie entre les deux Monarques, leurs 
„ SucceíTeurs, & Sujets, avec une pleine 
„ & entiére liberté de trafíquer, voyager, 
y, & ailer librement les uns & les autres 

dans tous les pays & terres des deux Mo-
„ narchies, & la confirmation des privilé-
„ ges dont ils jouiííbient réciproquement 
„ avant la guerre dans Fun & l'autre Ro~ # 
n yaumes, chacun d'eux devant y étre remis 
» en poffefíion de leurs biens. 

II- „ Que tous les anciens traitez , lí-
» gues, & confédérations, entre les deux 
n Couronnes, feroient confirme'z, ámoins 
5? ^u'il n'y fut dérogé par le préfent. 

III- 35 Que réciproquement les deux Rois v 
» employeroient tout ieur crédit & toute 
« forte de moyens , pour étendre & foute-
» nir la foi de i'Eglife Romaine , & pour 

3? pro 
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1559. „ procurar á cet eíFet TaíTemblée d'un Coni 

— • 5, cile general.. 
IV. 55 Que le Rol Catfiolique reirdroit St.. 

„ Quentin, Ham , & le Catelet. Que de 
5, la part du Roi de France reílitution feroit 
„ faite de Thionville , de Marienbourg r 
„ d'Ivoi , de Damyilliersj & de Montme-
,3 di. Que toutes ees Places íeroient refpec-
„ tivement reraifes dans le méme état qu'el-
5, les étoient lors de leur conquéte , fens en̂  
a, démolir les fordfications : permis néan-
55 moins a chacune des parties d'en tirer l'ar-
5, tillerie & les munitions, qu'elle y auroit 
„ miíes de furcroit. 

V. „ Que Terouanne feroit rafee, demé-
55 me qu'Yvoi, fans que ni i'une, ni l'autre-
5, de ees villes püt étre á l'avenir fortifiée 'r 
„ & méme qu'il ne feroit pas permis d'élever 
3, aucun fort plus prés que de mille pas da 
55 ees Places.. 

V I . 5, Que Hedin & fon territoire de-
,5 meureroit au pouvoir du Roi d'Efpagne r, 
55 comme faifant partie de fon anclen patri-
„ moine.- Et qu'á cet efíet le Roi de Fran-
55 ce renonceroit a toutes fes préíentions 
5, fur cette viile &; fes dépendances, de mé~ 
55 me que fur le Comté de Charolois , qui 
5, devoit étre auíH rendu á Sa Majeílé Ca~ 
55 tholique. 

V i l . 35 Tout ce que íes deux Mónarques 
55 poífédent dans le Montferrat, fera refti-
55 tué au Duc de: Mantoue :• Bouillon. á FE? 
55 véque de Liége , l'lle de Gorfe aux Gé-
5, nois , & Valence dans le Duche de Mi? 
5, lan au Roi d'Efpagne.. 

¥IIÍ+. j? Et comme on avoî  déja traité du 
«. mar-
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j , mariage de la PrinceíTe Ifabelle filie ainée 
,? du ROÍ de France avec Don Carlos Prin- _ 
5? ce d'Efpagne j pour ferrer plus fortement' 
„ le lien de cette paix &: la rendre indiííblu-
j , ble par une alliance perpétuelle, i l eft con-

venu que la dite Ifabelle époufera le Roi 
„ Philippe, & non le Prince Don Carlos 
, fon fils , & qu'eile aura une dot de quatre 

a, cens mille écus j fousla condition que le Roi 
„ fon futur époux lüi aíTurera de fa part 
„ cinquante mille écus de donaire en cas 
5, qü'il vienne á mourir le premier, outre 
3) que ladite future époufe poura repren-
„ dre le tiers des fusdits quatre cens mille 
„ écus. 

IX. „ Que le Duc de Savoye épouíera 
„ Madame Marguerite fbeur de Sa Majefté 
3, Trés-Chrétienne •» avec une dot de trois 
3, cens mille écus, outre le Duché de Bcr-
„ ri dont elle percevra les revenus fa vie 
"j, duranr; 

X. „ Que Sa Majefté Trés-Chrétienne 
3, rendra audit Duc de Savoye tout ce qu'ef-
35 le a conquis fur ce Prince , excepté Tu-
3j rin, Pignerol, Quierafque, Chivas, & 
,5 Villeneuve-d'Aft, qui refteront á la Fran-
,5 ce pendant trois ans, ouplutótjufqu'ál'en-
,5 tiére difcuffion des droits de cette Cou-
,5 ronne fur les Etats de Savoye. D'une au-
35 tre part le Roi d'Efpagne retiendra Añi 6c 
„ Verceil, jufqu'á ce que les cinq Places. 
3, fufdites ayent été remifes au Duc, lequel-
33 promettra d'obferver á Favenir une exac-
33 te neutralité dans les différends qui pour-
33 ront furvenir entre les deux Couron-
» nes>, 
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1559- X I . „ Le Dauphin de France 6c Don 

5, Carlos Prince d'Eípagne feront reñus de 
„ remplir religieufement tous les articles du 
„ préíent traité, dans iequel on comprend 
35 les Etats de la Monarchie Frangoife & les 
5, Pays-Bas > á la réferve du Comte d'Oftfrife 
„ qui en étoit exclus parce qu'il profefíbit la 
5, Religión Réformée. 

X I I . ,5 Que tous les amis & alliez del'un 
3, & l'autre Rois, qui feront fpécialement 
3, nommez, feront compris dans le préíent 
„ traité. Que les deux Monarques feront 
35 refpeétlvement obligez de rendre tous les 
35 domaines qu'ils auront pris fur leurs vaf-
35 faux5 & en particulier que le Prince d'O-
35 range fera remis en poíleffion de la Prin-
3, cipauté de ce nom , íelon faccord paf-
35 fé á ce fujet en 1551 , córame auffi de 
35 tous les biens qui lui appartiennent dans le 
35 Dauphiné. 

XÍIi. ,5 QllC ié Comté de St. Poí refte-
,3 ra entre les mains de Madame d'Etqute-
3, ville Ducheffe de Longueville5 fousiafou-
55 veraineté du Roi d'Eípagne , fauf néan-
j} moins les droits des deux Couronnes fur 
55 ce domaine w. 

Learac- Ces articles furent ponduellemcnt exécu-
«omphf- tez: le Roi de France voulut que les Efpa-
f«mcnt. gnols commengaílent les premiers á faire les 

reftituíions 5 & pour cet effet il choifit pour 
ótages le Duc dAlbes le Duc , le 
Prince d'Orange, & le Comte d'Egmont 5 
qui fe rendirent auílitót á Paris. Par cette 
paix les Frangois reftituerent 5 tant au Roi 
d'Efpagne qu'au Duc de Savoye , plus de 
dciu cens villes, Places, 6c terres. Serres 

dans 
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dans fon Inventaire general de rhiftoire de 1̂ 5̂ » 
franee en met plus de quatre cens. Si cela — "—' 
cíl, Monluc a eu raifon d'écrire que la Fran-
ce n'a jamáis fait de paix plus honteufe. 

En effet pouvoit-il rien arriver á cette 
Couronne de plus trifte & de plus desavan-
tageux, que de fe voir contrainte de rendre 
tout d'un coup un fi grand nombre de villes 
& de Provinces, qu'elle avoit conquifes par 
tant de güerres íi ruíneufes & íi funeíles, 
qui avoient duré tant d'années, qui avoient 
cauíc la deíblation de tant de pays 5 qui a-
voient fait bruler tant de fortereíTes , r | -
duire en cendres tant de villes , verfer tant 
de fang par la mort de plus de deux millions 
de períonnes de toutesles conditions? Aprés 
tant de dépenfes, de travaux, rendre tou-
tes fes conquetes, pour ne garder que Bou-
logne & Calais ? C'eft áinfi qu'on perd en 
un inftant le fmit des fatigues 6c desfueurs de 
plufieurs fiécles. 

La nouvelle de la conclufion de cette país: 
répandit une joye d'autant plus fincére , que 
toute la Chrétienté gémiflbit depuis long-
tems dans les malheurs d'une guerre animée 
& fanglante. Auíli n'a-t-on guéres d'exem-
ple que les peuples en pareille occafion ayent 
donné des marques plus éclatantes de leurfa-
tisfadion : ils en avoient un fujet bien legi
time , tous les Potentats de TEurope po-
foient les armes, 6c fe réconcilioient par un 
méme traite 3 qui par-Iá rendoit le repos á 
tout i'univers. Le comble de ees réjouif* 
fauces générales fut de voir célébrer des ma-Diversai»? 
riages qui étoient le fceau de la tranquillité riages. 
publique, ceiui d'Emmanuel-Philibert Duc 

de 
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1559' de Savoye avec Madame Marguerite íceur 

—1 111 "• d'Henri , & celui de Philippe Roi d'Efpa-
gne avec la filie ainée du memc Monarquc 
Madame Ifabelle, qui fut nommée la Prin-
celTe de la paix, tant parce qu'elle étoit née 
précifément dans le tems que la France fe 
raccommoda avec 1'Angleterre > que par ra-
port á ce qu'elle devenoit le lien de la réu-
nion des deux pcuples. 

La nouvelle Reine d'Efpagne apprit d'a-
bord avec chagrín qu'elle devoit épcufer le 
pére, en la place du íils aaquel elle avoit été 
promifej la dífproportion de l'áge TeSrayai 
elle n'avoit qu'onze ans, & Philippe en a-
voit vingí trois plus qu'elle, au lieuque Don 
Carlos étoit dans la fleur de la plus grande 
jeuneíTe. Mais ce premier mouveraent fií 
bientót place a la voix de l'ambitionqui lui 
faiíbit voir tant de Couronnes fur fa tete , 
elle facrifia fa délieateííe ; & de fon cote 
rimpatient Philippe fit partir en diligence 
pour Paris le Duc d'Albe , chargé d'une am
pie procuration, d'époufer en fon nom la Prin-
ceíTe. 

femeuxi •̂ â s ces noces ? cIue â Cour folemnifa 
i'occafion avec une magnifi'cence digne d'un fujet aufli 
de celui intéreíTant, fe terminerent de la fagon la plus 
d'ifabeüe [UgU5reí Entre les divertiílemens ordinai-

res. en ces fortes de cérémoniesI'ufage de 
ees tems-lá étoit de donner des tournois : 
exercice véritablement martial , 6c convenar 
ble au génie de la Nation Frangoife > natur 
rellement belliqueufe > Se fort au deíTus des 
autres peuples par fon courage & fa politeífe. 
C'eft un fpedacle agréable a qui fait connoi-
tie rexcellcuce de la valeur guerriérc > on y 

voit 

de France. 
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voit une vive repréfentation des bataille&reel- i^9» 
les, & l'on s'y íentégalementtr-anfportéd'ad- -—i 
miration & de plaiür, á la vue d'un mélan-
ge íbutenu d'ardeur & de gayeté de la part 
des combattans ? qui met dans i'impoílibiliré 
de décider íi ce n'eft qu'un jcu, ou fi c'eít 
une adion férieufe. 

Henri avoic fait publier le tournoi, pour 
y attirer de toutes les parties de l'Europe les 
plus fameux Chevaliers : en effet toute la 
fíeur de la plus illuftre NobleíTe s'y rendit 
des Etats étrangers. Les deux premiers jours 
le Roí rompit pluíieurs lances avec une a-
dreííe fi fupérieure á fes adverfaires , qu'il 
fut déclaré vainqueur dans toutes les rencon-
tres, du confentement unánime de raíTem-
blée: le troiíiéme il avoit encoré acquis plus 
de gloire, quand il voulut entrerenliceavec 
le Comte de Montgommeri Capitaine de íes 
gardes. En vain ce Seigneur s'en excufapar 
les motifs les plus forts qu'il put imaginer , 
la Reine mérae joignit fes priéres pour em-
pecher le Roi de courir davantage, Henri y 
étoit réfolu j & fans écouter períbnne i l or-
donna au Comte de prendre une lance , 6c 
le fit d'un ton fi abfolu, qu'il n'y eut point 
d'autre parti á prendre que celui d'obéir. lis Le Roj v 
coururent l'un contre l'autre , & rompirenteftbkfle. 
leurs lances j mais un éclat de celle de Mont
gommeri ouvrit & penetra la vifiére du caí̂ -
que du Roi qui n'étoit pas bien fermé, & 
entra fi avant dans l'oeil droit de ce Mo-
narque, que le ceryeau fut coníiderable-
ment oíFenfé. Trifte & funefte fpedacle 
pour la Reine 6c les Princes fes enfans! 
L§ Roi tomba prefque morr, on accourut 

pour 
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15159. poar lui donner un promt fecours 3 & on 

»••••• ••- le tranfporta dans fon palais , foutenu par 
le Duc de Guife , le Prince de Ferrare , 
& le Duc de Nemours. Mais l'abondance 
du fang qui íbrtoit de la bleíTure fit bientót 
connoitre le danger , ainfi ees réjouiílances 
fe tournérent tout d'un coup en deuil: ce 
fut enfuite la ícéne la plus touchante qu'on 
eüt jamáis vue , tout retentit de cris, de 
fanglots, de gémiííemens j & ce lieu , oú 
Fon venoit d'entendre les plus vives mar
ques de l'allegreffe publique, devint le théá-
tre de la plus extreme confternation. 

Sur le champ le Duc d'Albe fit partir un 
Gentilhomme de fa fuite avec ordre de 
courir á toute bride 3 & de ne pas craindre 
de tuer íes chevaux , pour porter en peu 
d'hcures cette nouvelle au Roi d'Efpagne 
qui étoit aíors á Gand. Philippe la regut 
avec la plus feníible douleur, quoiquon l'af-
furát qu'il y avoit efpérance de guérir fon 

Dcmarchelbeau-pére: dans l'inftant i l ordonna á An-
d'Ef̂ a ̂ ic ^ Refale fon Chirurgien, le plus habile 
a cette8" homme de fon fiécle, de fe rendre a Paris 
«ouveile. en toute diligence, pour donner tous les re

medes qui dépendoient de fon art. Mais 
toute fa feience fut inutile, la playe étoit 
mortelle des le commencement, elle em-
pira de jour en jour malgré les foins & les 
fecours qu'il fut poffible d'imaginerj & le 

Mort Roi mourut dix jours apres fa bleíTure, le 
í'Hemi. I0. de Juillet féte de St. Laurent, á l'áge 

de quarante ans, & dans le dixiéme de fon 
regne. Ce fut un Prince belliqueux, & qui 
joignit á beaucoup de valeur une grande 
piete i mais ii abandonna au Cardinal de 

Lor-
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Lorraine la conduite de fes principales affaires. 15 ̂ p.' 

Montgommeri fut l i touché d'étre l'inf-
trament fatal de la mort de fon Souverain , Sort ^ 
quil fe jetra fur le champ á genoux pour 
demander kii-mérae la punirion, qu'il diíbit gommcrí. 
avoir juftement méritée. Mais le Roi luí 
pardonna. cette faute involontaire, & dé-
fendit qu'on le recherchát jamáis pour cet 
accident, dont i l étoit la caufe innocente, 
puifqu'il avoit agi contre fon gré & con-
traint par un ordre abfolu. Malgré ce par-
don , le malheureux Comte, rempli de fa 
douleur, nc put fe fouíírir a la Cour, 8c 
fe condamnant á l'exil il alia fe confiner dans 
une de fes terres ? oú il vécut dans une re-
traite íi févére, qu'il paroiffoit n'étre plus 
dans le monde. Ce Seigneur eut occalion 
dans fa folitude de pratiquer quelques Pré-
dicateurs Proteílans, il gouta leur dodrine, 
& bientót aprés il en fit une profeffion pu
blique j bien plus, i l en fut dans la fuite le 
protedeur zélé, quoiqu'il l'eüt cruellement 
perfécutée dans le tems qu'il étoit Catholi-
que. Enfin la Reine ne pouvant fouffrir 
plus longterns dans la vie l'homicide du Roi 
fon époux, le fit arréter á Domfront petitc 
ville de Normandie, & conduire á raris, 
GÚ fous divers prétextes , car les Prinees 
n'en manquent jamáis pour facrifier á leurs 
vangeance ceux qu'ils vculent perdre, i l fut 
condamné á perdre la tete, & exécuté en 
1574. 

^Henri IL laiífa quatre fiís & trois filies. 
L'ainée des Princeues fut mariée á Philip- ¿'Henri. 
pe Roi d'Efpagne, la fe conde devint Du-
cheíTe de Lorraine j 8c la derniére époufa 

le 
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1559. le ROÍ de Navarre. Des quatre Princes 

[• trois regnérent íucceííivement , Frangois, 
Charles , & Henri qui quitta la couronne 
de Pologne ponr recueillir la fucceffion de 
fes fréres,& lequatriéme nommé auffi Fran-
qois fut reconnu Duc de Brabant en I58z: 
mais tous moururent fans poílérité. 

II accom- -Avant que de mourir, Henri voulut 
püt le remplir la promefíe qu'ü avoit faite de don-
manage ner en mariage fa foeur Marguerite au Duc 
íosut. ê Savoye, & par fon ordre cette cérémo-

nie fut confommée dans ía chambre, aprés 
que ce Monarque eut recommandé avec la 
derniére chaleur á fon gendre futur, en Jui 
ferrant tendrement les mains , les intéréts 
de fes enfans. Dans le méme tems il fie 
approcher le Dauphin , pour recevoir fes 
derniéres volontez, qui furent, de fe faire 
un devoir de pourfuivre les hérétiques, (au 
moins íi Ton doit en croire les Catholiques) 
& de foutenir de toute fa puiífance la Re
ligión Romaine j en fecond lieu^de faire exé-
cuter ponduellement tous les árdeles de la 
paix, enfin, d'entretenir une étroite corref-
pondance avec le Roi fon beau-frére, & 
de fe fervir de fes confeils & de fon fecours. 

|rediaion Gauric fameux Aftrologue avoit prédit le 
e ort'genre de la mort d'Henri: un jour la Rei

ne lui ayant demandé fon jugement fur la 
durée de la vie du Roi, i l répondit que ce 
Monarque étoit menacé d'étre tué en duel. 
On ajoute encoré que la veille de ce funef». 
te accident, la Reine vit en fonge pendant 
fon fommeil une repréfentation vérita-
ble de toutes les circonftances de cette mort 
violente. 

De 
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De mémoire d'homme on n'avoit peut- 15̂ 9̂  

¿tre jamáis entendu parler d'une année plus 
fatale aux Prmces que celle-cij la mort en Mortalue 

- lür kr 
Souvc 

enleva en eíFet une íi grande quantité, qu'eL fi 
le paroiflbit vouloir en dépeupler l'Euro-raius. * 
pe : 6c ce qui doit furprendre le plus, ü 
n'y avoit alors aucune contagión dans le 
monde, aucune mortalité remarquable fur 
les peuples , cependant en moins d'une an
née la plus grandé partie des Potentats de 
l'Europe fut moiflbnnée. Outre ceux que 
j'ai deja marquez,, favoir, Charlequint,Hen-. 
ri I I . , deux RoiS de Dannemark, la Reine 
Eléonorj la Reine Marie, toutes deux íceurs 
de Charlequint, & la Reine d'Angleterrej 
on vit encoré mourir le Souverain Pontife -
Paul IV. le 18. d'Aout, dix Cardinaux, deux 
Eledeurs de Cologne & le Palatin, Laurent 
Prioli Doge de Venife , & Hercule d'Eít 
Duc de Ferrare, fans compter beaucoup 
d'autres perfonnes d'une qualité inférieure, 
mais d'un rang aflez diftingué, pour augmen-
ter le nombre des pompes funébres, & le 
détail des événemens reraarquables de cette 
année. 

Cependant Philippe avoit pris la réíblu- rhílippe 
tion de pafíer en Efpagne, non feulementfe£?fouta 
par 1'afFedion íinguliére qu'il avoit pour ce IfpagrS 
pays & la Nation, mais encoré par des rai-
fons de politique 6c de prudencejqui lui fai-
íbient fentir combien il étoit néceHaire d'é-
tablir le Siége de fon empire dans la partie 
principale dune auffi vafte Monarchie que 
Ja fienne, compofée de tant de diííerentes 
branches íi éloignées les unes des autres,6c 
Qui, femblabks au corps humain, ne ^ou-

ilt M yoient 
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t*eg. voient chacune en particulier étre conduites 

y ^ avec cette vigueur requife dans radminiftra-
tion des Etats, que le Chef ne réfidat dans 
la plus noble & la plus puifíante, d'oú il püt 
diftribuer avec fruit cette fubftance capable 
de nourir tous Ies membres, & qui fait la 
ibrce & l'eíprit du gouvernement. Sans con-
tredit FEfpagne doit étre réputée la plus 
confidérable des portions, qui conftituent 
enfemble la Monarctáe Efpagnole. D'ail-
leurs d'autres motifs prefíans demandoient 
la préfence de Philippe dans ce Royanme,, 
les mouvemens des Maures qui y faifoient 
beaucoup de ravages, & les progrés du Lu-
théranisme deja répandu dans pluíieurs de fes 
Provinces. 

Aprés qu'il fe fut déterminé, fon plus 
grand embarras fut de choifir la perfonne á 
qui i l pourroit confier le gouvernement des 
rays-Bas. Deux Princeílés fe trouvérent en 
concurrence, toutes deux également fes pa-
rentes,Chriiftierne DucfaeíTe de Lorraine, 6d 
Marguerite DucheíTe de Parme. La premiére 
ctoit recommandable par un eíprit mále, une 
fageíre5une prudence éprouvées,une expérien-
ce connue, un age múr^c con venable auxplus 

Íjrands emplois y íiir tout elle avoit acquis 
'eftime de toute l'Europe dans la négocia-

tion de la paix, qu'elle avoit ménagée avec 
toute Thabileté des plus profonds politiques, 

conduite a une heureufe fin par fon cou-
rage & fa conftance qui la faifoient regarder 
comme une Amazone. Tant de qualitez. lui 
donnoient la préférence dans l'efprit du Roi i 
mais elle avoit uht tache qui les effaga^ce 
joupgonneux Monarque ne put foütenir Far-
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.¿leur avec laquelle les. Flamans fouhaitoient ivegl 
de l'avóir pour Gouvernante. Ce fut le feul nl 
motif ¿e fon excluíion: Marguerite Farneíe Gouver-
eut les fuffrages du Roi & de tous fes Mi- nement<tó 
niftres, qui fireet parler pluíieurs autres pré-jo^aén|ie 
textes en faveur de la Princefíe : elle avoit MMgucri-
regu la íiaiñance &c l'éducation en Flandresjtefaiacfc» 
fes Etats de Parme & de Plaifance étoient 
voifins du Duclié de Milán, & par la d'unc 
grande utilité au Roi d'Efpagne en tems de 
guerre, enfin elle étoic réfolue, [ pour mar* 
•quer á Philippe une entiére dependance, 
•d'envoyer á la Cour de ce Monarcjue le 
Prince Alexandre fon fils unic[ue. Ainfi ees 
intéréts ayant levé toutes les incertitudes ,011 
dépécha en Italie un Exprés pour avertif 
la DucheíTe de ce qui fe paíroit?& la preíTef 
de fe rendre dans les Pays-Bas, & elle partit 
fur le champ. 

Philippe avoit différé jusques la d'aííem- AjRm* 
Mer les Etats-Généraux!, aprés qu'il eut réglé ^ g . ^ 
cette affaire, i l les convoqua á Gand pour aéja^. 
le commencement d'Aout. Auffitot qu'ils 
fe furent rendus dans cette viile, le Roi 
conféra d'abord en particulier avec les Dé-
putez. de chaqué Province, fur les plus im
portantes affaires qui les regardoient: enfuite 
l'ouverture de TaíTemblée générale fe fit, 62 
Ü y parut avec la nouvelle Gouvernante. 
L'Eveque d'Arras parla en fon nom,& dans 
un difcours fort étudié i l expofa toutes Ies • 
raifons qui forgoient le Roi de paíTer en 1 
Efpagne, d'oú il defeendit au détail des af
faires qui concernoient les Pays-Bas. Bor-
lutz, répondit au nom de toutes les Provin* 
cesj avee des proteftations de fidéMté & d'o-

M 2 "' beifían* 
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1559. béiffancej mais ce n'étoit que des paroles, 

i» i l y avoit un ver , qu'on vit dans la fuite par-
venir á la groffeur d'un ferpent,qui rongeoit 
déslors le cceur des Flamans j la cruelle In-
quifition, dont l'établiíTement devenoit infu-
portable á la plus grande partie de ees 
peuples. 

Mácon- De plus 5 nombre des principaux Seigneurs 
«ntement cju étoient mécontens, fur tout le Com-
paux1 sd- te d'Kgmont & le Prince d'Orange, qui s'é-
gneurs. toient mis fur les rangs pour avoir le gou-

vernement des Pays-Bas. Le premier avoit 
pour luí la réputation de pofíéder mieux 
qu'un autre la feience militaire , & de n'a-
voir point d'égal pour la bravoure. Le 
Prince d'Orange effagoit fon concurrent 
á plufieurs égards,une naiííanee plus illuítrée, 
des revenus plus confidérables , des titres 

f lus relevez 5 pofíedant en fouveraineté la 
'rincipauté d'Orange , & quantité d'autres 

domaines en Flandres & en Allemagne. 
Joint a cela fon crédit immenfe, par l'avan-
tage qu'il avoit de compter des alliances dans 
la plus grande partie du Nord de l'Europe, 
par Tadmirable fécondité de Juliane fa mere» 
qui avoit compté de fon vivant jusqu'á cent 
cinquante petit-fils, nex principalement des 
Princeffes qu'elle avoit eues de fon mariage. 
Ce Prince joignoit á ees prérogatives des 
qualitez perfonnelles qui lui attiroient beau-
coup de confidération, une vigueur de cou-
rage toujours prét á agir, une prudence dé-
cídée par plufieurs ambaíTades, une matu-

, rité d'efprit beaucoup au deflus de fon age, 
une valeur de héros á la guerre. Avec tout 
eda les £tats ípufcriyirejit íans répugnance 

a w 
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% la difpofition du Roi , & reconnurent l ^ ^ -
Margúeme pour leur Gouyernante avec———* 
tous les témoignages de la plus íincére alle-
grefíe. 

Avant que de partir, & aprés avoir reglé Promo-
Jes intéréts des nouveaux Siéges & des nou-tion de 
veaux Evéques, aprés avoir établi divers^1^ ]jt 
Confeiis &c Tribunaux,Philippe voulut faireToifoa 
pour la feconde fois de fon regne une pro-d?ox» 
motion de Chevaliers de la Toifon d'orjpour 
remplir plufieurs places. Le nombre ful de 
dix, entre lesquels quelques Gentilshommes 
du pays re^urent cet honneur; les nouveaux 
Chevalier furent, Frangois qui fut quelques 
jours aprés Roi de France, Gundebaud ou 
Guidebalde Duc d'Urbin, Philippe Seigneur 
d'Afchincourt, Guillaume de Croi Marqui? _ 
de Renti,Florent de Montmorenci Seigneur 
de Montigni, Philippe Comte de Ligni, 
Charles de Lanoi Prince de Sulmone, An-
toine de LfLíaing Comte d'Hochftratej Marc-
Antoine Colonne Barón Romain Prince de 
Pallian^, & le Barón de HenhaíTem. II n'y 
eut á cette cérémonie aucune folennité d'é-
clat, á caufe de la trifte nouvelle que Phi
lippe avoit regué de la bleíTure du Roi 
Henri fon beau-pére, dont deux ou trois 
jours aprés i l apprit la mort. Ainíi toute la 
Cour prit le deuil, & l'Evéque d'Arras fut 
chargé de faire faire dans toutes les Egli-
fes des préparatifs de pompes funébres, & 
le Prince d Orange eut ordre d'aller á París 
faire á la Princeífe nouvelle Reine d'Efpagnc 
Ies complimens de condoleance fur la perte 
du Roi fon pére. 

Enfin tout étant prét pour le départ du 
M 1 K o i , 
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15? 9* ROÍ , ce Monarque voulut, avant que de-

'"" quítter les Pays-Bas, donner á la Ducheíle 
de Parme les inítrudions qu'ü croyoit con-
venables pour la conduite des affaires de 
fon gouvernement: ainíi i l la prit un jour ea 
particulier dans les jardins du palais, oú en. 
fe promenant le bruit courut qu'il lui tint, 
ce difcours. 

©ífiours 5? Je n'ai pas cru , ma tres chére foeur, 
tt l i a 8 ' » pouvoir vous donner une preuye plus écla-
louvclic ?> tante de ma confiance, qu'en remettant 
Gouvet- M entre vos mains le gouvernement de la 
l^ í sa? » Fiandre , qui peut-étre eíl plus con* 

„ íidérable qu'aucun qu'il y ait dans tous 
i , mes Royaumes. Plus les vaftes Provin-

ees des Pays-Bas font éloignées du refte de 
5? tous mes autres Etats, plus elles fe trouvent. 
55 expofées á prendre par-t aux révolutions; 
55 des Etats qui les environnent. A la vé-
5? rite j'ai aujourd'huilapaix avec la France, 
55 maislaFrance n'a pas la paix avec elle-mé-« 
55 me, les £a¿tions la decbirent, elle eft di-. 
55 vifée- par les intéréts politiques des diffe-

rens partis qui s'y font elevez., les nou--
55 veautez..de la Religión augmentent le feu 
55 dont elle fe voit á: la veille d'étre em-
^ brafée, & pouí comble de malheur elle a 
& fur fon, Troné un Roi enfant) peu capa-
5.5 ble de donner la loi , & qui, fera contraint 
sr, de la recevoir. Ces circonftances, join-
2» tes á rantipathie qui regne de tout tems 
w entre les Efoagnols 6c les Fíangoisj font 
5, aifément prevoir que la paix ne peut pas 
^5 etre de longue durée. 

5, La Reine d'Angleterre 5 qui regne avec-
'>h vipleace, parcequ'elle fent le défaut de 



FA R T I E I. L I V R E XI V. 271 
# fa naiííance illégitime, ne manquera pas3 i f f ^ 
^ fous pretexte d'attaquer la Religión que-
?, je défens & dont elle fe déclare publique-
5, raent rennemie cruelle^é machiner con-

tre le repos de mes Etats, pour renverfer̂ . 
,5 s'il lui eft poffible, ma puiílance avec 
„ toutes les forces de fon Royaumejóc dans 
j , cette vue elle fe jettera d'abord fur la 
„ Flandre qui eít a fes portes. Les Prin-
„ ees hérétiques d'Allemagne , enragez de 
j , voir l'Empire'dans ma Mkifon depuis tant 
„ de fiéclesjvoudrontjfous le méme pretexte 
„ d'étcndre leur Religión, faire tous leurs; 
„ efForts pour me réduire dans rimpoffibili-
j5 té abfolue d'oppofer á leurs entreprifes des 
» obftacles, qu'ils ont lieu de craindre de-
„ ma puiffance; pour venir á bout de leurs 
j , deíTeins, ils répandront le venin de l'hé* 
& réfie dans ees Provinces, oú ils ne trou-
j , ront que trop de reffources de la part de 
35 la NobleíTe, naturellement avide des nou^ 
j , veautez. 

M Si vous voulez prevenir de íi grands 
j , malheurs, mettez tous vos foins a main-

teñir ees Provinces exerates de toute er-
yj reur, abattez l'héréíie, faites y triompher 
^ la Religión Catholique, n'en fouflrez. 
,5 point d'autre; ma Maifon reconnoit lu i 

devoir toute fa grandeur, je fuis obligé par 
s, cet endroit de la défendre ^ c'eíl de plus 
v mon intérét, d'autant que ma fureté fe-
w trouve dans la fupériorité que je lui don-
5j nerai fur fes ennerds. Ainfi je fouhaite: 
JJ que vous faffiez exécuter á la rigueur les 
» Edits que j'ai fait publier contre les héréti-
» ques j 6c je ne doute pas que fur ce point: 

M 4 » vo-
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^f?* ?> votre zéle ne réponde á mes intentions, 
.•' 11 '- ?? c'eíl-á-dire, que vous ne vous ferviez de 

tout votre pouvoir & de tous les moyens 
5, imaginables pour introduire í'Inquifition 
3j á quelque prix que ce íbit, parce qu'aux 
j3 maux extremes ü faut apporter les plus 
3, violens remedes. D'ailleurs cet établiíle-
?, ment n'eít pas contraire aux priviléges que 
3, j'ai fait ferment de ne point violer, bien 
3, loin de la i l en devient le plus ferme ap-
„ pui, il donne aux Flamans les avantages 
3, les plus réels, on ne 'peut leur rendre un 
3, plus grand fervice que de les préferver de 
,3 rheréüe. 

I I arrivera peut-étre que quelques 
„ Grands de ce pays fe laifíeront entrainer 
„ par les mouvemens déréglez de l'ambi-

tion: c'eft i'ordinaire de cette paffion vio-
lente de chercher á fe couvrir de quelque 

33 prétexte j i l faut bien prendre garde de ne 
33 leur en fournir aucun. Songez, pour 
35 prendre lá-deíTus des mefures juftes, qu'en 
35 ce cas le prétexte le plus fort, le plus ca-
35 pable de léduire, eft celui de la confcien-
„ ce, que qui veut renverfer Fordre d'un 
35 Etat, ne peut pas avoir de moyen plus 
35 für d'y parvenir que de s'appuyer du motif 
33 reípedable de la Religión 5 qui éblouit 
5,5 toujours par un zéle apparent de procurer 
33 le bien pubiic. Vous connoiííéz , ma 
3, foeur, le caradére des Flamans, & la ma-
3, niére dont i l faut les gouverner j ils nais-
33 fent avec une égale diípofition á porter le 
33 joug, & á fe mettre en liberté. Ayez 
„ toujours préfente cette máxime : Toute 
33 perfonne qui commande3doit tout obtenir 

„ par 
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„ par la douceur,il convient méme fouvent 
5j qu'il cede au lieu de fe faire obéir par 
^ violence : voila le principe fondamental x 
„ de la conduite que vous devez. teñir ^ con-
„ formez, vos démarches á Fhumeurdespeu-

pies de ees Provinces. 
„ Je remets done á votre prudence le 

„ íbin de mon fervice en ees pays, je l'a-
M bandonne á vous, ma chére foeiu^qui me 
„ touchez de fi prés par les liens facrez du 
„ fang, 6c qui á tous égards etes obligée de 
„ concourir á ma grandeur, que vous devez, 
s, regarder comme la votre propre. Par ra-
„ port aux conjondures ou fe trouve au-
„ jourd'hui l'Europe, peut-étre que toutes 
5, les précautions humaines ne pourront pas 
5) garentir la Flandre de la tempéte qui fe 
„ forme j nous ne pouvons faire autre cho-
„ fe que de nous remettre á Dieu de l'évé-
j , nement: j'efpére qu'il n'abandonnera pas 
35 i'intérét de fa Religión qui eft la mienne, 
„ & qu'il donnera une heureufe ifílie aux 
5, mefures que je prendrai dans des vues lé-
j , gitimes, que je fuis réfolu de foutenir 
5, avec toute la fermeté, qu'exige une caufe 
„ auífi fainte qu'eft celle de confondre la 
j , malice & les eíforts de l'enfer ". 

La DucheíTe répondit au Roi avec une 
profonde foumiffion, qu'elle recevoit ees ins-
tru¿tions, comme autant d'oracles didez par 
fa piété & fa prudence, que fon unique at-
tention feroit de s'y conformer exadement i 
qu'elle le prioit de compter fur Tattachement 
inviolable d'elle, de fon mari, de fon fils, 
& de toute la Maifon Farnefe, qui feroit 
toujours Gonfifter fa fortune á dépendre ab-

M 5 foln-
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j ^ ^ . folument de la royale Maifon d'Efpagne, 

• Aprés cela, Philippe donna tous les ordres 
ĉpartde néceííaires pour fpn départ, prit congé des 

fhihpge. jgtats ^ étoient encoré aíTernblez. á Gand 
& fe mit en chemin pour la Zelande, oú ií, 
devoit s'embarqucr fur une Flotte quii'y at--
íendoit. 

Le féjour- qu'il fit dans les Pays-Bas, don--
na lieu aux Flamans de pénétrer la: différen-

Camaéres ce d'humeur , de caradére , d'inclination >5 
©ppofez. qul. étoit entre ce Monarque & le Prince 
z l l t e ^ D o n Carlos fon fils. L'un óc l'autre fe dis-, 
Son caír tinguoient par un grand fond de piété, de-
ŝ» Religión, de juftice, de conftance, & de 

grandeur d'ameí Don Carlos faifoit paroitre-
une inclination dominante pour la guerre^ 
Philippe n'aimoit que le repos, & ne pou-
voit íbutenir le bruit 6c les fatigues des ar». 
mes. Autant le premier gagnoit les coeurs. 
^ar fa bonté, fes maniéres' affábles, autant 
lon pére efffayoit par fon; air exce0ivemcnt 
compofe & grave. Le Prince poíTédoit 
prefque toutes les langues, ĉ. fe faifoit fans 

Íeine aux maniéres de toutes les Nations^ 
'hilippe ne favoit que l'Efpagnol? & fem-

feloit méprifer les moeurs & les ufages des 
autres peuples, par une aíFeótation-trop mar-
quée á ne fuivre que les coutumes d'Efpagne. 
AuíTi les Flamans n'eurent pas plutót apprisla 
léfolution qu'il avoit prife de retourner danss 
ft)n pays natal, que , par la eonnoiíTance 
qu'ils ayoient de fon- caradéíe, ils ne purent 
fi)nger- fans chagrín que leur fort alloit étre 
entre les mains de quelque Efpagnol. Con
jeture fondee fur la conduite qu'il avoit 
fQujoui-.s temie ayec eux j n'ayant jamáis ad-
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mis dans fes bonnes graces que le Prince l |5^; 
j^ui Gomei de Silva > les Ducs d'Albe 6c 1 •* 
de Feria. 

Arrivé enfin en Zélande^ il paila á Fies*-
fingue, ou éfoit la Flotte qui devoit le trans* 
jXKter. Elle étoit compoíee de vingt vais-
feaux d'Efpagne, de trente grands naviresj..-
& de quarante autres de difFérente grandeur, 
tous bien équipez & fournis d'une prodi-* 
gieufe quantité de provifions de toutes les 
efpéces: on peut en juger par ce feul trait 
que je tire du détail qu'en donne Monfieur 
de Meteren, qui écric qu'il y avoit jufqu'á 
quinze milie chapons. L'embarquement fe 
fít le 26. du mois d'Aout,& au moment que luToib 
Philippe montoit fur foEL vaiíTeau, arriva uñ 
Exprés avec la nouvelle de la mort de Paul 
Wu 5 ce qui obligea le Roi de s'enfermer 
deux heuresj pour expédier a fon AmbaíTa-
deur á Rome les ordres convenables poup 
l^éledion d'un nouveau Póntife. Malgró 
fon flegme, ce Monarque ne put reteñir 
les moüvemens de fa joye, & il lui ccliap* 
de diré , 3, I I eít mort en Italie un granel 
r, ennemi de la Máifon d'Autriche, j'eípérer 
5> á prefent détruire en Flandre les cnnemisf 
„ de rEglife''. 

La dépéclie faite, on-mit á la voile, & 
en peu de jours on arriva á Laredo en Bis*-
caye,aprés avoir eu le vent á fouhait & une 
navigation des plus heureufes. Mais avant 
íju'on eüt eu le tems de raettre pied á terre , 
ü s'éleva tout á coup une íi furieufe tempe- Furieuft 
te, que la plus grande partie des vaiífeaux^P^4 
fut fubmergéej la mer engloutit toutes les 
plus piecieufes richeífes que Charlequim 

M 6 avoit 
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avoit amaffées dans les voyages qu'il avoit 

; faits en Italie & en Allemagne , les plus ra-
res bijoux, des meubles d'une valeur inefti-
mable , & qui avoient été travaillez. par les 
plus hábiles maitres : fur tout on regretta 
comme une perte irreparable quantité de 
tableaux íans prix. Ce malheur , arrivé á 
la vue du port, remplit le Roi & toute fa 
fuite de la plus afíreufe confternation , mais 
i l n'y avoit point de reméde. 

Outre les vaiíleaux 3 tant de meubles, 
íant de pierreries, tant de riches efíets, il 
périt plus de mille perfonnes, entre lefquei-
ies íe trouvérent plufieurs Seigneurs de mar
que j le Roi méme courut un grand danger, 
fon vaiffeau s'étant enfoncé peu de minutes 
aprés qu'on l'eut fait defeendre dans une bar-
que 3 montee des plus hábiles pilotes , pour 
mettre fa perfonne en fureté. Le íbuvenir 
du péril dont il s'étoit tiré fain & fauf 
avec tant de bonheur , effaga de fon efprit 
le chagrín de la perte immenfe qu'il avoit fai
te : mais on peut diré qu'un accident de 
cette nature peut étre regardé comme le 
préfage de toutes les disgraces, qui accablé-

- rent dans la fuite ce Monarque. Cet évé-
nement fournit la matiére de réflexions di-
verfes 5 máis les ennemis de la Maifon 
d'Autriche en prirent fujet de faire remarquer 
(8c ce trait malin demeura dans le public 
fur íe pié d'un proverbe) que Charlequint 
avoit pillé & faccagé la terre pour enri-
chir la mer. 

aSmc. Je vais ^eprendre Ies affaires de Rome. 
Le Pontife Paul, accablé du chagrín de 
yoirj comme je Tai rapporté, la honte de 
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fa famille, appefanti fous le poids des an-
nées, miné par un catarre qui étoit chez „ 
lui une maladie prefque naturelle, tomba 
tant d'un coup dans un état fi languiíTant, 
que les médecins defefpérérent de fa vie. 
Cette nouvelle ne fut pas répandue dans Je 
public, qu'elle donna Heu aux plus étranges 
deíbrdres, par la haine du peuple , de la 
Noblefle méme, &: de toutes les mailbns 
religieules contre la perfonne du Pape, á 
cauíe de la réforme févére qu'il avoit éta-
blie, & des rigueurs exceffives qu'il faifoit 
exercer par le tribunal de l'Inquiíitionjdont 
le nom feul étoit en horreur. Dans cette 
difpoíition, un jour aprés midi on vit en 
un moment dans prefque tous les quartiers 
de la ville le peuple en furie s'aíTembler par 
bandes , pendant que le Pape dans fon lit 
touchoit á fa derniére heure, & courir aux 
prifons publiques, d'oú aprés avoir rompa 
les portes il fit fortir tous les malheureux 
qui s'y trouvérent renfermez en tres grand 
nombre, mais dont peut-étre la plus gran
de partie n'étoit coupable d'aucun crime. 
Ce premier coup fait, les mutins allérent 
au paiais de l'Inquifition , oú ils mirent le 
feu, aprés avoir brulé tous les livres, pa-
picrs, & procédures, qui tombérent fous 
leurs mains; 6c ils mena^oient des plus ter
ribles violences, íijulien Cefarini, fecondé 
de pluíieurs Barons Romains, n'avoit pas 
eu l'adreíTe d'apaifer ce tumu]te? non par la 
forcé, mais par la voye des remontrances. 

Peu aprés Paul mourut le 18. d'Aout. p^"*1* 
Auffitot qu'on le fut , le peuple reprit fa au 
premiére fureur, íe porta á des excés 

M 7 ¿ont 
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j&Mt dont i l n'y avoit peut-etre point encoré eu 

^ . . . I I d'exemple. Ce qu'il y eut de plus danscet-
te nouvelle émotion, les Religieux fe mi-
rent de la, partie , animex par la rage que 
leur infpiroit depuis longtems la rigpureufe 
réforme, á laquellc le févére Pontife les af-
fujettiflbit, au moyen des peines exceílives 
portées par fes ordonnances. On put con;, 
noitre dans cette rencontre que les gens 
d'Eglife ont le crédit d'apaiíer les plus fu<-
rieufes émeutes, quand iis veulent rendre 
fervice á leurs Souverains , mais auffi que 

' perfonne n'eft. plus en état que ce Corps 
redoutable d'animer une fédition , lorfqu'ils 
agiíTent contre leurs maitres par un efprit 
de haine & de vangeance. Pour donner 
une idée de la fureur populaire, les mutins 
coupérent la tete d'une ftatue du Pontife,, 
que le Sénat de Rome avoit fait érigerdans 
le Capitole , pour tranfmettre fa mé-
moire á la derniére poftérité, fur la haute 
opinión qu'il avoit donnée de fa perfonne. 
Gn ne s'en tintpas a cet outrage, la ftatue 
fut ignominieufement trainée deux ou trois 
jours confécutifs dans toute la ville par Te* 
xécuteur de la haute juftice, enfuite briíee 
en cent piéces, & la tete jettée dans le 
bre. On abattit encoré toutes les armoiries 
de la Maifon Caraffe , qui fe trouvérent 
dans la ville Se dehors; tout cela par un 
decret public du Sénat, qui ordonna de 
plus qu'á l'avenir i l ne feroit plus permis 
d'élever des ílatues en l'honneur d'aucun 
Souverain Pontife de ion vivant. 

fóniloge. Paul eut des fa naifíance un amour ex-
traordinaire pour la Religión ? & ce gout 

do-



PAFLTIE I L i v m s XIV". 279 
dominant fe fortifia de maniére avec l'áge, ISfp 
qu'ii voulut la profefíer dans toute la pu- M ^ U , , ^ 

reté qu'on remarque dans les cloitres. A 
quince ans i l entra dans un monaftére de 
Dominicains, fermement réfolu de íe con-
facrer á Dieu fous la regle de cet Ordre , íi 
íes parens ne reuíTent pas forcé d'abandon-
ner ce deífein 6c de revenir dans le mon
de. Cette contrainte n'éteignit pas fon in-
clination pour la vie monaftique, i l entre-
Únt toujours un commerce tres intime a-
yec des Religieux, & dans un age mür i l 
fonda l'Qrdre des Théatins: & ce qui de--
vient remarquabíe, c'eft que, malgré l'am-
bition dévorante qu'il nouriíToit intérieure--
ment, au lieu de donner le nom de la fa-
Wti&é au nouvel Inftitut qu'il fondoit, i l lut 
fit porter celui de la Gapitale du Diocéze 
qu'il gouvernoit alors. I I quitta enfuite la 
mitre & toutes les grandeurs eccléíiaftiques, 
pour fe confiner dans une folitude ; mais 
les dignitez, qu'il paroiífoit fuir avec tant de 
foin , allérent le chercher au fond de fa re
traite: Paul I I I . ébloui de la réputation que; 
cet iiluftre reclus s'étoit faite & de la plus 
feaute fainteté, 6c d'un détachement des va-
nitez mondaines á l'épreuve de toute tenta-
tion, I honnora de la pourpre, 6? lui envoya 
fe Chapeau de Cardinal dans fon hermita-
ge. Cet éloignement de la pompe & du 
fafte n'a pas empéché de diré que ce fut-
unartifice, fous lequel cet ambitieux Prélat 
eachoit la plus violente paílion de par venir 
a cette éminente dignité ; pluíieurs vealent 
que ce mépris apparent des honneurs ne fut 
^u'un jeu, qu'il íoutint longtems avec une 

adref-
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adrefíe merveilleufe, & qu'il ne choiíit la 
vie mortifiée du defert? que pour mieux en 
impofer aux yeux du monde. 

Je ferois fort de ce dernier fentiment. 
mais enfin que g'ait été une feinte, ou quUl 
ait pris ce parti dans toute la íincérité de 
fon coeur, i l eft certain que pendant toute 
fa vie on ne le vit jamáis faire en public 
aucune démarche qui püt démentir cette 
rigidité de moeurs dont i l faifoit profeflion, 
jamáis fa dévotion ne parut fe rallentir, ja
máis les coníidérations humaines ne lui fi-
rent perdre de vue cette liberté apoftolique 
qu'infpire le zéle pur de la Religión. II fe 
rendit profond dans toutes les fciences, par 
le moyen des langues qu'il poífédoit au fou-
verain degré, fur tout le Grec & le Latin, 
i l étoit fort verfé dans les Stes. Ecritures, ex-
cellent Théologien, & grand admirateur 
des ouvrages de St. Thomas fon compatrio-
te. La nature lui donna le don de cette 
éloquence á qui rien ne réfiíle, mais il a-
voit unefoif immodérée des applaudiífemens, 
qui s'accrut á mefure que la fortune prenoit 
plaiíir á réleven On juge fans peine qu'il ne 
manqua pas d'adulateurs, maisil eutle fort 
de ceux qui veulent étre flattex, on le com-
bloit d'éloges pour lui faire fa cour, en fon 
abfence il devenoit le fujet des plus piquan-
tes railleries. Rempli de la plus haute opi
nión de lui-méme, i l ne pouvoit fe raíia-
fier de louanges, dont i l étoit avare a l'é-
gard desautres, quoiqu'il fe piquátde con-
noitre 6c de récompenfer le mérite & la 
vertu. 

La Religión, Ies talens de l'efprit, les lu-
tme-
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miéres acquifes, ne purent jamáis efFacer di- j ^ g ; 
veríes impreílions, qu'il tenoit de l'air na-
tai, defamille, ou defon tempéramentpro-"" 
pre. La patrie lui avoit donne le gout pour 
la parare dans fes hables, gout qu'il portoit 
dans fon domeftique, aux cérémonies, juf-
qu'a rauteÍ,par-tout ií vouloit paroitre dans 
un état de grandeur &c de magnificence , 
qui paíTe les bornes de la modeñie conve-
nable aux eccléíiaftiques. De fa familie 11 
avoit regu un amour exceffif pour fes pa
reas, une avidité infatiable des' titres& des 
grandeurs du fiécle. Par tempérament il ne 
pouvoit reteñir dans toutes fes adions un 
efprit de hauteur , une impetuoíité domi
nante , des mouvemens prefque continuéis 
de colére, une certaine efpéce de févérité, 
qui ne paroiífoit étre que 1'efFet de fon or-
gueil. Perfonne ne porta plus loin que luí 
rattention á punir les crimes, fans épargner 
méme les géns conftituez. dans les places 
les plus éminentes, ou de la plus haute con-
dition, mais il n'y eut perfonne moins ha- .. > 
bile que lui á trouver les moyens d'arréter 
le cours des defordres. II abhorroit la Na-
tion Éípagnole, & en particulier la Mai-
fon d'Autriche , fur ees deux points i l ne 
connoiíToit aucune retenue, & il ne pou
voit s'abftenir de parler en public de Tune 
& de l'autre dans les termes les plus inju-
rieux, & qui méme ne pouvoient fe fouf-
frir dans la bouche, je ne dis pas d'un pré-
tre, & du Chef des prétres, mais de Thom-

le plus profane. Cette horreur venoit 
de certaines préventions qu'il avoit priíes, 
«ouvaincu que les Efpagnols avoient détruit 

par 
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Par Ia forcé des armes la liberté de Tltalie,. 

• qu'en Efpagne l'Eglife étok dépouillée de 
fes droits jpar le moyen des Ordinatíons, & 
que l'hérefie devoit aux Diétes les progrés 
qu'elle avoit faits en; Allemagne. Préjugez. 
lur leíquels i i s'cntétoit tellement, qu'on ne 
put jamáis lui en faire fentir le faux, quel-
ques raifons qu'on alléguát pour lui démon-
trer le contraire- Mais c'eít afíeT. parler 
d'un tel Pape , je reprcns le fil de l'hif-. 
toire. 

Rctour Mare - Antoine Colonne , Afcagne della 
J^^J1/Corgnia, & les autrcs partifansde cette fac-
m^ tion, que Pául, comme je Tai dit , avoit 

perfécutez avee la demiére rigueur , neu-
rent pas plutót appris la mort de ce Pon-
tife, & le fculévement du peuple, qu'ils fe 

, rendirent en toute diligence á Rome, pour 
y animer la fureur des mutins, & l'indigna-
tion contre les CarafFes. En effet la fédition. 
éit plus violente depuis leur retour 3 ons 
n'entendoit plus parler que de meurtresj 8c 
de femblables violences. Les Cardinaux fe 
donnérent tous les mouvemens imaginables-
pour faire ceííer ce defordre, jufqu'á paroi-
tre dans toutes les mes la croix a la main:. 
fur-tout ils firent tous leurs efíbrts pour dé-
tourner la réíblution qui étoit prife d'aller 
ckafíer de Gallefe le Duc de Palliano, de 
maíTacrer le Cardinal Garaffe dans Rome, 
de faccager & de réduire en cendres le pa-
lais de la Marquife della Valle, enfin d'au-
tres exécutions barbares par lefquelles les 
féditieux méditoient d'aflbuvir leur van-
geance. 

Ce tumulte fit difíerer longtems l'éleaion 
d'un 
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¿'un nouveau Pape, parce que les Cardi- i f f?-
naux ne jugérent pas á propos de s'enfer-
mer dans le Cónclave , avant que d'avoir 
appaifé les troubles, & remis entiérement 
le calme dans la viÚe. Dans cet interval-
le le Sacre Collége accorda au Cardinal Ca-
raffe & á fes fréres ua pardon général des 
malverfations qu'ils avoient commifes par 
le pafíe, & au Cardinal en particulier un-
íaufconduit pour fe rendre au Conclave.. 
II y vint, &; fe jetta dans la fadion d'Ef-. 
pagne, dans la vue de fe remettre par fes 
fervices dans les bonnes graces de Pnilippe, 

Plufieurs Sujets furent fur les rangs pour 
obtenir la triple Couronne; Ceux qui y eu-
rent le plus de part, 8c qu'on crut devoir 
l'emporter fur tous les autres concurrens, 
furent les Cardínaux Carpi 6c Pacheco , le 
premier recommandable par fa grande ex-
périence des affaires du monde, l'autre avec 
une égale capacité, foutenu de toute la re*-
commandation du Roi d'Efpagne. Aucun 
d'eux ne parvint a la Thiare,, lapluraHté des 
fuffrages tomba fur le Cardinal de Médicis EleíHoB 
Milanois, qui fut declaré Pape la nuit de de PiciV» 
Noel, & le lendemain féte de St. Etienne 
on publia fon éleótíon fous le nom de Pie 
IV, qu'il avoit pris. Sa premiére démarche 
répondit parfaitement á l?idée que préfei^ 
toit ce beau nom , auffi voulut-ñ donner 
une opinión avantageufe de fa perfonne par 
un adte de piété 6c de clémence, des l'inf» 
tant qu'il fut affis fur le Troné. I I fit afficher 
une amniftie fans réferve pour tout Ce qui 
setoit paíTéjgrace que le Peuple requt avec 

de joye y qu'il celebra l'avénement du 
nou^ 
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1^9. nouveau Pontife par des réjouiffances extra-

- ' ' ordinaires. 11 eít tems de revenir au Roí 
Catholique. 

tcmaft0ns ^ n •jour une •̂ ame ̂ e q u ^ é ? mal pour-
blesadeUa"vue ês biens de la fortune, fans appui de 
rhilippe. la part de fesparens, vint á Toléde implo-

rer lajuftice de ce Monarque , contra un 
Chanoine dont elle fe plaignoit d'avoir été 
abandonnée malgré les promefíes qu'il lui 
avoit faites, & me me de fe voir diffamée 
en public par les difcours injurieux de ce 
perfide amant, aprés avoir obtenu d'elle les 
derniéres faveurs á forcé de follicitations & 
fous les engagemens les plus facrex, Philip-
pe écouta la plaignante avec toute la patien-
ce poílible , & fans lui laiífer appercevoir 
aucun íigne d'indignation, ni lui faire les re
proches qu'elle raéritoit fur fa trop grande 
facilité á facrifier fon honneur & la réputa-
tion aux pourfuites d'un prétre , & fur la 
honte que fa conduite répandoit fur fa fa-
mille. I I eít bien vrai qu'il prit du tems 
pour repondré á fes plaintes, ülui ordonna 
de s'en retourner dans un mois, & lui dit 
qu'elle ne pourroit avoir juftice que vers ce 
tems fur les griefs contenus dans fon mé-
moire. Pendant cet intervalle i l fit faire des 
informations fur les lieux, & aprés qu'il eut 
été avéré que le Chanoine avoit follicité cet-
te Dame plus de deux ans avant que de 
parvenir á fon but, il donna ordre a Sebaf-
tien Santoio de conduire l'amante infortu-
née dans un couvent, & de faire toutes 
Ies dépenfes néceíTaires pour l'y faire rece-
voir. A l'égard du Chanoine, i l ne lui im-
pofa pour- lors aucune punition , fachant 
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bien qu'il devoit étre fur la premiere lifte 1^9' 
t)Our remplir les Evéchez vacans; en effet ——— 
il ne fe pafla pas un an qu'il fut un de ceux 
que le Confeil préfenta : le R o i , - qui n'at-
tendoit que cette occafion , répondit, „ Je 

connois bien ce Sujet que vous me propo-
^ fez , & je fais qu'il eft plus propre á faire 
„ des enfans qu'á gouverner uneEglife". 

Prefque dans le méme tems le Comte de 
Chinchón propofa á ce Monarque un autre 
Chanoine, pour l'Evéché de la Capitale de 
fon Coraté, fuivant le droit que fa Maifon 
avoit d'y préfenter des Sujets , que néan-
moins il étoit libre au Roi d'accepter ou de 
rejetter. Le Comte préconifoit fon ami 
comme un perfonnage du premier mérite, 
exaltoit la regularité de fes moeurs, la pu-
reté de fa doítrine , & fur-tout i l élevoit 
fétendue de fes lumiéres. Philippe écou-
ta le panégirique,& dit, „ Degrace, Mon-
» íieur le Comte , avant que de vous fixer 
Sj au choix que vous avez. fait, informes 
n vous de ce qu'eft devenu un enfant 3 que 
,> ce Chanoine a eu d'une concubine, qu'il 
jj entretenoit dans le tems qu'il faifoit fon 
JJ cours á Salamanque". 

A fon arrivée á Madrid , i l regut la vifite 
du Dodeur Fierre Martinez, qui venoít le 
remercier de l'honneur qu'il lui avoit fait de 
le nommer á rEvéché de Falencia: & com
me ce nouveau Prélat avoit plus de favoir, 
de zéle pour la Religión , de prudence 5 6c 
de fageíte , que de bonne mine, étant ex-
íraordinairemenit petit, & ayant méme le 
vifage fort défiguré , i l n'y eut perfonne qui 
.̂eciatat de rire, iorfqu'il fit la révérence 

au 
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j ^ p . au ROÍ & aux Princeíles. Philippe, qui ne 
,̂,,1, vouloit pas fouffrir qu'on perdit le refped dá 

au caraótére dont le Prélat étoit revétu , 
marqua de la colére &: de rindignation de la 
plaifanterie des Courtifans: mais en méme 
tems il prit la réíblution de ne plus a Favê  
nir donner d'Evéché , qu'il n'eüt vu aupara-
vant le Sujet qu'il voudroit choiíir. 

Reíblu- Pcndant la vacance du St. Siége , c'eft-a-
tion des diré , dans le tems que Philippe faifoit le 
chrétiens voyage d'Efpagne , la conquéte de Trípoli 
qucríT fut réfolue dans fon Confeil, Ce Monarque 
tripoli. y avoit ete deja determiné par les preílantes 

íbllicitations du Grand-Maitre de Malte, qui 
étoit alors Jean de Vallier Frangois , qui 
n'eut point de peine á réuffir auprés de Sa 
Majefté Gatholique, par raport á Tinteréc 
particulkr des Efpagnols , qui n'avoient ríen 
plus á coeur que d'abattre la puiíTance des 
Maures, 6c furtout de réduire les Corfaires 
d'Afrique , trop voiíins de l'Efpagne , dont 
le commerce & la navigation fe trouvoienl 
fort dérangez, par les courfes continuclles 
qu'ils faiíbient fur ees mers. Le Comman-
dant de Tripoli étoit un nommé Dragut, 
fameux pirate , mais qui par fes cruautez. 
s'étoit fendu également odieux aux Chrétiens 
& aux Tures. L'Armée Chrétienne qu'on 
deftinoit á cette expédition , étoit forte de 
plus defoixante galéres, outre vingt-huitgros 
vaiífeaux , avec une abondance extraordi-
naire de toutes fortes de munitions. On en 
.donna le commandement en chef á Jean-
André de Goniagues, qui avoit poür Lieu-
tenans-Généraux, Sanche de Leve, le Duc 
.de Biv^ia, le Comte de Biccarí ? Pierfe 
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¿e Vries, Jofeph d'Arragon, Jean 6c Fre- i55'9* 
¿eric de Cardone , Bernardin Velaíco, Ra--——* 
phael Gardes , & je ne fais quels autres. 
• Les ventseontrairesretinrentpluíieursjóurs - Suecas de 
les Ckrétiens dans le port de MeíSne , ils cetteij-n" 
eurent m é m e beaucoup de peine á gagnertrcpr, ^ 
l'He de Malte, oú le Grand-Maitre traita 
tous les Généraux avec tome la magnificen-
ee imaginable; mais la Flotte fut contrainte 
d'y refter quelque tems á Tañere, par Ies 
vents contraires qui ne leur permirent pas de 
mettre a la voile. Les Chrétiens eííuyérent 
encoré depuis divers contretems, qui furent 
les trilles préfages du raalheureux íuccés de 
cette entreprife: en efFet une Armée auífi 
nombreufe , auíH floriíTante j non feule-
ment ne put avoir aucun avantage fur les 
Infideles, mais encoré elle ne fit aucune 
tentative qui ne tournát a fa ruine, comme 
nous le verrons plus au longdansle Livrefui-
vant. Tant 11 eft vrai que Dieu par de fe-
crets jugemens fe plait á faire échouer les 
ilefleins des homraes > tout juíles , tout lé-
gitimes qu'ils leur paroiflent ; decrets in-
compréhenfibles, qui doivent nous appren-
dre que fouvent toute la prudence humaine, 
qui n'agit pas fous le fceau de l'approbation 
de la Providence divine , fe trouve confon-
due pour des raifons que nous ne connoif-
fons pas, mais qui fans doute n'ont d'autre 
caufe que nos criraes. 

Ces disgraces particuliéres furent accom-
pagnées de plufieurs desaíbres publics, qui 
arrivérent cette année , & qui répandirent 
un? confternation générale , dans la crainte 
qu'ils ne fuffent les avantcoureurs de plus 

graads 



288 V I E D̂ E PHILIPPE II, 
I55'9' grands defordres. La ville de Milán fut par-' 

'• ticuliéreroent aíHigée d'un de ees prodiges 
qui annoncent la colére du ciel: le dernier 
jour de Juillet i l y tomba une íi prodigieufe 
pluye 3 accompagnée d'un vent furieux , de 
la foudre , & d'une obfeurité íi épaiíle^ que 
les habitans crurent étre au moment de fe 
voir engloutis fous les ruines de leur ville i 
quantité de perfonne périrent, nombre de 
maifons , de clochers, de tours tombérent. 
Dieu veuille par fa miféricorde nous préfer-
ver de femblables malheurs, & de tbus au-
tres. 

Fin du Livre XIV. 
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An'vvée de Vhilippe en Ejpagne. Comment ti 
exprime [a hatne centre les hérétiques. m~ 
goureufe exécution faite a Valladolid. Moyen 

. extraordinaire de Fhilippe contre les héréti
ques. Flaifrqu'il prenoit a voir leurs exécu-
tions. fugemens fur le nouveau Tape. Ele-
vation de fa famille. Son gpuvernement 
Tom, 11, N tres 
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tres agréable au Feuple Romain. Affa'tre du 
Marcpús de Monthel. Leitre du Pape a 
Philippe. Conduiíe des Veiütiens a l'égard de 
Plnquijítion. Sent'ment du Pape Jur ce tri~ 
hunal. L a Reme Ifahelíe parí de París. 
Chagrín de Don Carlos au fujet du mariage 
de Jónpére. Amhajfadeur de VEmpereur ad~ 
vus a l'audience du Pape. G¿ui follicite la 
cont'inuation du Concile. Diverfes AmbaJJa-
des a Rome. Excepté de la fart du Roi 
d'Efpagne. L e Pape prévient ce Monarque 
far l'envoi d'm Nance. Pourquoi. Réfiexions 
fur la coututne des Ambajfades d'okédience. 
L e Comte de Tende nommé Amhajfadeur de 
Philippe a Rome. Affaires deVlandres.Plain-
tes & wenaces des Flamans. Divers con
fetis a ce fujet. Succés de Vexpédition des 
Chrétiens en Afrique. Forcé & mowvement 
de VArmée Chrétienne. Ses premiers mal' 
heurs. Débarquement dans file de Gerbes. 
On enfait la conquéte. Etítiére défaite des 
Chrétiens. Leur per te fur mer & dans l'lie 
de Gerbes. Entrée triomphante de la Flotte 
Turque a Confiantinople. Belles paroles de 
Solimán. Mowvemens du Roi d'Ejpagne a 
cette nouvelle. Prifon du Cardinal del Mon* 
té. Sttjet de fa disgrace. Jugetnent centre 
cette Eminence. Situation des Carajf s a Ro
me. Privilége obtenu en Efpagne par le Car
dinal Carajfe, Arrivée du Comte de Tende 
a Rome. Succés de í'accufation intentée cen
tre Colonne. Les Carajfes emprifonnez. 
D i v e r f í é de pgemens fur cette procédure. 
Pourjúite du procés. Déclaration du Pape au 
Roi d'Eípaene. Origine de la haine de Phi-
Uppe contre le Cardinal Caraffe. Noces célé-
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brees a Rome. Armement du Duc de Floren-
ce. Vlaintes des Ambajfadeurs de France & 
de l'Empereur. Dommage caufé par les pra~ 
tes Tures fur les ierres du Duc de Savoye. 
JEfcarmouche entre les Chrétlens & les Tures. 
Le Duc court risque de la vie. Son accom-
modement avec les corfaires. A&ion généreu-

' reufe de Philippe. Lé Duc de Florence va a 
"Borne. Honneurs qu'il refoit du Pape. Son en-

trée folemnelle. Graces quHl obtiem du P a -
pe. Bulle pour la publication du Concile. Re
marque fur cet événement. Fondation de VOr-
dre de St. Etierme. Ordres du Duc pour le 
gowvernetnent de Sienne. Statuts de fOrdre de 
St. Etienne. Nouveau Duc de Bracciano. 
Le Comte deTende jhllicite la Icvée des dá i -
mes fur le Clergé d?Efpagne. I I l obttent. 
Bulle a ce fu jet. Affa'ires dEcojfe. Traité en
tre les Fran^ois & les Angloh au fujetde ce 
Royaume. Mort d'André Doria. Violente 
tempéte a Génes. Crédit de la Maifon de 
Guife a la Cour dé France. Mouvemens da 
Prince de Conde. Conjuration contre le Ro't. 
Fermeté du Prince de Candé. Affemblée an 
fujet de la Religión. 

i # ! # l l # 1 0 u s avons vu au Livre précédent ^ f a , 
fé ü i'arrivée de Philippe en Efpa- : 
I I Éé gne , & la furieufe tempéte Anivéc 

Í I I qu'*1 eíruya a la vue duport.JeJnhl¿;r 
Sans m'arréter á décrire lama-pague, 

niére dont il fut re^u par le Prince Don Car
los fon fils 6c tous les Grands du Royaume 
qui vinrent au devant de lui, fans entrer dans 

détail des fétes que les Peuples firent dans 
tous les Heux de fon paífage , je dirai qu'il 

" N i alia 
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i<¡6o- aiia droit á Scville , oú il avoit appris 

——;—• que les opinions de Luther & de Calvin fai-
íoient des progres confidérables , malgré les 
rigueurs que la Reine Régente & le Grand-
Inquiíiteur avoient fait exercer l'année pré-
cédente? pour éteindre ce feu naiflant juf-
qu'á la derniére étincelle. i l fe donna dans 
cette ville la íatisfaólion cruelle de voir ex-

Eirer dans les flammes quantité de ees mal-
eureux Proteftans, condamnez fur des pro-

cedures tres fuperficielles, fuivant la coutume 
du Tribual commis á cet eíFet: i l s'étoir, 
bien plus, rendu pour ainíi diré partie dans 
le procés de ees victimes, en íbllicitant lui-
meme leur exécution. Rien ne peut mieux 
faire connoitre jufqu'oú alloit fa haine pour 
tout ce qui aítaquoit fa croyance ,* que ees 

Cotnment paroles qu'il laiíiá échaper : „ Malgré mon 
il exprime ?? penchant naturel á la clémence, j 'ai , dit~ 
contreies » ^* une te^e ^orreur pour rhéréíie , que 
hereti- pj íi l'on manquoit de boureau , j'en ferois 
qucs. moi méme la fonítion , pour en détrui-

3, re plutót tous les feótateurs ?. Carac-
tére de cruauté , que le zéle de la Reli
gión donnoit á ce Monarque , qui difoit 
continuellement que la clémence devoit 
étre la vertu favorite & inféparabledesPrin-
ces, excepté dans les cas qui concernoient 
i'héréíie. 

De Seville Philippe alia pour 1̂  méme rai-
fon a Valladolid, menant á fa fuite un Tri
bunal de juftice qui fepréparoit árépandre la 
terreur par fon inflexible févérité. La doc
trine de Calvin étoit regué avec avidité dans 
ce cantón, 6c le Clergé, trop ignorant pour 
h combattre, & ramener á la íoi de l'Eglife 

Ro-
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Romaine ceux qui i'avoient abandonnée, ne 1560. 
vit d'autre reffource que de recourir au bras • 
íeculier &: á la puiíTanceduSouverain. Dans 
cette vue i l íbllicita le Roi de venir lui don-
ner des forces par fa préfence , c'étoit le 
prendre par fon foible , i l y courut dans la 
réfolution de faire éclater la haine qu'il por-
toit dans le coeur centre les Proteftans. lis Rígourcu-
n'en fentirent que trop les efFets terribles , ^ exécu-
on ne vit dans Valladolid que des buchers a l - y a ^ g ! * 
lumez, oú l'impitoyable Philippe fit expieriid. 
le crime de Religión á un nombre infini de 
ees raalheureax. Si nous en voulons croire 
Meteren , vingt-huit Gentilshommes de la 
premiére nobleííe du pays furent bruleT, vifs 
en un meme jour. Mais, pour diré la vérité, 
je n'ai lu ce fait dans aucun autre Hiftorien, 
circonftance qui n'en prouve que trop la 
fauíTeté, car enfin i l n'eft pas croyable qu'u-
ne pareille exécution de vingt-huit perfonnes 
des plus coníidérables Maifons d'un Royau> 
me3 toutes condamnées au feu pour caufe 
de Religión, ait fait fi peu de bruit dans Je 
monde, qu'elle ne íbit venue á la connoif-
fance que d'un feul écrivain i on fent afíez. 
qu'elle devroit étre répandue dans toutes les 
hiftoires de ees tems-lá. Ce qu'il y a de cer-
tain fur ce qui fe paíTa pendant le féjour de 
Philippe a Valladolid, c'eít qu'il périt quan-
tité de Proteftans: mais je crois qu'il n'y eut 
que des gens du commun, quoiqu'on puiííe 
diré á cet égard que le droit de confifeation 
des biens des condamnez,, préfentoit au Tr i 
bunal á qui il appartient un intérét trop fé-
duifant, pour n'avoir pas enveloppé jufqu'a 
¿es Grands dans fes procédures criminelles. 

N 3 Phi 
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15̂ 0. Philippe imagina un expédient pour faire 

beaucoup de découvertes. Ce fut dans les 
cxtraor" êms ês exécutions de répandre parmi les 
ánaire de fpedateurs des efpions, la plus grande partie 
philippe eccléíiaftiques, qui examinoient les geftes 6c 
}iééú'leS ês Paroles de leurs voifins aux cris des mal-
ques. heureux que les flammes confumoient. Par 

ce moyen Flnquifition mit aux fers, fit fubir 
les plus rigoureux interrogatoires, la torture, 
enfin le dernier fupplice á quantité de períbn-
nes, dont tout le crime réel étoit d'avoir 
laiffé échaper quelques mouvemens de com-
paffion? á la vue des íbuffrances horribles 
de ees infortunées vidimes de leur croyan-

' ce. On étoit íufped d'héréíie , auííitót 
qu'on fe montroit pitoyable á un fpeótacle 
capable d'infpirer des fentimens d'humanité 
aux pierres mémes, dont la feníibilite feroit 
honte aux hommes , qui tres fouvent font 
paroitre un coeur plus dur que les rochers. 

Plaifir jviais ce qUi frappa le plus , fut de voir 
nohavoir P^PP6 h futres fe repaitre du cruel 
leurs exe'- plaifir de regarder d'un oeil fixe le progrés 
turnas. ¿ e s flammes y d'entendre fans émotion les 

cris lamentables de ees pauvres condam-
ncz; au contraire, bien loin de s'attendrir, 
i l donnoit tous les fignes d'une entiére fa-
tisfadion. Dureté , pour ne pas diré bar
barie, indigne d'un R o i , dont la fupréme 
vertu doit étre d'avoir des entraiiles com-
patiíTantes. 

jugemens A Rome tout le monde étoit attentif á 
lürienou-pénétrer les deífeins du nouveau Pape, cha-
veau Pa- c u n entro|t ¿ms l'intérieur de fon ame, fui-

vant Ies idées que fuggéroient les intéréts 
difFérens. Le plus grand nombre répandoit 

four-



P A R - T I E I . L I V R E X V . 29f 
fourdement dans le public, qu'il ne s'occu- l ^ o . 
poit qu'á chercher les moyens d'élever les 
Borromées fes neveux á la fouveraineté du 
Milanezi on le manda méme á Phiiippe, 
avec cette circonftance , que dans le Con
clave on avoit conclu á cet eíFet une L i 
gue avec les Princes d'Italie. A cette nou-
velle Sa Majeñé Catholique ne répondit au-
tre chofe, finon qu'il ne pouvoit pas em-
pécher le public de faire les Borromées iba-
verains du Duché de Milán, mais que íi 1c 
Pape fe mettoit en devoir d'exécuter une pa-
reille entreprife, i l fauroit bien Ten empé-
cher. 11 eíl vrai que Pie IV. ne fut pas aiíis 
fur le Troné, qu'il apella fa famille á Rome : 
Charles Borromée fon neveu, qu'on révére Elevation 
aujourdui á Milán fous le titre de Saint, & miifc.fa' 
qui au moment de Tinílallation de fon oncle 
avoit été mis dans le Sacre College, de fim-
ple Abbé qu'il étoit auparavant, fut chargé 
de la conduite des principales affaires de 
l'Eglife, & Antoine Sorbeüoné auíli neveu 
regut en méme tems le Chapeau de Car
dinal. Le nouveau Pape donna encoré fur 
le champ la pourpre a Don Jean fils de Co
me Duc de Florcnce: & l'étroite correfpon-
dance qu'il paroiífoit avoir avec ce Souve-
rain, donna lieu de foup^onner qu'il médi-
toit de le créer Roi de Tofcane ? ce qui ne 
iaiffa pas que de donner de la jaloufie aux 
Princes, qui fe voyoient alors les égaux 
de ce Duc , cu qui prétendoient le pas 
fur luí. 

Quelque ardeur que Pie fit paroitre á l i - TetnncS-0U" 
vrer fa perfonne & le gouvernement de mem tres-
i'Eglife á fes parens, fon Pontificat fut re- agr̂ bl= 

N 4 mar- r 

r. 



29^ V l E DE P H I L I P P E 11. 
1560. marquable en ce que non feulement le Ne-

potifme n'y caufa point de murmures, mais 
me me qu'il y répandit une joye univerfelle. 
On vit avec plaiíir á la tete des affaires le 
Cardinal Borromée , qui joignoit une rare 
prudence á une vie exemplaire: & ce qui 
mit le comble á la fatisfadion publique, fut 
le choix qu'il fit de Monfieur Ormanetto, 
qui avoit été longtems dans la plus intime 
confidence du feu Cardinal Polus 3 & qui 
par cet endroit ne pouvoit pas manquer d'é-
tre fort agréable á la Cour, pour remplir 
une des premiéres places du Miniftére. Bien 
plus, on ne prit aucun ombrage du grand 
nombre de parens qui fe rendirent en foule 
á Rome, pour fe mettrq en poffeílicm des 
graces, des dip¡nitez, des grandeurs, fuivant 
i'ufage invétére de chaqué regne. Au contrai-
re chacun regardoit cette nombreufe fuite 
de parens j comme un ornement qui don-
noit une fplendeur éclatante á la Cour du 
Pontife 6c méme á la Ville, vü qu'ils 
étoient tous d'une noblefíe illuftre, riches, 
¿k que dans toutes leurs a¿tions ils faifoient 
appercevoir tpute la grandeur d'áme, toute 
la généroíité, propres á gagner les coeurs. II 
efl: vrai que Pie leur fournit abondamment 
les moyens de íbatenir l'opinion avantageufe 
qu'ils avoient donnée de leurs perfonnes, il 
donna la charle de Général de la Cavalerie 
au Comte Fredéric Borromée frére du Car
dinal de ce nom, celles de Gouverneur du 
Cháteau St. Ange & de Commandant de fes 
Cardes á deux fréres du Cardinal Serbelloné, 
& ees principaux Officiers en avoient fous 
leurs ordres quantité d'autresj ou de leur fa-

mil'c, 
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inilie, ou de leur pays. Enforte que Rome 15^0. 
devint le rendez-vous de la plus grande par-
tie de la NobleíTe de Lombardie, qui, par fa 
magnificence & un train proportionné á fes — 
diflirens emplois , relevoit avec éclat la di-
gnité du Siege Apoftolique. 

Mais ce qui prévint en faveur du Pontife, ¿ ^ f * * 
furent fes premieres démarches , qui firent qUis ¿& 
connoitre jufqu'oú i l étoit capable de porter MontbeL 
la reconnoiílance des bienfaits qu'il avoit re-
^us, & en méme tems fon amour pour Ja 
juílice. Entre plufieurs adions de cette na-
ture, l'afFaire du Marquis de Montbel pérc 
du Cardinal de Naples kii fit un honneur in-
fini. Pendant la vacance du St. Siége , ce 
Seigneur avoit été dépouillé de tous fes do-
maines par le Comte de Bagno,qui en avoit 
fait la conquéte á main armée avec le fc-
cours du Duc de Florence; Pie voulut qu'on 
le remit en poíTeífion de fes terres, quelque 
inítance que pút faire le Duc, qui regardoit 
comme un affront de rendre ce qu'il avoit 
acquis par fes armes. 

Entre les lettres que le nouveau Pape écri-
vit aux Princes Chrétiens pour leur faire part 
de fon élévation, la plus remarquable par les 
témoignages d'affedion & d'attachement 
qu'elle contenoit 5 fut celle que Philippe re- Lettre d 
§ut. Pie, aprés avoir marqué á ce Monar-̂ aJ?,e.̂  
que le deíTein oú il étoit de repondré exac- mí>£'e* 
tement aux engagemens de fa naiíTance, qui 
le rendoit lui & íes neveux Sujets de laCou-
ronne d'Efpagne , louoit le róle & Tarde ur 
infatigable qu'il faifoit paroitre á extirper de 
fe Etats jufqu'aux plus petites femences de 
i'héreíie, puoique ce Pontife n'approuvát 

N 5 pas 
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1560. pas les rigueurs que rinquifition exergoit en 

• Efpagne, il ne laiíla; pas de combler d'élo 
ges la conduite de Philippe , de l'exhorter 
méme á ne fe pas rallentir 5 & d'enjoindre 
aux Miniftres de ce févére Tribunal de fe 
conformer en tout aux ordres de leur Souve-
rain,fur ce qui concernoit les fondions du 
Saint Office, puifqu'il n'étoit pas poffible de 
trouver un Prince plus adif pour la défenfe 
de la Religión. 

desVcni16 ^ous les Potentats de FEurope jayoient 
,iens ^l'̂ .horreur des cruelles exécutions que Sa Ma-
gard de jefté Catholique faifoit faire dans fon Royau-
rinqmfi- me j ies Venitiens fur-touc , qui prenoient 

toutes les mefures imaginables pour contenir 
dans de juíles bornes la jurifdidion fangui-
naire des Inquifiteurs. lis fe tenoient d'au-
tant plus fur leurs gardes á cet égard, qu'ils 
voyoicnt tous les jours le Pape faire tous fes 
eítorts par lui-méme, par fes Nonces & fes 
Miniftres? pour établir rínquifition dans leurs 
Etats fur le pié qu'elle étoit en Eípagne^ 
Toutes les fois que leSénat5dans un efpritde 
douceur, ou pour des raifons d'intérét & de 
politique, s'oppofoit aux violences des Inqui-
íiteurs en vertu des loix du pays, ou par de 
nouveaux decrets , ce qu'il avoit l'attention 
de faire au fujet méme de faits de la plus pe-
tite importancej auffitót i l recevoit des re-
préfentations de la part du St. Siége, & Ton 
n'avoit pas de reílburce plus forte que de 
lui mettre devant les yeux l'exemplé de Phi
lippe , comme fi ees Souverains euífent été 

Semi- d'obligation de régler leur conduite fur ce 
«r.cntdu modele. Ce qui doit farprendre dans ees 
« u i b a - démarches du Pape, c'eíl qu'on íait que fes 
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máximes condamnoient les rigueurs outrées 15̂ 0-
de ce Monarque, & dans beaucoup de ren 
contres i l ne relevoit pas ce qui fe paíToit 
contre le reípeót attribué au Saint Office; 
comme on le vit par expéricnce dans les or-
dres qu'il donna á l'égard de ceux qui dans 
le dernier tumulte avoient, comme je Tai dit, 
brulé les regiftres de rinquiíitidíi, & com-
mis tant d'excés dans le palais de ce Tribu
nal : il ne voulut jamáis confentir á faire chá-
tier aucun des coupables, quoique les Juges 
lui remontraíTent la néceííite de contenir 
l'infolence du peuple par des exemples de ri-
gueur. Tout ce qu'il fit dans cette occa-
lion, fut d'obliger la ville de rétablir á fes 
frais tout le dommage que l'lnquiíition avoit 
fouffert, & qui ne fe trouva pas fort con-
fidérable, íi Ton en croit quelques Auteurs, 
qui aíTurent que toute cette dépenfe ne paf-
fa pas vingt mille écus. Quoi qu'il en foit, Pie 
n'accorda Famniftie qu'á cette condition. 
Tous les habitans ne íe fiérent pourtant pas 
á fa parole , ceux qui fentoient leur con-
fcience plus chargée, jugerent plus für de 
fe mettre par la fuite á Tabri de tous les rif-
ques, fachant tres bien que les Souverains 
l̂ ontifes ne font pas plus fcrupuleux que les 
autres Princes, á trouver des pretextes pour 
punir de femblables fautes. 

• Quoique Philippe ne parüt avoir alors 
d'autre oceupation , que celle d'établir en 
^ípagne le pouvoir abfolu de rinquifition, 
& de faire fouíFrir aux Luthériens & aux 
Calviniítes les fupplices les plus rigoureux, 
ê foin n'éteignoit pas chez ce Monarque 

mouvemens de la nature , & i l avoit 
N 6 . toti* i 
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15^0. toute rimpatience d'un amant de jouir des 

»•- - • embraffemens de fa nouvelle époufe. Ainíi 
i l donna ordre au Duc d'Albe de preíler le 
départ de la Reine , qui fe mit en chemin 

. au commencement de Janvier. Cette Prin-
ifabdie1"6 ce^e concluite Par ^ Roi de Navar-
partdePa-re & le Cardinal de Bourbon, •&: par-tout 
Ils' elle fut traitée avec une magnificence ex-

traordinaire: enfin elle arriva fur les frontié-
res d'Efpagne , ayant été accompagnée de-
puis Paris par la plus fiorifíante NobleíTe 
& les principales ?Dames de la Cour de 
France. Le Roi Catholique avoit envoyé 
pour la recevoir, non le Prince Don Car-
tos fon fils, mais le Cardinal de Burgos & 
íe Duc de i'Infantado ? entre les mains 
defquels elle fut remife avec les cérémonies 
accoutumées. Je ne m'arréterai pas á dé-
crke les fuperbes fétes qu'elle regut dans 
toute fa route jufqu'á Toléde , oú le Roi, 
qui l'attendoit dans cette capitale, avoit fait 
faire pour fon. entrée des préparatifs d'une 
pompe qui n'avoit point encoré d'exemple': 
il fuffit de favoir que le mariage fut célébré 
le dernier de Janvier avec un éclat qui re-
préfentoit le plus fuperbe triomphe, en un 
mot ees noces couterent des fommes im-
menfes , puifque des Hiftoriens ont écrit 
que la dépenfe montoit chaqué jour á deux 
mille ducats. 

chagrín Le feul Don Carlos portoit une mélan-
¿c Don colie profonde au milicu de l'allegreííe pu-
cados a u y - ce Prince ne pouvoit fans defefpoir 
íu)et du _ V . 3 , , r j , TL;„ 
mariage fouíFnr entre les bras dun autre une rrin
de fon ceífe, qui lui avoit été promife auparavant, 
«*rc* & qui felón i'ordre de la nature convenoit 

beau-
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beaucoup mieux au fils qu'au pére. La Reine 
méme fe fentit malgré elle frappée d'une 
fombre trifteíTeja la vue du.pére & du fils, 
quand elle íbngca qu'elle alloit recevoir les 
careffes d'un époux de trente trois ans, age 
fi difproportionné au fien,& que cet époux 
n'avoit rien dans toute fa figure que de tres 
commun 5 auprés d'un Prince infiniment pré-
férable par fa jeuneíTe, que relevoient d'unc 
maniére íi avantageufe tous les agrémens du 
plus bel extérieur qu'il foit poffible de voir, 
d'un Prince enfin á qui des engagemens an-
térieurs auroient dü l'unir inféparablement. 
Tout enfant qu'étoit la Reine qui n'avoit 
alors que douze ans , elle eut la forcé de . 
renfermer en elle-méme des mouvemens, 
qui déchiroient fon coeur avec tant de vio-
lence : fans doute par les fages inftrudiom 
de Cátherine de Médicis fa mére , la plus 
habile Princeíle de fon tems5 6c qui, pré-
voyant les eíFets que la nature devoit opé-
rer, n'avoit pas manqué de remontrer á fa 
filie fes devoirs,& l'obligation oú elle étoit 
de vivre avec l'un dans toute la retenue 
convenable á une femme vertueufe, & de 
rendre á l'autre le refped qui lui étoit du. 

II s'en falloit bien que Don Carlos fe 
conduisit avec autant de prudence , i i ne 
put jamáis prendre fur lui de modérer les 
tranfports de fon tempérament, peu capable 
d ecouter la voix de la néceííité. I I avoit 
encoré le malheur d'étre animé par fes con-
fideos, qui ne ceífoient de lui diré que la 
Princeíle auroit été mieux aífortie au fils, 
á qui le pére faifoit un fandant affront, en 
luí enlevant l'époufe qu'il devoit avoir. Ges 

N 7 plain-
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plaintcs indifcretes irritoient dans ce Prín-

• ce le deíTein qu'il avoit déja formé de faire 
connoitre á fa belle-mére la violence de fa 
paffion, tantot par fes foupirs , quelquefois 
danŝ  fes difcours, par lefquels, tout envelop-
peT, qu'ils pourroient étre > i l comptoit lui 
faire comprendre que tous fes defirs fe fe-
roient bornez á la voir á la Cour en qualité 
de fa femme pfopre, & non comme celle 
de fon pére. Philippe, exaótement inftruit 
des plus fecretes penfées du Prince , fon-
gea de bonne heure á prevenir les fuites fá-
cheufes qu'il prévoyoit de rhumeur inflexi
ble de fon fils ; & la réfolution qu'il prit5 
non par jaloufie étant fur de la fidélité de la 
Reine, mais par prudence,fut de teñir fous 
divers prétextes Don Carlos continuellement 
éloigné de la Cour. D'ailleurs i l n'avoit pas 
befoin de tous ees rapports , pour prendre 
par lui-méme un parti convenable j il con-
noiífoit trop le caradére de fon fils, pour ne 
pas prévoir qu'il lui feroit impoffible de fou-
tenir longtems fans éclat l'injure , que fon 
pére lui faifoit de lui enlever une Princeíle 
qui lui avoit été promife. Ce fut fur ees 
idées qu'il ne voulut pas lui permettre d'al-
ler au devant de la Reine. 

Mais quels qu'ayent été les motifs de cet~ 
te conduite, dont je n'ai pu tracer diílinc-
tement toutes les circonftances particuliéres, 
i l eft certain que des l'inftant de ce mariage 
fatal, Don Carlos rempli de l'aííront qu'il 

f)rétendoit avoir regu prit contre fon pére 
es plus íiniftres impreffions, comme de fon 

cote Philippe prévenu depuis longtems con
tre fon fils ne le foufíxoit qu'avec peine en 
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fa préfence. Malgré cette aigreur récipro- t^6ói 
que , le Roi , pour ne pas manquer aux' 1 
mouvemens de l'amour paternel, quelques 
femaines aprés la foleranité de fes noces fit 
affembler les Etats-Généraux á Toléde, oú 
en fa préfence le Prince Don Carlos fut 
proclamé avec un applaudiíTement univerfel 
héritier légitime de préíbmptif de tóus les 
Royaumes de la Monarchie d'Efpagne 3 & 
fous ce titre i l re§ut les complimens de tous 
les ArabaíTadeurs, qui fe rendirent exprés, au 
lieu de fa réfidence. 

On eut á la Cour de Vienne un grand fu- Amba£ 
jet de fatisfadion, lorfqu'on y apprit que le [fl̂ 1̂ 8 
nouveaü Pape avoit defaprouvé publique- reuTadiiijs 
ment la conduite de fon predéceHeur, dans araudien» 
le refus qu'il avoit fait avee tant de hauteurce ^ ía" 
d'admettre á fon audience 1'AmbaíTadeur de ^ 
Ferdinand, fous pretexte que fon éleíiion á 
l'Empire étoit iliégitime : procédé qui re-
voltoit encoré toute l'Europe, qui n'y voyoit 
de la part de Paul qu'un orgueilleux entéte-
ment dénué de fageíTe & de prudence. Tou
te la Maifon d'Autriche intéreífée dans cet 
affront vit avec plaifir que Pie prenoit á ion 
égard des fentimens tout oppofez, 6c qu'au 
lieu de fuivre les traces de fon ennetni dé-
claré, il avoit le jour de rEpiphanie re^u au 
nombre des Miniftres étrangers qui affif-
toient á la folemnité de fon Couronnement-, 
Frangois de la Tour , que FEmpereur avoit 
envoyé á Rome pendant la vacance du SL. 
Siége en qualité de fon AmbaíTadeur > pour 
voir fi ce Miniftre feroit traité fous ce 
Pontificat avec autant de rigueur que fous le 
précédent. 11 u'cut aucune peine á fe f̂aire 

re-
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"15̂ 0. reconnoitre, 8c á obtenir la liberté d'exercer 

*——— les fon¿tions de fa charge. Auffi cctte nou-
velle fut íi agréable á Ferdinand , qu'aprés 
en avoir écrit une lettre de remerciement 
au Pape, i l lui expédia une AmbaíTade d'o-
bédience des plus fuperbes , dont i l chargea 
le Comte Scipion d'Arco , Seigneur tres 
riche & magnifique , & qui foutint la dignité 
de fon emploi avec tout l'éciat &: le faite 
imaginables. 

Qui fol- L'afFaire que Pie paroiffoit avoir le plus á 
licite la coeur, & qu'il vouloit folliciter de la manié-
tion'dtj3* re â P̂ us Preffante> ^ continuation du 
Concile. Concile, qui avoit deja á deux reprifes tenu 

fes féances á Trente. Pour venir á bout de 
fon deffein, i l envoya des Nonces Extraor-
dinaires dans diverfes Cours. Mais comme 
il jugea l'AUemagne, la France, Se la Po-
logne, par raport aux nouvelles opinions qui 
s'y étoient introduites, plus intereífées que 
les autres PuiíTances á voir aífurer les dog-
mes de la Foi par les déciíions irrévocables 
d'une AíTemblée générale, i l commenga par 
ees pays , & fit partir en toute diligence 
Monfieur Lencio Evéque de Fermo pour 
París, Moníieur Canobio pour la Polognej 
& pour l'AUemagne Marc Sitico Conti d'Al-
temps fon neveu. A l'égard de Sa Majefté 
Catholiquejil difiera de lui députer un Mi-
niftre, jufqu'á ce qu'il eüt l'occaíion de le 
faire plus commodément, fachant bien que 
l'Efpagne n'avoit pas befoin d'un Concile. 
C'eft pour cela que, fur la demande que lui 
fit un jour le Cardinal Pacheco , pourquoi 
i l n'avoit pas envoyé á Phiiippe un Nonce 
Excraordinaire } pour inviter ce Monarque 

mai-
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maitre de tant de Roy a ames á faire inter- 1560. 
venir fa protection en faveur du Concile, i l '. 1 * 
repondit á ce Prélat, 5> parce que l̂e Roi 
„ d'Efpagne a la puré doítrine empreinte 
„ dans le coeur, fans qu'il íbit néccfláire de 
L l'inílruire par la voye d'un Concile". 

Depuis que la Chaire de St. Fierre étoit Diverfcs 
rempüe, on voyoit arriver á Rome une fou- Ambaffa-
le d'AmbaíTadeurs , chargez de k.part de ̂ á Ro" 
tous les Princes Catholiques de féliciter le 
nouveau Pontife, & en méme tems de luí 
rcndre l'obédience fuivant la coutume. Quel-
ques Princes méme étoient venus en per-
fonne remplir ce devoir, entr'autres les Ducs 
de Ferrare & d'Urbin, &: un peu aprés celui 
de Florence. Ce concours des Potentats de 
la Chrétienté, qui marquoient avec tant de Excepte 
pompe leur íbumiffion au St. Siége 3 ne fut de la part 
que plus propre á mortifier interieurement^^ 
le Pape , de fe voir dans une occafion de fasnc, 
cette nature entiérement négligé par le Roi 
d'Efpagne, qui, bien loin de lui avoir en-
voye comme les autres une Ambaffade 3 ne 
lui avoit pas méme écrit une lettre de com-
pliment fur fon élévation au premier Siége 
de l'Eglife. Négligence dont i l fe fentoit 
d'autant plus piqué, qu'il croyoit avo:r tou-
tes les raifons de fe flatter que ce Moi. . rque 
s'emprefíéroit á lui donner ce témoip;na^ de 
fon afFcdion d'une maniére plus eclatante 
que les autres. Quelque vif que füt fon ref-
fentiment, les conjondures exigeoient que le 
Pontife le facrifiát aux avantages qu'il devoit í ^ ^ 6 
attendre d'une bonne correfpondance avec ce Monax-
Philippe: ainfi contraint de paroitre peu jaique par 
«̂ ux des formalitei du cérémonial, ü réfo-^^^ 

lutec. 
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i<)6o. lut de faire les avances. Ceft pour cela qu'il 

' envoya á la Cour de Toléde Annibal AI-
temps fon neveu, avec la commiffion de 
remercier Sa Majefté d'avoir par fa faveur 
procuré fon éiedion. I I ne s'en tint pas la, 
peu de tems aprés i l députa Rivetta au mé-
me Monarque en qualité de Nonce , qui 
avoit ordre de traiter trois affaires confidé-
rables, la réparation des dommages faits k 
la jurildidion eccléfiaftique pendant les guer-
res da précédent Pontificat, la feconde d'ob-
tenir la protedion de Philippe pour rafíem-
bler le Concile & le remettre á Trente, en-
fin d'intercéder en faveur des CarafFes. 

Pourquoi. I I eft certain que Pie ne fe feroit jamáis 
déterminé á faire une démarche, qui déro-
geoit fi fort á la fupériorité des Vicaires de 
Jefus-Chrift , s'il n'avoit pas connu par lui-
méme, & par les inftrudions qu'il recevoit 
de fes Nonces , que le confentement des 
plus puiífans Souverains pour la nouvelle Af-
íemblée qu'il follicitoit avec tant d'inftance> 
dépendoit abfolument des difpoíitions de Sa 
Majefté Catholique. On favoit aífez. que 
l'Empereur Ferdinand régloit fa conduite fur 
les mouvemens du Roi fon neveu , moins 
par raport aux liens du fang & á l'intérét 
que la Maifon d'Autridie avoit de fe rendre 
redoutable par l'union intime de toutes fes 
branches , que par la haute opinión qu'il 
avoit de la capacité de ce Monarque. De 
plus, á la premiére ouverture que le Nonce 
fit á Paris de la part de Sa Sainteté, le Roi de 
France déclara nettement qu'il s'en tiendroic 
á ce que le Roi Catholique jugeroit á pro-
pos de réfoudre fur la continuation 6c le lieu 

de 
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de raffemblée du Concile: car le fiftéme de itfo. 
noütique des deux Cours étoit alors de n'a-
gir que par le méme efprit, les mémes fen-
timens, les mémes vues. Tels furent les mo-
tifs qui forcerent le Pape á faire les pre-
miers pas á l'égard du Roi d'Efpagne , en 
Prince habile i l fe mit au deffus du point 
d'honneur, &c íans s'arréter á des pointilles 
de formalitez, il ne voulut pas fur de fem-
blables minutes fufpendre une afFaire , qu'il 
croyoit fi avantageufe á toute l'Eglife Chré-
tienne. 

A parler íans paflion , i l n'eft pas poffi- Réflc-
ble de difconvenir qu'il n'y ait un abus in-xionsfur 
concevable> dans le droit que Rome pré-^^"s" ' 
tend avoir de contraindre les Souverains á AmbaíTa-
envoyer faire leurs foumiffions , immédia- ^%d'0' 
tement aprés l'éledion d'un nouveau Ponti- e iencc'" 
fe. PaíTe qu'on impofe ce devoir aux Prin-
ces du fecond ordre; mais n'eft i l pas contre 
1c bon fens de l'exiger des Couronnes, 6c de 
toute autre PuiíTance qui a une fadion dans 
1̂  Conclave ? £11 effet y a-t-il de la juftice 
que des Potentats, qui font agir tout leur 
póuvoir, tout le crédit & l'autorité de leurs 
Cardinaux, toute l'adreíTe de leurs Miniftres» 
toute forte de récommandations & d'intri-
gues, pour donner un Chef á l'Eglife i y a-
t-il de la juftice que ees mémes Potentats 
foient obligez de courir immédiatement apréí? 
leledion au devant du nouveau Pontife, 
pour le féliciter & lui promettre robéiíFan-
ce, avant qu'il expédie fes Nonces, pour 
fes remercier des reílbrts qu'ils ont fait jouer 
avec tant de zéle & de fuccés en fa faveur ? 
•" eíl done inconteftable que la bienféance 

& 
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1560. & toutes les loix du devoir veulent que le 

• •• Sujet élu » pour remplir la dignité fupréme 
de fucceíTeur de St. Fierre , reconnoiíTe en 

. premier lieu teñir fon élévation de la divine 
Providence, qui regle comme il lui plait les 
afFaires d'ici-basj enfuite qu'il fente en étre 
redevable aprés Dieu, aux Prince^ dont les 
ordres déterminent les íuffrages, qui entre-
tiennent á cet eftet un bon nombre de Car-
dinaux, qui employent enfin toute leur puif-
fance pour mettre fur le Troné un Pape ca-
pable de rendre íervice á l'Eglife Romainc. 
Aiors quand le Pape nouvellcment créé fe 
fera ac^uitté des devoirs de la reconnoiíTan-
ce á l'egard des Sonverains & des Cardinaux 
fes bienfaiteurs , les Princes á leur tour 
doivent envoyer des Ambaffadeurs , pour 
faire de leur part les complimens de félici-
tation, rendre l'obédience & les refpeóts ufi-
tez, fuivre en un mot les formalitez, établks 
á l'avénement d'un Souverain Poñtife. 

Je reviens fur mes pas , pour diré que, 
dans le tems que la Reine a Efpagne fe dif-
pofoit á aller joindre le Roi fon époux, Phi-
íippe regut, comme je Tai rapporté, la nou-
velle de l'éleótion du Pape, qu'il attendoit 
avec la derniére impatience. Mais, au lieu 
de nommer d'abord , fuivant la coutume, 
un AmbaíTadeur d'obédience , i l remit au 
mois de Mars á faire cette démarche, dont 

tldtrm ü chargea le Comte de Tende. Mais quel-
denom- * ques infirmitez. furvenues a ce Seigneur le re
mé Am- tinrent long tems en chemin , enforte que 
bafíadeur Rivetta Evéqué de Terracine , que le Pape 

avoit envoye en Mpagne avec le titre ac 
Nonce Extraordinaire, arriva á Toléde trois 

moi s 
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mois avant que le Comte parüt á Rome. I^0* 
Or comme i i n'étoit pas d'ufage que les Pa- •' '•' •* 
pes dáputaffent aux Couronnes des Nonccs 
Extraordinaires , avant que d'avoir rcgu les 
Ambaííades d'obédience, le Prélac fit dificul
té d'alier á l'audicnce du Roi Catholiquc, 
dans la penfée que le retard du Comte avoit 
été concerté á deíTein de violer les droits & 
bleffer la prééminencc du St. Siégejqui par 
la fupériorité qu'ii s'attribuoit fur tous les 
Monarques de la terre, ne devoit pas felón 
fes préjugex fouffrir que des inférieurs man-
quaíTent de lui rendre les premiéres foumif-
íions. Ainfi le Nonce voulut attendre que 
FAmbafíadeur d'Efpagne füt arrivé á Rome, 
pour exercer les fondions publiques de fon 
miniftérej & il l'auróit fait, fi Philippe ne 
lui avoit pas proteílé qu'il n'y avoit point 
de fa faute dans la longueur du voyage de 
fon Ambaffadeur, & qu'il n'avoit rien plus 
a coeur que de donner les témoignages les 
plus autentiques de fon refpe¿t pour le St. 
Siége. Cette aííurance calma le Nonce, qui 
fit enfuite fon entrée avec une magnificence 
extraordinaire./ \_ • 

En Flandres la Regente avoit fur les bras Affaires 
des afFaires bien plus férieufes, & plus diffi- <|e Flan" 
ciles á ménager que ees difcuííions de point * 
d'honneur &: de cérémonie. Philippe avoit 
promis aux Flamans de rapeller quatre mois 
aprés fon départ les troupes Efpagnoles qu'il 
laiffoit dans les Pays-Bas, mais au contraire 
iJ réfolut enfuite de les y laiífer, dans la 
crainte que ees peuples, ne voyant plus rien 
qui püt les contenir dans le devoir, & mai-
íres par lá de fuivre les mouvemens de leur 

humeur 
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it}6o. hüraeur impétueufe, ne fe prévaluíTent de 

1 voir le goüvernement dans rimpuiíTance de 
Flaintes]eur donner la loi. L'inexécution de la pa-

ces'desa" role du Roi répandit Fallarme, les Flamans 
Flamans. porterent leurs plaintes á la Gouvernante, 

avec menaces , en cas qu'on leur fefuíat 
juftice, de ne fournir aucune des contribu-
tions ordinaires, ni pour Fentrctien des di-
gues qui fe trouvoient alors en tres mauvais 
état, ni pour la folde des garnifons, ni mé-
me pour les droits & revenus de Sa Majefté. 
lis réitererent leurs inftances avec d'autant 
plus de chaleur, qu'ils ne pouvoient plus fu-
porter l'arrogance des Efpagnols, qui plus ils 
fe voyoient ha'ís des Flamans, plus ils affec-
toienr de les traiter avec toutle mépris & 
toute la dureté qu'on pourroit avoir dans des 
pays de conquéte. 

Dívers On tint divers confeils, pour réfoudre la 
confeilsa réponfe qu'on devoit faire aux requétes des 
ce íujet. mécontens, & prefque tous les Miiiiftrcs 

convinrent qu'on né devoit jamáis efpérer 
de tranquillifer les efprits, fi Ton ne prenoit 

" pas le parti de fatisfaire les peuples. Le Duc 
Odave fur-tout foutenoit ce fentiment de 
tout fon crédit: ce Prince uniquement par 
raport á cette aftaire avoit difiere fon retour 
en Italie, dans la vue de la faire terminer á 
l'amiable par fa préfence, 6c fon autorité fur 
l'efprit de Marguerite fon époufe, qu'il fol-
iicitoit fans relache de faire fortir inceífam-
ment les Efpagnols. Mais Granvelle, á qui 
le Roi avoit remis la conduite du goüverne
ment) aprés avoir déclaré lui-méme á la 
Régente que fon intention étoit qu'elle fui-
vit en tout les avis de ce Miniítrej Gran

velle, 
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velle? peut-étre pour faire parade defon zéle í ^0 
pour le fervice fon Souverain, combattit a- ^ 
vec tant d'opiniátreté le deíTein d'accorder 
la demande des Flamans, qu'on laiíTa long-
tems les chofes dans leur premier état, ce 
qui mit le comble au mécontement & á la 
hainedeces peuples , dont les murmures de-
venoient plus animez de jour en jour. Enfin 
il y a apparence qu'iis n'auroient jamáis pu 
obtcnir íatisfadion, fi un revers, qui arriva 
á FEfpagne en ce tems-lá, n'avoit pas mis 
Philippe dans la néceffité de faire revenir fes 
troupes de Flandres, ce qui fut fans doute 
d'un extreme préjudice á fes afFaires dans ees 
Provinces. Je vais raconrer le détail de ce 
malheureux événement avec toute la briéve-» 
té qu'il me fera poiTiblc. 

La déroute des Chrétiens dans l'Ile de Ger- Sncces 
bes, qui fe trouve á Fentrée du Golfe d e ^ . ^ ^ 
Trípoli, peut fans contredit fe mettre au chrétiens 
nombre des plus grands malheurs qui foient en Afti-
jamais arrivez. á la Chrétienté. Mais avant*^' 
que de paíTer outre, il eft bon d'avertir que 
plufieurs Hiftoriens des plus célébres placent 
cette difgrace á l'année 1564 : cependant 
Strada, Meteren, 6c tous les Auteurs con-
temporains, la rapportent en 1560. Je trou
ve ce dernier fenciment plus vraifemblable: 
en effet Monfieur de Meteren, qui étoit a-
lors a la Cour de la Gouvernante, devoit é-
tre inílruit des nouvelles qu'on y recevoir. 
Aprés cet éclairciíTement, j'entre en matié-

L'Armée duRoiCatholique3qui avoit fon 
rendez-vous en Sicile, étoit compofée de 
Giverfes milices d'Eípagne? d 'Mie, & de 

Flan-
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1550. Fiandres, mais ílir-tout d'un nombre coníi-

dérable de bannis du Royaume de Naples. 
Forcé & La Flotte des Chrétiens, réunic ea un corps 

m0ntáe ^ ôus ês Pavî ons d'Efpagne , de l'Etat 
rArmee Eccléíiaftique, de Florencc, & de Malte, 
chrétien- comptoit cinquante quatre galéres, vingt 
nc* huir gros vailleaux, & quantité d'autres bá-

timens d'un rang inférieur. André Doria 
en étoit i'Amiral, & André Gonzagues de-
voit commander en chef les troupes de dé-
barquement. On mit a la voile dans les 
premiers jours de Février, mais les vents 
contraires retinrent les Chrétiens a Malte 
jufqu'au milieu de ce mois, & le tems s'é-
tant remis au beau , ils leverent Tañere, &c 
cinglerent du cóté de File de Gerbes, oú 
ils parurent aprés une heureufe navigation. 
Comme ees préparatifs regardoient l'expédi-
tion de Trípoli, il étoit néceíTaire de fe ren-
dre maitre de cette He, d'autant plus qu'on fa-
voitque Dragut, cefameux coríaire, & fuc-
ceffeur de Barberoufle qui étoit mort 3 y fai-
foit fa réfidence ordinairc. 

Scs prc- On avoit d'abord réfolu d'attaquer Tripo-
m'"s í i , d'oú Ton devoit enfuite faire une defeen-
maiheurs. fe dang rile de Gerbes ; il ne fut pas poffi-

ble d'exécuter ce deíTein; les vents contrai
res contraignirent les Chrétiens de refter 
piufieurs jours aux feiches de Palo diílant 
de deux journées de Trípoli, 6c pour com-
ble de malheur Tlmpériale fe rompit par 
i'inexpérience des pilotes qui ne connoif-
foient pas' ees merŝ  enfin on eíTuya divers 
autres. contretems fácheux. II n'en fallut 
pas davantage pour decourager les troupes, 
qui prirent á mauvais augure ees defaítres 
^ arri-. 
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arrivez. des le commencement de Tentre-
prife, & les Généraux réfoiurent d'abandon-— 
ner l'attaque de Trípoli, comme la plus dif-
ficile, & de ne fonger qu'á celle de Gerbes. 
Don Alvare de Sande eut la conduite du ^ébar-
débarquement: rArmée marcha fur trois H - S s ^ í í 
gnes, l'avantgarde commandée par les Che-dcGerb^ 
valiers de Malte , André Gonzagues á la 
tete du Corps de bataille compofé de trois 
mille Italiens, & l'arriéregarde de cinq cens 
Efpagnols. Sciecque, Prince chaííé de Trí
poli , &c quí avoit intelligence avec les Chré-
tiens, demanda une entrevue, avec Gonza-
gues, qu'íl vint trouver avec une fuite de 
quatre Cavaliers feulement. 

Les Chrétiens n'eurent point de peine á on «a 
faire la conquéte de Tile , ils fe virent en fait K 
entrant les maitres du Cháteau , dont conqacte*:, 
les Commandans Mores leur ouvri-
rent les portes. Aprés que les Efpagnols 
s'y furent etablisj on fit préter ferment de 
fidélité a Sciecque quí étoit préfent & a 
tous les Arabes de fon partí: ce qu'íls ñ-
rent en public, en tenant de la maín gau
che un étendard, & del'autre 1'Alcorán fur 
lequei ils jurerent, & promirent de payer 
tous les ans un tribut de íix mille ecus, de 
quatre autruches, d'autant de gazelles, 6c 
de faucons, avec un chameau. Pendant ce 
tems-lá on requt des lettres de Malte5 par 
lefquelles le Grand-Maitre marquoit, com
me une nouvelle certaíne, que quatre víngc, 
cinq galéres Turques fortíes de Conftanti-
nople s'avangoient en toute diligence au fe-
cours de File de Gerbes. Sur le champ 
Gonzagues paífa fur la Réale, pour con-

Tmel l , O ferer 
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s<$6o. férer avec Doria, & il fut réíblu de livrer 

*• 1 bataille aux Infideles: mais on fut fi long-
tems á difpofer toutes chofes pour fe réunir 
en Corps d'Armée, qu'avec le jour on vit 
paroitre l'Armée navale des Turs. Auffi-
tót qu'elle fut en préfence de celle des 
Chrétiens , le Capitán BaíTa envoya dans 
Tile Muílafa de Metelin , pour voir l'état 
des ennemis , & i l les trouva fur le point 
de partir, mais tellement en defordre&dans 
une confuíion fi grande, que fur cette cir-
conítance le Général Ture prit la réfolution 

"Entie'rede les attaquer. Scipion Doria, qui s'étoit 
défaite des mis á l'écart avec une efeadre de galéres, 
.Ciuetieas. fe yi t . invefti avec tant de précipitation, 

qu'il n'eut pas le courage de fe défendre, 
ni le tems de joindre la Flotte, &: i l ne fon-
gea á rien qu'á pourvoir a la fureté de fa 
perfonne par la fuite, laiííant fes galéres á 
la diferétion des Infideles. Elles fuivirent 
Texemple de leur Commandant, mais elles 
eurent toutes un íbrt bien trille, quoique 
cHfferent: les unes guidées par l'épouvante &c 
le defefpoir, s'abandonnerent a la merci des 
ilots, & tirerent de cote & d'autre fans fa-
voir oú elles alloientj plufieurs vinrent de 
propos délibéré fe rendre aux barbares, qui 
les mirentalachaine. D'une autre partjean-
André, vigoureuferaeut pourfuivi, & ne fe 
croyant pas en fureté dans la Réale, qui étoit 
trop peíante & vieille, prit le parti d'aller 
a terre, & aprés s'étre fait échouer, i l le fit 
porter dans Tile fur une petite barque, & 
entra dans le Cháteau: ainñ fa galérc de-
meura au pouvoir des forgats? qui la mené-
xent aux Tures, 
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On n'a peut-étre jamáis vu fur mer une l ^ o l 

aítion plus tragique , dit Sagredo. Une •" 
Armée royale de Chrétiens , qui réunie 
en un Corps auroit été en état de faire 
tete aux Infideles, eft furprife d'une ter
rear panique, fe diffipe d'elle-méme en un 
moment , prend honteufement la fuite, 
tourne fes armes contre fes propres foldats, 
fe lepare, & pour éviter le péril qui caufe 
fon defordre va fe précipiter dans les der-
niers malheurs. Les galéres & les vaiífeaux 
fe brifoient mutuellement pour s'enfuir plus 
vite, on les voyoit tourner leurs proues, 
fans avoir déterminé les lieux de leur retrai-
tc. La mer étoit couverte de, bátimens áiC-
perfez qui fe fauvoient a forcé de voiles, 
comptant trouver leur falut dans la promti-
tudej mais leur précipitation, conduite par 
la feule frayeur, fans deífein, fans manoeu-
vre réglée, avan§oit leur perte bien loin d,'ao 
céiérer leur fuite; le trouble & l'efFroi jet-, 
toient trop de confufion dans les efprits, 
pour leur permettre de délibérer enfemble 
& de prendre des réfolutions convenables á 
leur fituation defefpérée. 

Sept galéres prirent le parti de fe fauver 
dans le canal ae Tile, mais avant qu'elles 
tuíTent parvenúes á la plage, les foldats fe 
jettérent á la nage avec une efpéce de fu-
reur, tirant les uns d'un cóté les autres d'un 
autre. De Sande, fuivi d'une groífe trou
pes d'arcjuebufiers, accourut au fecours de 
ceux qui nageoient, pendant que d'un autre 
cóté le pemde Sciecque avec fes Mores, 
ayant tourné cafaque, & oubliant la foi qu'il 
avoit donnée} maffacroit tous les Chrétiens 

O 2 qui 
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1560. quitomboient entre fes mains, pour avoir 

leurs dépouilles. 
Enfin pour donner une idée de ce déplo 

rabie événement, la mer de Barbarie fut 
teinte du fang des Chrétiens, & en moins 
de deux heures dix-neuf galéres outre la Ca-
pitane devinrent la proye des Tures •> fans t i -
rer un feul coup de canon ou de moufquet. 
Les autres s'abandonnérent au hazard, & 
aucune n'auroit pu fe garentir de la fervitu-
de, fi Antoine Maldonat Maltois, qui com-
mandoit les galéres de la Religión, n'avoit 
pas eu FadreíTe de perfuader á ce qui reíloit 
de bátimens, de fe mettre en mer lieu 
d'aller á terre comme ils y étoient réfolus. 
Les Chefs de ce trifte débris s'aflemblérent 
fous une tente, & conclurent que Doria fe-
roit voile vers la Sicile, que cette défaite 
expofoit aux ravages des ennemis, & qu'ily 
améneroit trois mille hommes, la plupart 
foldats de marine, qui s'étoient mis en fu-
reté par la fuite. Sur cette délibération, 
Doria partit le lendemain avec neuf fregatesj 
non fans craindre la pourfuite Infideles, 

leur per- Prefque toute la Flotte périt, ou fut prife, 
te fui mer ce qui caufa aux Chrétiens une perte irrépa-
f ikhie ra^e- Quantité de períbnnes furent tuées, 
Gexbcs. i l y eut encoré un grand nombre de prifon-

niersj entre lefquels fe frouverent Flaminio 
d'Anguillara Général des galéres du Pape i 
Sanche de Leve & Antoine de Borlinghien, 
qui commandoient, le premier celles de 
Naples, l'autre celles de Sicile j l'Evéquede 
Majorque, Gafton fik du Duc General, & 
tant d'autres qu'il feroit trop long de nom-
mer. Le malheur des yaincus fut tel, que 

- - - - ies 
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les Tures, las de pouríuivre les galéres qui J ^ Ó . 
fuyoient, mais toujours avides de butin, at- — — 
taquerent en revenant vingt-cinq vaiffeaux 
pieins de troupes} les rainqueurs n'eífuyé-
rent aucune reíiftance, les foldats, que h 
terreur mettoit hors d'état d'agir, & méme 
de prendre confeil, tombérent au pouvoir 
des Infideles, qui dans cette feule rencon-
tre firent trois mille'efclaves, / ' . ^ 

II n'efb pas diííicile d'imaginer la joye que 
les Mahométans marquérent d'une vidoire 
auffi complette, que la fortune & non la 
bravoure leur mettoit entre les mains, fans 
qu'il leur en coutát une goute de fang, en-
fin d'une vidoire qu'iis ne devoient pas á 
leur courage? mais á Tépouvante des Chre-
tiens. Pour mettre le comble á leur triora-
phe:, ils débarquérent fous la conduite de 
Piali, dans le deííein de reprendre le Fort 
de File de Gerbes, 6c auffitóc qu'iis eurent 
mis pied a terre, ils s'approchérent des puits, 
oú les Chrétiens avoient établi leurs loge-
mens dans le tems qu'iis firent leur defeen-
te. De Sande, qui n'avoit avec lui qu'une 
(juantité afíez grande de matelots & de gens 
inútiles, mais peu de troupes, aguerries, ne 
jagea pas a propos de faire une íbrtie pouf 
combatiré les ennemis; ainíi les Tures reA . 
térent bientót maitres des puits, & par la 
les affiégez, qui n'avoient point d'eau dans 
le Chateau, fe virent réduits á la plus terri
ble extrémité. Pour furcroit de rrialheur, 
la faifon fut plus féche qu'á Fordinaire^ en-
fin, aprés pluíieurs petits combats mélez de 
fuccés difFérens, la foifcontraignit les Chré
tiens de rendre la fortereííe, qui d'ailleurs 

O 3 étoit 
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1560. étoir abondamment pourvue detoutes fortes 

11 de munitions. Don Alvare, avant que de 
céder, voulut tenter par un dernier eíFort 
de regagner les puits^ deux heures avant le 
lever dü foleil 11 fit une fortie avec trois cens 
foldats choiíis , cefut inutilement, les Tures 
le battirent á platte couture, lui-méme de-
meura prifonnier, & aprés cet échec i l n'y 
eut plus rooyen de teñir, ceux qui défen-
doient le Fort furent obligez de fe rendre á 
diferétion aux Infideles, qui les mafíacré-
rent prefque tous avec la demiére barba
rie. 

Emrée Aprés cette glorieufe expédition, la Flot-
trjom- te remit á la voile, pour retourner á Conf
ía S e tantinople, oú elle arriva le dernier de Sep-
Turque l tembre. Son entrée dans le port de cette 
conftauti- Capitale fe> fit de la maniere la plus eclatante. 
^ e* La Capitane montée par le triomphant Baila 

paroiffoit á la tete, fuivie des galéres du fa
nal deux á deuxj enfuite on conduifoit en 
pompe vingt-quatre galéres & vingt-cinq 
vaiíTeaux des Chrétiens, avec quatre mille 
efclaves ^ le refbe des galéres Ottomanes fer-
moit la marche, 8c portoit les pavillons ga-
gnez qui tomboient négligemment dans la 
mer. Les vainqueurs firent devant le Ser-
rail pluíieurs falves de canon, 8c le rivage 
étoit bordé d'une multitude innombrable de 
peuples accourus a ce fpedacle. Alvare de 
Sande 8c les principaux Officiers furent en
fermen dans les Tours de la mer noire.' 

lellespa- Solimán parut traníjrorté dejoye, á lavue 
roles de ¿Q QQ pompeux appareil, qui lui amenoit 
Solimán. toutes ies marqUes de la vidoire la plus figna-

lée. Mais malgré les mouvemens qu'il ne pou-
vort 
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voit refufer á Fédat de fon triomphe, il fut i^o. 
s'en rendre maitre, lorsque le Grand-Viíir ** 
lui repréfenta qu'il convenoit d'ordonner des 
réjouillances extraordinaires dans touí rEm-
pire, pour célébrer un évensment auíli glo-
rieax a fon regne. Ne mus enorguelllijfmí pasy 
répondit-il, de notre profpéríté a l a vas de 
ees prifonniers & de ees dépouilleSy allons plu~ 
tot dans la Mofquée nous humllier en la prí* 
fence du grand Dieu de l'umvers. Tel fat le 
déplorable fuccés de l'entreprife des Chré-
tiens fur Tile de Gerbes, defaftre caufé par 
une frayeur la plus fubite & la plus inouie, 
qui jetrta TArmée Chrétienne dans un abi-
me de defordre & de confuíion. L'Ambaf» 
fadeur de France follicita avec tout le 2.éle 
imaginable la liberté des efclaves Efpagnols: 
cette déraarche fut raportée á Solimán, qui 
dit en fouriant, qu'une pareille demande ne 
paroiíToit pas convenable á un Ambaífadeur 
de France, 6c que quant á luí i l ne vouloit 
pas accorder des ennemis á la requéte de 
leur ennemi j faifant alluíion á la jaloufie 
perpétuelle de ees deux puiífantes Natiom. 

rhilippe re^ut avec la plus fenfible dou- Moave-
leur la nouvelle de cette fanglante défaite, mens du 
moins touché cependant de la perte qu'il dl£f" 
faifoit en fon particulier > que pénétré de cme^oa^ 
l'intérét général de la Chrétienté. Le coii- yellc. 
rier arríva dans le tems qu'il écrivoit á la 
Gouvernante des Pays-Bas, de mettre en 
ceuvre toute fon habileté, toute fon adreíTe, 
pour faire revenir les Flamans de leur opi-
niátreté á vouloir exiger qu'on fit fortir de 
leurs Provinces les troupes Efpagnole§. 
Mais aprés la ledure de cette funeíte dépé-

O 4 ene. 
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2^0 c^e' ü ĉ angea d'avis, & déchirant la let-

^ tre qui étoit deja fermée ^ i l manda par une 
autre qu'il croyoit alors expédient de faire 
fortir de Flandres les Efpagnols, dont le fer-
vice lüi devenoit abíblument néceílaire pour 
renforcer fon Armee en Afrique, oú il étoit 
réfolu de reparer la perte ¡de tant de milliers 
de Chrétiens, quelui coutoit la déroute de 
File de Gerbes. Les Flaraans inftruits du 
motif auquel ils devoient la retraite des trou
pes étrangéres, ne manquérent pas d'en fai
re des raiileries, ^: de diré publiquement, 
que f i leur pays étoit délivré des troupes 
d'Efpagnc , ils en avoient plutót Tobliga-
tion aux Tures, qu'aux Miniftres de leur 
Souverain. 

A Rome le nouveau Pape faifoit toute 
fon étude de donner des peuves publiques 
de fon amour pour la piéte, & de fa haine 
contre les vices, fans craidre d'en venir aux 
plus févéres exécutions, auffi-tót qu'il les fa-
voit fondées fur la plus exade juftice. Le 

IPiifon du premier qui reíTentit les eíFets de cette r i -
carainai goureufe difpoíition , fut le Cardinal del 
«ki Mon neveu de jules u j ^ fur lequel pie 

fit tomber tout le poids de fon 2,éle pour la 
régularité desmoeurs, qu'il portoit plus dans 
fon coeur que par le nom qu'il avoit pris. 
Un jour il fit venir ce Prélat dans fon pa-
lais, mais il étoit encoré fur les degreẑ fans 
avoir paru á l'audience de Sa Sainteté, lorf-
qu'il fe vit conduit par un efealier dérobé 

Sujet da ¿ans les prifons du Cháteau St. Ange. Son 
fidiígrace,cr-me t̂o;¡t ¿'avoir dans Unde fes voyages, 

á la honte de la pourpre, trempé lui-méme 
fes mains dans le fang d'un hóte de de fon 

füss 
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fils, qui lui avoientditquelques injures, Cet- i$'to
te brutalité, commife dans le mouvement '"" 
de fa fureur qu'on auroit peine á excufer 
dans la plus tendré jeuneffe, ne fut pas le 
íeul motif de fa difgrace : quelques Courti-
íans fe firent un mérite d'aigrir l'eíprit du Pa
pe par le détail de plufieurs autres adions 
fcandaleufes de ce Cardinal. A l'égard du 
fait ci-deíTus rapporté , le criminel tacha 
dans fes défenfes de s'en difculper 3 en di-
fant qu'au fujet du fils i l y avoit á la verité 
de fa faute, mais faute involontaire, oufans . -
dol comme parlent lesjuriftes, parce que ,3-
prés avoir été pouífe á bout par les injures 
atroces de ce coquin, au mépris du reípe¿fc 
dü a une perfonne de fa forte, i l avoit vou-
lu pour le punir le fraper feulement du plat 
d'une épée, mais que par malheur 6c contre 
fa volonté le malheureux s'étoit trouvé con
tre la pointe, & en avoit été percé. Par 
rapport au pére, qui vouloir vanger la mort 
de fon fils, i l prétendit faire voir que ce 
meurtre avoit été purement cafuel, puifque 
dans le terasque lui Cardinal, pour fegaren-
tir de la fureur de fon enncmi, lui tenoit fur 
le ventre le bout dlin fuul 5 cette arme s'é
toit déchargée par hazard, non fans avoir " 
couru rifque d'etre la viélime de ce coup 
imprévu. 

AuíTitót que Temprifonnement de ce Car
dinal fut répandu, tous fes parens eurent re-
eours au Roi d'Efpagne, qu'ils priérentd'iur-
tercéder en fa faveur auprés du Pape, fur la 
repréfentation qu'ils firent des fervices qu'il 
avoit rendus a fa Couronne fous le PontiE-
cat de Paul IV. D'abord Philippe promit 

O 5 toute 
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if6o. toute fa protedion, &c chargea méme fon? 

— Ambaffadeur á Rome de faire en fon nom 
toutes les démarches convenables: mais en-
fuite quand ce Monarque fut mieux éclairci 
de la vérité du fait, & qu'il eut appris de 
plus la vie fcandaleufe que ce Cardinal avoit 
toujours menée, il ne voulut plus continuer 

Jugement íes bons offices. Cependant la recomman-
^£^5et" dation précédente fut utile au prifonnier, le 
jicxicc. Pape lui fit grace de la vie j mais aprés feize 

mois de prifon i l le dégrada de toutes fes di-
gnitez-j le dépouilla de tous fes bénéílcesj 
¿c le condamna á paífer le refte de fes jours. 
dans la folitude du monaílére du mont 
Caffin. 

Mais la juftice la plus rigoureuíé qu'il 
cxer̂ a au commencement de fon Pontificar^ 
xegarda les deux Cardinaux CarafFes,, onde 
& neveu, dont le procés produifit á Rome 

•sitnatíon 11136 ícéne vraiment tragique. II eft bon de 
<íes caraf- raconter cette affaire des fon origine. Pie 
ícŝ á Ko- devoit fon élévation en partie au crédit 6c 

aux intrigues du Cardinal Caraffeauíli ce
ne fut qu'en reconnoiíTance de ce fervice 
fraichement re^u, que le Pontife etoufFa 
pour quelque tems l'horreur qu'il avoit pour 
les violencesí, les malverfations, la vie fcan
daleufe, dont fon bieníakeur s'étoit noirci 
fous le dernier regne. En conféquence de 
ees fentimens, il ne fongea qu'á donner des 
témotgnages autentiques de fa gratitude, 6c 
pour cela i l enjoignit au Nonee qu'il en-
yoyoit en Efpagne, de faire les derniers ef-
forts pour engager Sa Majefté Catholique á 
rendre fes bonnes graces á toute la Maifon 
Caraffe, 6c en particuher au Cardinal Char

les» 
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les. Pie fe détermina d'autant plus volon-
tiers á faire cette démarche , que Vargas. 
AmbaíTadeur de Philippe ne eeííbit de lui 
parler de cette Eminence dans les termes les 
plus avantageux, & raíTuroit méme que le 
ROÍ fon maitre en faifoit une eílime íingu-
íiére. Mais le Pape ignoroit le motif de íi 
grands éloges; i l s'en falloit bien que ce M i -
niftre eüt intérieurement des idées fi favora
bles pour la perfonne du Cardinal, i l fen-
toit comme les autres toute rindignité 
de fa vie paífée, mais i l vouloit reconnoi-
tre l'obligation qu'il lui avoit de s'étre em-
ployé en fa faveur , póur lui faire obtenir 
ion emploi, que le Roi ne lui avoit accor-
dé qu'a fa reeommandation &: fur fes 4pf= 
tances. 

Auffi il ne bornoit pas fa reconnoiííance 
á foutenir auprés du Pape ies intéréts de 
fon protedeur , il écrivok fouvent a la Cour 
d'Efpagne dans le méme efprit, fur-tout aa 
Duc d'Albe dont i l tenoit fa fortune, ¿k i l 
faifoit entendre que le Pape publioit Iiaute* 
ment qu'il étoit redevable de fa dignité aux 
bons offices de Sa Majefté Catholique, qué 
le Cardinal Caraffe avoit fait valoir dans le 
Conclave avec tout le zhle poffible , enfin 
qu'il vouloit reconnoitre ce fervice en com-
blant toute la Maifon Caraffe des marques 
les plus particuliéres de fon affedion. Pour 
donner plus de poids a fes aíTurances, Var
gas noirciífoit dans toutes fes lettres Marc-
Antoine Colonne , auquel parmi plufieurs 
gnefs i l faifoit principalement un crime de 
s étre , des le fecond jour de la vaeance 

Siége 3 remis en poíTeíTion a main ar-
O 6 mee 
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15^0. mée du Duché de Palliano, dont le Com-

—11 11 te de Montorio jouiííbit fous le bon plai-
íir & la protedion de Sa Majellé Catho 
lique. 

iPrivilege Le Cardinal, Caraffe en fon particulier 
^™ecnvit bientót les eíFets de la recommandation 
paf ilcat-du Pontife ? le Nonce agit avec tant de 
dinaica- vivacité & de íliccés , que Philippe ao-

corda feulement pour la perfonne du Car
dinal des lettres de naturalité en Efpagne, 
qu'á la vérité i l lui avoit promifes long-
tems auparavant. Par cette grace le Car
dinal fut en droit d'obtenir une peníion de 
huit mille écus íur un bénéfice de ce 
Royaume, outre celle de douze mille que 
le ROÍ lui avoit deja affignée íur Bruffelies. 
Cette intrigue, i l faut l'avouer , fe menoit 
par des refíbrts bien íinguliers; le Pape y 
prodiguoit tout fon crédit, les plus pres-
íantes follicitations , non par aucun fenti-
timent d'eftime ou d'amitie , mais dans la 
ferme perfuafion que Vargas lui expofoit au 
juñe les véritables dispofitions de la Cour 
d'Efpagne> c'eft-á-dire, que toute la JVíai-
fon CaraíFe étoit tres agréable au Roi Ca-
tholique. D'un autre cóté Philippe ne re-
fuíbit rien > prévenu par les. lettres de fon 
Ambaffadeur que le Pontife n'avoit rien 
plus á coeur que les intéréts des Caraffes, 
:& qu'il agiflbit avec tant d'ardeur par les 
.mouvemens de la plus tendré afFedion. Tel 
fut Tunique motif de la grace que ce M o 
narque accorda , l'envie de faire plaifir au 

V Pape , fans qu'il y entrát, non plus que 
dans la conduite de Pie, le plus léger fen-

ti-
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timent de coníidération pour aucun de cette 
famille. 

U eíl vrai qu'il reílraignit fes faveurs á la 
la feule perfonne du Cardinal , il ne vou-
lut jamáis entendre parler du Duc de Pal-
liano , contre lequel il fit au Nonce les 
plus vives plaintes au fujet des engagemens 
qu'il avoit pris avec la France. 11 le re-
gardoic comme un fujet rebelle qui perfé^ 
véroit dans fa revolte , i l luí reprochoit 
de s'étre fait admettre dans toutes les déli-
bérations tenues par le parti contraire a 
celui d'Efpagne , de s'étre fait comprendre 
dans le dernier traité de paix au nombre 
des amis de la France, de reteñir le col-
lier de l'Ordre de St. Michel, defairegloi-
re dans toutes les rencontres d'étre partifán 
paffionné de cette Couronne. Sur tous ees 
griefs, Philippe déclara que ce Duc n'avoit 
rien á efpérer de la Cour d'Efpagne , puis-
qu'il violoit les devoirs d'un bon 6c fidele 
vaíTal. 

Toutes ees particularitez furent écrites au 
Pape par fon Nonce , qui ajouta qu'il con-
noifíbit par lui-méme que le Roi n'étoit rien 
moins que bien difpoíe á l'égard des Caraf-
fes , & que tout ce qu'il avoit fait en fa-
veur du Cardinal , ne devoit fe rapporter 
qu'á la paílion qu'il marquoit de faire con-
noitre a Sa Sainteté une entiére déférence . , 
pour fa recommandation. Pendant tous ees ^ c J ^ 
mouvemens , le Comte de Tende arriva á deTende 
Rome , fous le titre , comme je l'ai déjá aRoroe. 
dit j d'AmbaíTadeur d'obédience. Ce fut 
immédiatement aprés l'arrivée de ce Minis
tre qu'ón commenca á réfoudre la ruine des 

O 7 Ca-
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ífóo. Caraffes, & á s'apercevoir que le Souverain 

» Pontife n'avoit aucune intention de les íbu-
tenir , & que le Roi d'Efpagne étoit enco
ré beaucoup moins porté a les recevoir dans 
fes bonnes graces. Le nouvel Ambafl&-
deur ne manqua pas de mettre á profit les-
préventions des deux Souverains, & il a-
gifíbit avec d'autant plus d'ardeur , que 
n'ayant jamáis re^u de bienfait des Caraffes, 
ríen nc l'obligeoit á les ménager, & qu'il 
étoit réfolu de vanger fa Nation de toutesles 
injures qu'elle avoit rê ues de ees orgueil-
leux favoris. I I y avoit peu de jours qu'ü 
paroiííbit á Rome , que ceux des courtiíans 
qui ne s'attachent qu'á découvrir ce qui fe 
paíle uniquement par un efprit de curioñté,. 
& qui fe piquent de pénétrer le fecret des 
intrigues y crurent voir l'orage prét á fon-
dre íür les Caraffes. lis fondoienr leurs con-
jedures fur le peu de correfpondance que le 
Comte avoit avec Vargas , dont il avoit re-
fufé de prendre Thótel, pour fe loger au 
Vatican > oú ií avoit de fréquentes conféren-
ees avec le Pape. On remarquoit de plus 
qu'au fortir de ees entretiens fecrets les Ca
raffes recevoient toujours quelque mortifi-
cation fenfible; enfin que plus le Pape & 
i'Ambaííadeur s'abouchoient, plus ils mar-
quoient ouvertement de froideur a toute cet-
te familie. 

Un certain Pallantieri Avocat-Fiscal don-
na le dernier coup á la disgrace de ees vic
times de la haine publique. Ce Juge étoit 
exadement inftruit de tous les crimes du 
Cardinal Caraffe & du Duc de Palliano j le 
Comte de Tende i'engagea a en remettre 

un 
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m ampie détail au Pape , qui, par Teftime $f6& 
finguliére qu'il faifoit du mérite & de h 1 n 
probité de cet Oííicier > n'eut point de pei
ne lur fon rapport á concevoir de l'horreur 
pour la perfanne du Cardinal en particulier, 
dont la vie > íi l'accufateur n'exagéroit pas, 
étoit un tiíTu des plus odieufes ícelérateíTes. 
Ce qui mit le comble á l'indignation de Pie 5 ¡'a""!556 
füt d'apprendre qu'aprés que le Duc dans fa tioninten-
terre de Gallefe eut tenté de faire un procés teeeomre 
a Marc-Antoine Colonne , fous prétexteeül0Hns* 
qu'il avoit formé le deffein de fe defaire de 
lui ou par le fer ou par le poiíbn, on avoit 
découvert la fauffeté de cette accufation, 
quoiqu'on eüt pourfuivi en juftice avec une 
rigueur inou'ie un des domeftiques de l'aíTas-
fin prétendu. 

Pallantieri & le Comte relevérent cette 
infame calomnie des plus noires couleurs3, 
& le Pape, outré de colére au récit de 
tant de forfaits , prit des ce moment la ré-
folution de fe dépouiller de tous ees fenti-
mens de reconnoiíTance, qui l'avoient pous-
fé á fe déclarer publiquement redevable au 
Cardinal, á lui faire des promeffes folem-
nelles de l'admettre dans fa plus intime fa-
veur, de le défendre contre fes ennemisj 
en un mot de prendre en main fes intéréts 
particuliers & ceux de fa Maifon. Pie ne 
balanza pas de fe réfoudre a vanger le ciel 
& la terre des crimes horribles cPun auíS 
méchant homme , la voix de la juftice é~ 
toufía cellé de la gratitudc, &c fit changer 
en une prifon rigoureufe ees graces qui de-
Voient étre le fceau de la plus etroite obliga-
íion. Tel fut le changement fubit de la 

- f©r-
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15̂ 0. fortune des CarafFes, révolution qui mérite 

** d'étre mife au nombre des plus remarquables 
qui foient jamáis arrivées, je ne dis pas feu-
lement fur le théátre de Rome, mais méme 
dans toutes les autres parties de l'univers. 

LesCa- La perte des Caraffes ainfi déterminée, le 
raffesem- pape convoqua un matin le Coníiftoire, 
pu oú les deux Cardinaux onde 6c neveu fe mi-

rent en devoir de fe rendre. (Pour les dis-
tinguer l'un de l'autre, le dernier fe nom-
moit le Cardinal de Napíes.) Aufficót qu'ils 
parurent, on leur dit de paífer dans l'a-
partement du Pape , ¡ fous pretexte qu'il 
vouloit leur parlerj mais avant que d'y en-
trer , Serbelíoné les arréta, 8c les condui-
fit par une gallerie fecrette au Cháteau 
St. Ange, fans leur permettre de fe parler. 
Dans le méme tems on fe faiñt du Comte 
de Montorio. A ce fujet i l y a quelque 
diíFérence entre les Auteurs : íi nous vou-
lons en croire Adriani, cet arrét fe fit á 

v Rome; niais autant que j'ai pu découvrir 
la vérité du fait dans les autres Hiftoriens, 
lis s'accordent tous á diré qu'on envoya le 
prendre á Galíefe , oú il étoit alors malade 
de la fievre, Se qu'en cet, état on l'amenaen 
chaife dans la prifon de Rome. On traita 
dé méme le Comte d'Alifíe 6c Léonard de 
Cardine ? qui furent tres étroitetnent reffer-
rez, avec une forte garde qui les empéchoit 
d'avoir aucune communication. 

Deux jours avant cette cataflrophe , le 
Cardinal Carafíe avoit été averti par une 
perfonne que fei bienfaits lui avoient atta-
chée j de fonger a fe mettre en fureté , par

ce 
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ce que le Comte deTende machinóle ía per- I5̂ «>-
te. Sur cet avis , qui fe raportoic entlére- - ^ 
ment a de tres mauvais Indices que le Car
dinal avoit eus la nuit précédente , i l fut fur 
le point de prendre la fuite j mais aprés u- ' 
ne mure délibération il jugea que ce partí 
aigriroit davantage l'efprit du Pape , & i l 
réíblut d'aller lui-méroe apprendre de ía bou-
che fes intentions. 11 fe plaignit de la ma
niere la plus' touchante de fon malheureux 
fort, qui lui fufeitoit des ennemis cachez, 
qu'il favoit continuellement attentifs á don-
ner á Sa Sainteté les plus íiniftres impreflions 
contre fa perfonne &; contra toute fa fa
milia. Pie écouta tranquiilement fes lamen-
tations, & il lui répondit en termes géné-
raux & qui avoient deux fens , „ Monfieur 
35 le Cardinal , n'ayez, aucune inquiétude, 
35 parce que je fens & reconnojs trop vive-
,5 ment les grands fervices que vous m'avez 
„ rendus". 

Cet emprifonnement fe fit le 18. de Juin, Dlvcrfité 
& non de Janvier comme quelques-uns Tas- de juge-
furent. Sur le champ le Pape le communi-
qua au Confiftoire , & lui expofa les rai-cédme. 
íons qui l'avoient forcé á prendre une íi 
violente réfolution. On en jugea diverfe-
ment dans le public , comme il n'eíl que 
trop ordinaire fur presque toutes les adions 
des Princes 5 & particuliérement fur des 
événemens de cette nature. Adriañi écrit 
que tout le peuple exigea d'une maniére ab-
folue cet ad:e de févérité , & qu'il n'auroit. 
point mis de bornes á fa haine , fi dans la 
íüite il ne s'étoit pas aperan que le Pontife 
avoit moins deífein de rendre juftice au pu

blic ̂  , 
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1560. blic , que d'accommoder les affaires de 

n 1. tous fes parens. En effet on le vit unique-
ment attentif á élever les Borromees , & fes 
vues ne fe manifeítérent que trop , lorsqu'a-
prés avoir opéré la ruine des Caraffes avec tout 
racharnement imaginable , fur le champ ü 
follicita á la Cour d'Efpagne les graces que 
Philippe avoit deftinées á cette Maifon pro-
fcrite. Sur - tout i l avoit á cceur d'inveftir 
le Comte Frédéric du Marquifat de Bagno. 
Mais ce qui revolca le plus > fut de le voir 

x infenfible á la perte íi coníidérabie que les 
Chrétiens avoient faite á l'expédition de Ti
le de Gerbes , & ne prendrc aucun intérét 
dans les troubles que la nouvelle Religión 
excitoit en France. Voilá ce que dit l'His-
torien cité» fur quoi on peut aífurer qu'il y 
met beaucoup du fien , & que ce détail eft 
fort exageré. Ce qu'il y a de certain, c'eft 
que Pie n'eut de foin plus preífant pendant 
fon Pontificat que de mettre les íiens dans k 
plus haut degré de fortune , par les charges, 
les honneurs , les revenus, les dignitez > Se 
qu'aprés la mort des Caraffes, i l fit paífer 
dans fa Maifon la plus grande partie de leurs 
dépouilles. » 

Tourfuítc Le procés de tous ees prifonniers fut re-
<Juproces| mjg ^ une fái^úon fpéciale entre les 

mains de Jéróme Federici, Evéque de Sa
gena dans i'Ile de Corfe, & Gouverneur 
de Reme , á qui fon donna pour adjoints 
huit Cardinaux des plus qualifiez , & les 
plus accréditez par leurs lumiéres & l'inté-
grité de leur vie. Du nombre de ees Juges 
fut le fameux Cardinal Pefetti, qu'on vit 
quelques années aprés remplir la chaire de 
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St. Fierre , & qui dés-lors fe diftinguoit par ilfóC 
cette févérité qui dans les afifaires criminel- i »«' 
les lui faifoit recevoir les íimples índices 
pour des preuves complettes , ainfi qu'il ne 
fe fit que trop connoitre pendant fon Pon-
tiíicat par les plus terribles exemples. Le 
Icndemain de l'arrét des Caraíies, Pie en 
donna avis á Philippe , & peu aprés i l fit 
remettre á ce Monarque par Ste. Croix un 
détail circonítancié de cette révolution. Sur 
ees entrefaites Rivetta , qui ignoroit ce qui 
fe paífoit á Rome , avoit expédié Canobio 
avec les patentes du privilége que Sa Majefté 
Catholique accordoit au Cardinal Carafíe. 
Ce Courier arriva dans le tems qu'on s'aíTu-
roit de toute cette Maifon. A la vue des let-
tres du Roi, Pie entra dans la plusfurieufe 
colére , désavoua hautement les démarches 
de fon Nonce, & nia lui avoir donné 
ordre de folliciter á la Cour d'Eípagne aucu-
ne grace en faveur des Caraffes. I I y eut 
plus, Ste. Croix refufa depuis d'agir de con-
cere avec Rivetta , qui par la regut la mor-
tification de fe voir privé des fondions de 
fon emploi. 

I I eut encoré celle d'entendrela déclaration peckra-
que Ste. Croix fit á Philippe de la part du papeau 
Pape , que lui Rivetta avoit excédé fes or- ROÍ d'Efí: 
dres dans les follicitations trop preífantes P3^6, 
qu'il avoit faites en faveur des Caraffes , & 
que fi Sa Sainteté avoit paru s'intéreífer pour 
cette Maifon, fa volonté n'y avoit aucune 
part, & qu'elle y avoit été forcee par cer-
tains motifs qui rendoient fes démarches in-
difpenfables. Qu'au furplus Rivetta, n'ayant 
pas eu le fecret de cette conduite , n'avoit 

pas-



332 V I E D E P H I L I P P E I I . 
15^0. paspu, quoiqueNonce& AmbaíTadeur, faife 

——— favoir á Sa Majefté les véritables intentions 
- de fon maitre. C'eft ainfi que les Miniftres 

íbnt ordinairement les vidimes des varia-
tions de leurs Souverains. Pour aigrir fans 
retour Teíprit da Roi , Ste, Croix lui ré-
mit deux procés intentez. par le Cardinal 
du vivant de Paul fon onde. Dans l'un 
l'Abbé Nanni confefíbit qu'il étoit venu l 
Rome , chargé d'un ordre exprés du Roi 
d'Efpagne de chercher tous les moyens de 
fe défaire du Cardinal par le poifon , en-
forte que fur cet aveu , & pour d'autres 
qu'on imputoit á cet aítaílin prétendu , i l 
avoit perdu la tete fur un échafFaut. L'au-
tre procédure , qu'on avoit eu l'audace 
d'intituler Procés contra le 'Roi Vhilippe, por-
toit encoré la confeíTion d'un nommé Céfar 
Spina foldat de Calabre, qui y avouoit a-
voir été envoyé á Rome par les Miniftres 
d'Efpagne , avec un commandement fpécial 
de Sa Majefté de tuer le Cardinal: & pour 
raifon de cet attentat j ce malheureux avoit 
été condamné á étre pendu. Parmi les in-
formations contenues en ees procés, on 
voyoit d'autres Índices de complots, qu'on 
y difoit avoir été tramez -par l'Empereur & 
le Roi d'Efpagne , non feulement contre 
la perfonne du Cardinal, mais contre la vie me-
me du Souverain Pontife. 

Origine A la ledure d'auífi noires calomnies, in-
deiahaineyentées contre les'premiers Monarques du 
pe contre' ™™áe par la malice du Cardinal , qui n'a-
leCardi- voit d'autre but que de rendre le Pape irré-
naI' conciliable , Philippe congut toute l'indt-

gnationque méritoienttantd'infamies. Coup 
fur 
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fur coup on envoya á Ste. Croix de nou- i^o . ' 
veaux griefs contre le Cardinal, dans la vue • 
¿e mettre le Roi hors d'écat de prendre des 
fentimens de compaííion, aurecit descrimes 
énormes qui rendoient ce Prélat digne de 
toute fa colére 6c de la plus rigoureufe van-
geance du Pape. Ste. Croix ne remplit que 
trop bien fa commiílion, enforte que le Cora-
te de Tende régut ordre demertre tout en 
ufage pour avancer la derniére ruine de tou
te la Maiíbn des Carafíes , & d'agir de ma-
niére que tout le monde füt perfuadé qu'elle 
avoit été facrifiée au reíTentiment de la Cour 
d'Eípagne , afin d'aprendre á Favenir aux 
Neveux á fe conduire avec plus de retenue 
& de refped á l'égard de cette Couronne. 

Pendant que de toutes parts on attendoit 
avec impatience FilTue de cette procédure, 
qiii fourniíToit la matiére des entretiens de 
toute la Chrétienté, Pie travailloit a l'élé-
vation de fa famille, fans fe mettre beau-
coup eñ peine des murmures du public, qui 
le taxoit hautement de ne pourfuivre avec 
tant de rigueur les CarafFes, que pour en- ( 
richir les íiens des dépouilles de ees vidimes 
infortunées de fon ambition. Dans le méme Nocesc¿. 
tems il conclut le mariage du Comte Fré- lébrecsa 
deric fon neveu avec Virginie filie du Duc Rom6» 
d'Urbin, & les noces furent folemnifées 
d'abord á Urbin , enfaite á Reme avec une 
magnifiecnce royale : le Pontife y donna un 
tournoi des plus remarquables par la pompe 
qu'il y étala , & par le concours de la plus 
illuftre Nobleffe d'Italie, qui y parut d'une 
pianiére fuperbe afin de renare cette féte 
plus éclatante. Pie, qui étoit d'ua tempéra-

ment 
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¿ r f a menc fort enjoué , voulut animer ees plaí. 
.2 L firs Par & préfence , &c fit exécuter toutes 

ees rejouiffanees dans fon palais. Elles fu-
rent eneore fuivies des íblemnitez d'autres 
mariages, favoir, de celui de Camille Bor-
romée foeur du Comte Frédéric avec Céfar 
de Gonzagues Dac d'Adriano & Prince de 
Molfetta fils du fameux Don Ferrand, & 
celui d'une autre niéce du Pontife avec le 
fils du Córate de Conza. 

Cette allegrefíe publique fut tout d'un 
coup troublée par un événement, qui £t 
craindre une nouvelle guerre en Italie. Le 
Duc de Floren ce avoit depuis longtems a 
coeur que , pendant les guerres de Paul 
IV. &-du ROÍ d'Efpagne, le Comte de 
Petigliano fe füt emparé de la viile de 
Suana ? qui appartenoit auparavant á la Ré-
publique de Sienne , & dont i l prétendoit 
étre le légitime propriétaire , en vertu de 
l'inveftiture que Sa Majefté Catholique lui 
avoit donnée de cette Seigneurie & de 
toutes fes dependances, II voulut done fai-
re valoir fes droits : cependant avant que 
d'en venir á la forcé ouverte ? ü écrivit 
fur cela des lettres tres fortes a la Cour 
d'Efpagne pour Tengager á lui faire ren-
dre juftice, mais on ne lui donna point 
d'autre réponfe íinon que quand on ne pou-
voit l'obtenir par la négociation , il falloit 
woir recours á fon épée. Cen fut affez 
pour faire prendre au Duc fon parti : ü 
envo^a Chiappin Vitelli Marquis de Ceto-
oe á la tete de neuf miile hommes & un 
gros train d'artiilerie pour mtttre le Siége 
devant Suana. II avoit auparavant tenté df 
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fe rendre maitre de cette Place par la tra- i^o." 
^ifon d'Alexandre fils du Comte de Peti-—— 
gliano , qui mécontent de fon pére s'étoit 
cngagé de faire révolter tous fes Sujets & 
les habitans de Suana , & méme de le 
mettre en prifon: le complot avoit été dé-
coavert, le fils pris & enfermé tres étroi-
tement, avec Agnolo Frafchini qui paya 
feul ce crime par le.gibet. 

Cette voye manquee, le Duc n'eut d'au-
tre reífource que celle des armes 3 d'autant 
plus que le Comte de Petigliano 5 obíliné 
á garder Suana, refufoit d'entendre toutes 
les propoíitions d'accommodement. Ce fut 
pour cela que le Duc prit enfin , comme 
je Tai d i t , la réfolution d'envoyer Vitelli, 
pour tácher de reprendre la place contes-
tée, oú le Comte aprés s'étre extréme-
mentfortifié fe préparoit á foutenir le Siége 
en perfonne , & pour rompre en méme 
tems les fers d'Alexandre , que fon pére, 
qui étoit de la Maifon Orfini, y faifoit 
tres rigoureufement reíferrer fous une for
te garde. -

Les AmbaíTadeurs de Leurs Majeftez Im- Plaíntej 
périale & Trés-Chrétienne firent auffitót^Am-
grand bruit de cette levée d'armes, les pre^ ¿Jp^g8 
miers parce que le Comte étoit feudataire de&dc 
l'Empire, les autres parce que ce Seigneur 
avoit été compris dans le dernier traité dereuI* 
ptó? au nombre des alliez de la France , 8c 
qu'il avoit méme le collier de l'Ordre de St. 
Michel. Sur tous ees mouvemens , &: en 
conféquence de la déclaration que le M i -
niftre de France fit que le Roí fon maitre 
fenoit la paix rampue par les hoftüiteT. du 

Duc, 
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DUG , le Pape fe rendit médiateur, & char-

• gea Serbelloné fon neveu de fe tranfporter 
fur Ies lieux , & d'y prendre en fon nom les 
mefures propres á terminer cette querelle 
naiífante. Serbelloné trouva en arrivant le 
Comte réduit á la derniére extrémité. On 
entra en pourparler , & il fut convenu que 
le Siége íeroit levé , que Vitelli congédie-
roit fes troupes , & que Suana feroit remife 
entre les mains du médiateur. En ver tu de 
cet accommodement préliminaire , on tra-
vailla á un traité définitif: mais comme on 
ne voulut pas en arréter les articles avant 
que d'avoir regu l'approbation du Roí d'Ef-
pagne , rautorité de ce Monarque qui fa-
vorifoit le Duc obligea les arbitres á décider 
que la Place appartenoit légitimement á" ce 
Souverain- Ainíi elle lui fut rendue j & il 
y mit un Gouverneur & une garnifon. Le 
Comte contraint de ceder conferva long-
tems tout le chagjin de fe voir dépofíédé, 
& dans la fuite il tenta de fe relever de ce 
jugement i mais tous fes eíForts furent inú
tiles , & ne fervirent qu'á plonger fa Maifon 
dans les derniers malheurs. 

Un peu avant la conclufion de ce traité, 
au commencement de Juin , le Duc de Sa-
voye courut grand risque de la vie, aprés 
avoir vu un Cantón de fes domaines ravagé 
par les corfaires Tures. Toutes les forces 
des Chrétiens érant alors oceupées á l'expe-
dition de Barbarie , ees pirares avoient une 
entiére liberté de courir la mer impunément» 
& ils profitérent de cette conjon¿hire pour 
exercer leurs brigandages. Neuf galiottes 
d'Alger bien armée* parurent fur les cotes de 
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Provence , oú le dernier jour de Mai ils i f óo* 
débarquérent une partie de leur monde au- 11 "* 
pies du port de Villefranche, & mirent á 
feu & á fang tout ce territoire , aprcs avoir 
faccagé Taggia , 6c brulé Roquebrune lien 
appartenant au Prince de Monaco. Le Duc 
de Savoye, qui fe trouvoit alors á Ville
franche , fortit avec beaucoup de courage 
fuivi de quelques foldats & des Gentilshom-
mes de fa Cour , ayant auparavantdonnéor-
dre au Gouverneur de Nice de faire partir 
en toute diligence quelques troupes de 
fa garnifon &: quelques piéces de campa-
gne. Avec ce renfort , qui ne fnon-
toit pas á trois cens trente homraes, pref-
que tous mal aguerrís 6c peu capables de ren-
dre du fervice , á la referve d'une douiaine 
de Gentilshommes ou environ, 6c deux pe-
tites piéces d'artillerie feulement, ce Prince 
marcha á la rencontre des Tures qui étoient 
á terre. 

Avant que d'en venir aux mains , il déta- Car
cha Guido Pió vené Lieutenant de fes Gar-
des : cet Officier entama l'adion avec tv>u- chrétkns 
te la váleur qu'on pouvoit en attendre , i l& 
fit tous les mouvemens néceífaires pour Th,:c*í 
attirer les ennemis 6c leur couper le voifinage 
de la mer , afin de les mettre hors d'état de 
recevoir commodément du fecours , 6c par 
cet avantage de donner au Duc le moyende 
fondre fur eux avec le refte de fa troupe. 
Les Infideles eurent plus d'habileté qu'on ne 
penfoit, ils ne donnérent point dans le pié-
ge , 6c toujours fur leurs gardes , il ne fut 
pa3 poffible de leur faire perdre le rivage, 
enforte qu'üs étoient continuellement ren-

Tom> tí. P for-
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forcex de foldats frais & bien fournis d'ar-
mes. Quand ils fe virent autour de cinq 
cens , ils commencérent á pouíTer des cris 
ou plutót des hurlemens effioyabics fuivant 
ieur coutume , & ils fe jettérent avec tant 
d'impétuofité fur les Savoyards , que ceux-
ci prirent l'épouvante & la fuite., fans que le 
Duc püt les faire revenir, ni par priéres , 
ni par menaces , ni par la mort de huit de 
leurs compagnons qu'il tua de fa propre main 
a coups de piftolct ou d'épée. Dans cette 
déroute le Prince courut risque de la vie, 
i l fe retira avec fes geñs á Villefranche , 
ayant á fes trouíTes les ennemis qui le pour-
fuivirent jusqu'aux portes de cette Ville. I I 
y eutbeaucoup moins de mortsque deprifon-
niers , le Duc meme fut quelque tems en
tre les mains de trois Tures 5 qui l'auroient 
emmené » s'il n'avoit été promtement fe-
couru par deux de fes Gentilshommes nom-
mez. Morfeletto & Cuíinengo, qui le de-
livréreíit aux dépens de leur propre vie, qu'á 
la honte de ceux qui l'abandonnérent láché-
ment, ils perdirent avec gloire en combat-
tant pour rendre la liberté á leur Souve-
rain4 

Le lendemain matin le Duc entra en trak-
té avec les corfaires pour la ranzón des 
Chrétiens , & aprés quelque difficulté i l 
convint de payer trois cens écus pour cha
qué Gentilhomme , & cent pour chaqué 
douzaine d'autres perfonnes; ce qui fut exé-
cuté avec tant d'exaditude , que les Maho-
métans nc rendoient leurs prifonniers 5 qu'a 
mefure qu'on leur comptoit la fomme pour 
chacun d'cux felón leur qualité. Au refte il 
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faílut leur fournir de l'argent monnoyé, ils 15^0. 
ne voulurent jamáis accepter en payement — 
ni colliers d'or , ni aucune efpéce d'argent 
ouvragé, encoré moins des perles ou des 
pierres précieufes. 

Le Duc enfuite ordonna des priéres pu
bliques dans toutes les Eglifes de fes Etats, 
pour rendre graces á Dieu de ce qu'il lui a-
voit confervé la vie & la liberté. I I expedía 
un coLirier au Roi d'Efpagne , & lui fit un 
détail fort ampie de cette adion : la figna-
ture de la lettre étoit en ees termes , Phi-
libert-'Emamel, Duc de Savoyepar la gracede 
Dieu <& de Votre Majefie 3 ci devant e[clave 
des Tures pendant quelques minutes , & á j a 
máis Jerviteur ¿e la Couronne de Votre Majejle. 
Philíppe lui fit une réponfe remplie de té-
moignages de la plus vive affeaion , & en-
voya un ordre au Gouverneur de Milán de A&soa 
feire compter vingt mille écus aux parens |gn|["5c 
des deux Gentilshommes , c[ui avoient liiippe,, 
généréufement facrifié leur vie pour fauver 
Celle du Duc. 

Pie avoit depuis longtems une extreme 
impatience de voir le Duc de Tofcane, non 
feulement par I'eílime particuliére qu'il fai-
foit de la perfonne de ce Prince > mais en
coré parce qu'il avoit entendu diré que Sa 
Majefte Catholiquejqui protégeoit avec tou-
te l'ardeur imaginable la Maifon de Médi-
cis, avoit remis á ce Duc le foin de régler 
l'importante afíaire du Concile. Come de. 
fon c6té avoit un motif preííant de fe ren
dre auprés du Souverain Pontife , dont i i 
vouioit obtenir plufieurs graces de la dernié-
^ conféquence pour fes íntérétá j la plus 

P 2 cpn-
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l^6o. coníidérable , fi Fon doit croire les bruits 

— qui fe répandirent alors, fut celle de fe fai-
re déférer la Couronne royale, que le fue-
ceífeur de Pie lui accorda depuis, comme 

Le Duc je ie rapporterai en fon lieu. Rempli de 
feníel0va ce deíTein, i l parut avec la plus pompeufe 
a Rome. fuite qu'on ait jamáis vue á un Prince de 

fon rang. I I menok avec lui la Ducheííe 
ion époufe, le Cardinal de Médicis & Don 
Garcías fes deux fils encoré dans la premié-
re jeuneíTe : i l étoit accompagné de deux 
cens Gentilshommes de marque, de vingt-
fix Eccléfiaftic^ues de la plus haute diftinc-
tion, tant EVeques qu'AbbeT, & autres Pré-
lats de ce rang, de trente Dames de? plus 
qualifiées, & de plus de cinc^ cens perfon-
nes de fervice. Quoiqu'ii fe fut mis en che-
min le 20. d'Odobre, i l n'arriva á Rome 
que le 6, de Novembre fuivant, parce qu'il 
s'arréta quatre jours á Sienne, pour donner 
les ordres nécefíaires au gouvernement de 
cette ville, oú il fit folemnellemcnt fa pre-
miére entrée, depuis qu'il en avoit regu rin-
veftiture du Roi d'Efpagne. 

Honneurs I I trouva aux confinsde l'Etat Eccléfiaf-
^oitd"' t^ue ^^v^(lue de Bologne, que le Pape a-
lapc- envoyé pour le recevoir en fon nom; 

avec ordre de le défrayer fur les terres de 
TEglife, & fon nombreux cortége, ce qui 
couta des fommes immenfes á la chambre 
apoftolique. Le Cardinal Farnefe lui fit 
auffi á fes dépens une magnifiqué réception 
á Monterofo, lieu de fon domaine, & od 
tous les Florentins qui réfidoient á Rome 
pour leurs affaires, vinrent faire la révéren-
«e « leur Souverain. Arrivé a Rome le 
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foir du 6. de Novembre , il paíFa la nuit 15^0. 
hors de la porte, nommée la porte du pcu- —8 
pie, comme i l fe pratique en pareil cas á 
l'égard des Seigneurs de fon rang, & il fut 
iogé avec toute fa fuite dans un des palais 
des Papes, que Jules I I I . avoit fait batir dans 
ce lieu qui étoit un des plus délicieux des 
environs de la ville. Pie ne manqua pas de 
s'y rendre, & dans cette premiére entrevue 
ees deux Princes fe donnérent mutuellement 
des aíTurances de la plus fincére eílime. 

Le lendemain le Duc fit folemnellement ,Son ea* 
fon entrée: jamáis on n'avoit vu Prince e n - 1 ^ ^ ^ 
trer dans cette capitule avec autantde pom
pe 6c d'éclat: outre tout fon monde &: ceux 
qui avoient été au devant de lui, i l y avoit 
plus de trois mille cinq cens hommes á 
cheval) cinquante litiéres, quarante caroífes 
á fix chevaux, cent autres chevaux de main, 
le tout paré avec une magnificence extraor-
dinaire. Enfin , pour rendre ce' fpedacle 
plus fuperbe, 6c raire tout l'honneur poífi-
ble á ce-Souverain, aucun des AmbaíTadeurs 
des Tetes Couronnées 6c des autres Prin
ces de la Chrétienté ne fe difpenfa d'y pa-
roitre j on y vit encoré deux Cardinaux, de 
Ferrare 6c Santa-Fioré jjplus de trente Evé-
ques, 6c plus de cent JEccléfiaftiques titrez,. 
Quelques heures aprés, la DucheíTe traverfa 
la ville avec une pompe égale , 6c fuivie 
de plus de deux eens caroffes remplis des 
principales Dames de la Cour qui vinrent la 
recevoir. Le Prince, la PrinceíTe fon épou-
fe, 6c toute leur fuite, furent logez. au Va- • 
tican , oú pendant leur féjour le St. Pére 
Íes traita ? non feulement d'une maniere 

P 3 con-
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1^60. convenable á des períbnnes de leur con-

*• • dition, mais mérae avec tant de familiarité 
6c de témoignages publics d7une amitié íi 
vive, que plufieurs Píinces en congurent 
une telle jalouíie, qu'ils la Í faifoient paroitre 
par une froideur afFectée. lis craignirent cjue 
l'union íi intime de deux des plus puiflans 
Souverains d'Italie ne prodüisit á la fin quel-
que nouveauté préjudiciable aux autres E-
tats3 perfuadez qu'ils étoient qu'une intelli-
gence auffi étroite ne pouvoic avoir d'autre 
butjque celuide s'élever aun degré de gran-
deur capable de les réduire dans la fervitude. 

Graces Come, ainíi que je viens de le diré, fut 
qu'iibb- comblé d'honneurs, & traite avec une ma-
ja"^1* gnificence royale: mais ce qui dut luí don-

af ' ner une entiere fatisfadion, fut de recevoir 
des eííets réels de Famitié du Pape, qui , 
pendant quelques jours qu'il féjourna á Ro-

- me, lui aceorda plufieurs graces importan
tes , & que fes Ambafladeurs n'avoient pu 
obtenir. Ce§ graces ftirent, le rétabliílé-
ment d'Afcagne de la Corgnia dans tous fes 
blens, dont Paul IV. l'avoit dépouillej une 
pro me fíe qu'on n'inquieteroit jamáis Paul & 
Chiappin Vitelli, pour avoir pendant la va-
cance du St. Siége pris les armes, & s'étre 

. emparez de Montonéj & que les enfans de 
Rodolfe Baglioni , autrefois au fervice du 
Duc, feroient maintenus & confirmen dans 
la jouiífance des Etats du Perugiñ. I I y eut 
encoré d'autres graces de cette nature? qui 
toutes n'étoient pas moins confidérables. 

Pie ne crut rien faire de trop, pour re-
connoitre le fenfible plaifir que le Duc luí 
fit de terminer l'aíFaire du Concile, en ver-

. 1 tu 
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tu du plein pouvoir qu'il avoit du Roi d'Ef- I5<50-
pagne de la finir felón qu'il le jugeroit á "' •-' 
propos. Le Pape annonga cette intéreflan-
te nouvelle au Coníiftoire, & déclara qu'il 
avoit été réfolu de teñir les féances a Tren
te. Enfin, aprés avoir arrété avec le Duc 
toutes les mefures néceíTaires, pour mettre 
cette aíTerablée en état de prononcer les 
déciíions qu'on attendoit depuis íi longtems, 
comme il íavoit que le confentement de 
Sa Majefté Catholique entrainoit fans aucun 
doute cclui de la France & de pluíieurs au-
trfes des premiers Potentats de la Chrétien-
té, 11 crut étre au defíiis de tous les obfta-
cles, & il ne fongea qu'á publier fa Bulle Bulle 
fans aucun délai, ce qu'il fit le 29. de No-pour ]a 
vembre. Quatre jours aprés, accompagné ̂ l 1 ^ 
du Duc de Come , de Guidebalde Duc concitó. 
d'Urbin ,de divers autres Princes & Seigneurs, 
outre tous les AmbaíTadeurs quife trouvoient 
alors á fa Cour, i l fe rendit en l'Eglife de 
St. Marie fur la Minerve, oú il céiébra fo-
lemnellement la MeíTe, á la fin de laquelle 
i l pubiia, fuivant l'ufage du Siége de Rome, 
une indulgence pléniére addreítée á tous les 
Chrétiens, pour demandar á Dieu l'heureux 
fuccés de la célébration du Concile. 

Quantité d'Auteurs, entr'autres Adriani, Rĵ aíS* 
aflurent que, fans les preffantes follicitatons °eute¿venc, 
du Duc de Florence 5 Pie ne fe feroit jamáis mcnt. 
déterminé a conclure cette importante af-
faire , dans la crainte que les mouvemens 
qu'dle exigeoití ne fiffent une trop grande 
diverfion á fes vaftes projets pour établir la 
grandeur de fa Maifon qui l'occupoit uni-
quement. Mais Come avoit des ordres tres 

P 4 pré-
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1^60. précis du ROÍ d'Eipagne, de ne point partir 

*— • de Rome avant que d'avoir aílüré le retour 
dií Concile á Trente. Ainli ce Prince > qui 
n'avoit rien plus á cceur que de fuivre les 
volontez de Philippe , qu'il favoit d'ailleurs 
fort impatient de voir finir cctte négocia-
tion lelon fes deíirs, redoubloit de jour en 
jour fes inílances auprés du Pontife, & par-
vine á lui faire facrifier íes vues particuliéres 
au bien général de TEglife Gbrétienne. Auíli 
le' ROÍ luí témoigna combien i l reífentoit le 
fervice qu'il venoit de rendre au troupeaü 
de Jéfus-Chrift, & la joye fut íi univerfelle, 
que jufqu'au Nonce méme du Pape touc le 
monde reconaoiíToit hautement que PEgli-
fe de Dieu avoit une íinguliére obligation 
au Duc de Florence, d'avoir procuré le ré-
tabliííement du Concile de Trente.., 

• - y°icda" ^e grand 2.ele pour la caufe de la Reli-
l'ordre de g*on Catholique ne lui faifoit pas oublier fes 
St. Etien-intéréts propresj & dans toutes fes entrevues 
nem avec le Pontife ? oú i i ne s'agiílbit en appa-

rence que des affaires de la Chrétienté & 
de la Couronne d'Efpagne , ce Prince ne 
manquoit pas de tirer quelque nouvel avan-
tage particulier. Outre les graces dont j'aí 
parlé j i l obtint encoré le privilége de fon-
der un Ordre de Chevaliers, fous la milice 
& le nom de St. Etienne y & qui devoient 
porter fur la poitrine & au cou une croix 
rouge , de la méme forme que celle des 
Chevaliers de Malte. Aprés avoir terminé 

Ordres fes négociations avec le Pape, le Duc re-
pou^e tourna en Tofcanc , & prit fa route par 
gouvcrne- Sienne, oú il fejourna quelques jours, pour 
mentde 'mettre un ordre convenabie dans le gou-Sienae. yer. 
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vernement de cette ville , tant au fujet de I5^0' 
radminiftration de la juftice , qu'á fegard m 
de la pólice & des autres aííaires publiques. 
Pour ne point faire trop lentir aux habitaos 
le joug de fa domination, il voulut leur laiP 
fer quelque ombre de leur ancienne liber
té? en diftribuant la plus grande partie des 
emplois fuivant les anciens ftatuts, mais a-
vec la fage précaution de fe réferver la no-
mination des principaux Ofíiciers. 

A Tégard de la milice religieufe qu'il ve-, s™^* 
noit de fonder , i l affigna aux Chevaliers^re dê st. 
Pife pour le lieu de leur réíidence, & l e u r E u a nc. 
impofa l'obligation de cómbattre perpétuel-
lement contre les ennemis de la Religión 
Chrétienne, & d'élire de tems en tems pour 
Grand-Maitre le Duc méme , ou fon íuc-
ceffeur préfomptif. I I avoit obtenu du Pa
pe pluíkurs prérogatives confidérables? en 
faveur de ceux qui par leur mérite ou leur 
naifíance mériteroient d'étre infcrits au nom
bre des Chevaliers: i l établit pluíieurs Com-
manderies qui devoient étre la récompenfe 
de l'áncienneté des fervices dans FOrdrc: 
enfin non feulement i l fit batir á Pife pour 
tous les Chevaliers des logemens commo-
des, mais encoré une magnifique Eglife fous 
l'invocation du Saint dont l'Ordre portoit le 
nom. La raifoh qui l'engagea á choiíir ce 
premier Mártir, par préférence á tout au-
tre Saint, pour le patrón de fa nouvelle mi
lice, fut le deíTein de perpétuer le fouve-
nir de la grande vidoire qu'il avoit gagnée 
dans les campagnes de Marciano fur l'Armée 
írangoife conduite par les rebelles de Tof-
canet vidoirej qu'Adriam aíTure avoir af-

P 5 fer-
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I5&>. fermi la Maifon de Médicis dans la poíTeA 

íion de cet Ktat. 
Nouveau POLLr n'obmettre ríen de ce qui íé pafía 

Duc de de confidérable pendant le féjour du Duc de 
Biacciano. iriorence ^ Rome, jé dois rapporter qu'avant 

que d'en partir j ce Prince obtint encoré du 
Pape une augmentation de dignité pour Paul 
Jourdain Orñni fon gendre , qui regut le 
titre de Duc de Bracciano. Cette nouvelle 
éredion fut faite avec les plus pompeufes 
cérémonies, on la célébra enfuite á Rome 
par des tournois, des cavalcades, des feux 
de joyetoutes les fétes ufitées aux rejouif-
fances publiques. I I eft vrai que les plus i l -
luftres familles de Rome con^urent beau-
coup de jaloufie de rélévation de cette Mai
fon, avec laquelle elles alloient de pair au-
paravant. Le nouveau Duc accompagna ib» 
beau-pére jufqu'á Sienne, oú i l pafía quel-
ques jours dans les plaiíirs. 

lecom- Tous ees. mouvemens á Rome n'inter-
«edcTen-rompoient pas les négociations de k Cour 
de folha- d'Efpasne. Le Comte de Tendé y fuivoit 
des dce¡- avec la demiere chaleur deux aftaires pnn-
mes fur le cipales, mais par des voyes diflférentes j i'u-
^'lífagnc ne eI1 &cret>&c c'étoit la ruine des CarafFeŝ  

^ Tautre puWiquement, favoir, le priviiége de 
lever les décimes fur le Clergé du Royau-
me. Aprés la perte entiére de rArméeChré-
tienne a l'expéditionde l'Ile de Gerbes, (mal-
heur qui avoit troublé les fétes á l'occafion 
des noces de Philippe & d'Ifabelle, & qui 

- remplifíbit l'Efpagne de deuil & triftcííe) 
Sa Majefté Catholique avoit réfolu de fe 
íervir de tous les mojens propres á reraet-
íre fur pié une Armee puiíTante, qui ídeve-
. . BOií 
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noit néceffaire pour la défcnfe de fes Etats. 
II falloit lever des troupes dans tous les pays -
de fa domination , & exiger de fes Sujeta 
des contributions proportionnées á fes be- ^ 
foins : & afin que tous les Ordres eontri-
buaíTent á la fureté commune> & miílent 
le gouvemement en état d'avoir des forces 
capables d'humiiier les ennemis du nom Chré* 
tien, Philippe donna ordre á fon AmbaíTa-
deur de foiliciter vivement auprés du Pon-
tife la permiffion de prendre íur toutes les 
Eglifes de fon Royaumes les decimes, qu'il 
comptoit fuffifantes pour fubvenir aux frais 
de rarmement d'un bon nombre de galé-
res. 

Quelque legitime que füt le motíf de cet- H Tofr-
tc demande, quelque inílance que le Comte "211̂  
de Tende püt faire , Pie marqua d'abord 
beaucoup d'éloignement á fe réfoudre d'im-
pofer une charge auífí pefante fur les biens 
eccléíiaftiques 3 dans la crainte que ce droít 
une fois établi par l'autorité du St. Siége ne 
fe perpétuat, fuivant la coutume des Prin-
ces 3 qui ne manquent jamáis d'annexer % 
leurs revenus ordinaires nombre de contri
butions, que de preífans befoins les obligent 
de lever íur leurs peuples, quoique íbus la 
promeílé de ne les exiger qu'une fois. Ce-
pendant, aprés de férieufes réflexions fur 
rurgente neceífité des afíáires du Roi Ca-
tholique > aprés avoir envifagé le péril oú tou-
te la Chrétienté fe trouveroit fi elle étoit 
privée de ce fecours, it promit enfín de fa-
tisfaire Philippe, non fans s'étre auparavant 

f récautionné de l'avis du Confiítoire. A M i 
bu yit bientót paroitre l'ordonnancej. par 
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1:5̂ 0. laquelle i l étoit enjoint au Clergé de tous 

<• les . Ecats de la Monaíchie d'Efpagne de pa-
yer les décimes de fes revenus 5 pour met-
tre le Roi en état d'armer un grand nom
bre de galéres contre les ennemis du Chrif-
tianiíme. 

Bulle l Sur le champ la Bulle fut expédiée, elle 
ce fujet. étoit fort ampie, & le Pontife y déclaroit 

qu'attendu les grands befoins de la Chré-
tienté, i l accordoit a Sa Majefté Catholique 
la permiffion de lever pendant cinq années 
confécutives les décimes de tous les revenus 
des Eecleíiaftiques dans toute l'étendue des 
terres de fon obeiíTance, & cela pourl'arme-
ment &: entreticn d'une quantité de galé
res , qui devoient étre employées á combat
iré contre les forces Ottomanes > & á porter 
le fer & le feu dans les domaines des en
nemis de Jéíus-Chrift. Dans l'Efpagne fcu-
le cette contribution rendoit par an quatre 
cens vingt mille ducats. 11 faut l'avouer, 
Philippe eut grande attention á la rendre lé-
gére, il traita fon Clergé avec toute la dou-
ceur & la génerofité poíribles, il en déchargea 
totalement pluíieurs Communautez religieufes, 
& fit d'autres graces que je vais rapporter. 
Tous les monaíléres de filies dans la Caí» 
tille en furent exemts, l'Ordre de St. Do-
fninique dans les Provinces d'Efpagne & 
d' Andaloufie5& le Clergé de l'Archevéché de 

^ Grenade, ne payérent que la moitié de leur 
tas .̂ I I fit rayer du rolle le Clergé d'Alme
na , & celui du diocéfe de Guadix: les Eglifes 
de Baê a & de Huefca eurent une remife 
des deux tiersj celles des lies de Majorque, 

•.̂ c Mmorque* & cTIvijce Óbtinrent une dé-
'•' cha?-
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charge entiére, mais a condition qu'elles fe i ^ o . 
chargeroient de Tentretien des fortifications, •— 
ge qu'elles fourniroient toutes les dépenfes 
néceffaircs pour mettre ees lies á couvert de 
toute infulte, felón les ordres que les Vice-
rois ou les Gouverneurs jugeroient á propos 
de leur délivrer á cet effet. Enfin Je Gler-
gé de Cordoue ne fut compris la premiére 
année que pour la moitié de ce qu'il auroit 
dü fournir fuivant révaluation, & les qua-
tre autres années il n'eh paya que la troi-
íiéme partie. A l'égard des Eccléíiaftiques 
des iles de Majorque, de Minorque, & d'I-
vice , on peut diré que l'exemption qu'ils 
obtinrent de la Cour, bien loin d'étre une 
grace, devint poureux une charge extréme-
ment peíante i vü que les Vicerois3 fur le 
prétexce des fortifications 6c de la garde des 
fortereíTes , les fatiguérent d'impoíirions 
íi réitérées 6c íi exorbitantes , qu'infen-
fiblement on en tira un tiers plus qu'on 
ne pouvoit leur demander, s'ils avoient é-
té mis fur l'état a proportion de la valeur 
des bénéfices. lis ne furent pas longtems á 
s'appercevoir du fardeau qu'on leur impo-
foit, c'eft ce qui leur fit diré que Ies graceŝ  
du Roi leur Souverain les réduifoient dam 
une fituation plus trille, que fes plus févéres 
chátimens. Non contens d'exhaier leur mé~ 
contentement par ees plaintes générales mais 
infrudueufes 5 ils députérent quelques-uns de 
leur Corps á la Cour pour inftruire le Roi 
de ce qui fe paífoit : cette démarche leur 
réuffit, Philippe leur fit fentir les efféts de 
fa bonté , par la remife de la taxe entiére 

P 7 pour 
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i<¡6o. pour laderniére année, ainfi üs eurenttout 

— lieu d'étre fatisfaits de ía juílice. 
d í ^ T ^U C ^ ê ^&C0ttQ ^ íe paffoit des événe* 

co * mens remarĉ uables. Ce Royaume étoira-
lors gouverne par la Cour de France , qui 
y entretenoit un corps de troupes pour s'en 
aíTurer la poíTeííion , fous la régence de la 
Reine douairiére Marie , mére de la jeune 
Reine de France, qui y coramandoit en 
Tabfence de fa filie. Elizabet de fa part 
mettoit toute fon attention á jetter ce Royau
me dans une eonfufion, qui püt occuper les 
Frangois & toute leur fodion, de maniére a 
les réduire á la néceífité de fe défendre, au
llen de pourfuivre les prétentions qu'ils for-
moient fur fa Couronne. Elle y réuffit, la 

fuerre s'alluma dans ce pays au defavantage 
es Frangois, qui pour corable de diígrace 

perdirent la Régente , que la mort enleva 
. dans le tems qu'üs faifoient leurs plus grands 
efforts pour fe maintenir. Aprés cet acci-
dent, ils ne virent plus d'efpérance de pou-
voir dans la fuite conferver leur autorité dans 
ce Royaume j cependant le Confeii de Fran
ce ne put fe réfoudre á l'abandonner, aprés 
y avoir confommé tant de troupes 6c tant 
d'argent. Pour fe foutenir, ils diercherent 
des reíTources auprés du Roí d'Efpagne , á 
qui Frangois 11. écrivit pour Tengager á luí 

- foumirles fecours néceffaires. Philippe étoit 
alors occupé á faire les préparatifs de la guer-
re contre les Tures, cet embarras ne luí 
permettoit pas de s'embarquer dans d'autres 
entreprifes, ainíi fa réponfe fut „ qu'il ju-
5, geoit plus á propos que la Cour de France 
,$ mit fes foins & fes forces á calmer les 

«trou-



PAR T I E L L I V R E XV. 
„ troubles qui déchiroicnt fon Royaume , itfo. 
„ plutót que de fe méler avec tant de rif- , 
}y que des affaires d'Etats étrangers. Que 
j , par le principe qui enfeignoit que de deux 
^ maux il falloit éviter le pire, la prudence 
„ exigeoit qu'elle remédiát á ceux qui l'in-
„ téreíToient perfonnellement. QuelaFran-
„ ce 5 divifée comme elle fe trouvoit alors 
„ par les differends de Religión, étoit abfo» 
5, lument hors d'état de porter au ioin fon 
5;) pouvoir & fa domination. Enfin qu'il 
„ eftimoit beaucoup plus convenable dé ré-
5, duire fes propres Sujets rebelies,que de fe ren-
„ dre partie dans les querelles de l'Angleter-
55 re & de FEcoíTe; d'autant p)lus que, dans 
,5 l'impoíEbilité oú i l croyoit le Roi ion 
„ beau-frére de íbutenir fes deífeins par la 
„ forcé ouverte, i l ne voyoit d'autre parti a 
„ prendre que de fe tirer d'intrigue par la 
j , voyé d'un traité 

Sur cet avis Frangois I I . & fon Confeilfe 
déterminerent á le fuivre á la lettre , réfolu-
tion qui devint indiípenfable, par la nouveí-
íe qu'on regut dans le méme tems que les 
forccs de la Reine Eli7,abet s'augmentoient 
confidérablement en Ecofíe, & que lesFran-
gois y étoient réduits á la derniéreextrémité-
Ainfi, pour ne pas perdre d'un feul coup ce 
Royaume & les troupes qu'on y avoit, onfe 
háta de conclure un accommodement aux 

-conditions íuivantes , que Campana apelle 
honteufes. 

L „ Que le Roi Se la Reine de France Tra¡t¿ 
JJ & d'Ecoífe feroient tenus de renoncer fo- éntreles. 
oy lemnelleraent au titre qu'ils avoientpris de ^ " " í 0 ^ 
» Roi & ^eine d'Angleterrc 6c d'Irlande, g|0issaw 
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, „ qu'ils feroient efíacer Ies armes de ees der-

I ^ n niers Royaumes & les inferiptions qu'ils 
fujetdc i i avoient fait mettre en plufieurs endroits de 
ecRo- „ leurs Etats, & que dans l'efpace de fix 
yaume. 53 mois cette qualité feroit rayée de tous les 

v >, Ades publics fans exception oú elle avoit 
?í été inférée. 

I I . „ Que le Royaume d'EcoíTe fe gou-
55 verneroit á l'avenir par dou2.e perfonnes, 
5, qui toutes feroient , non feulement d'ori-
5> gineEcoífoifes mais nées dans le pays, & 
5, dont l'éledion fe feroit de cette maniére. 
5, Que le Parlement d'EcoíTe propoferoit 
5, vingt-quatre Sujets, dont fept feroient choi-
5, íis par le Roi & la Reines & cinq parles 
5, EcoíTois mémes. 

I I I . „ Qu'il y auroit réciproquement une 
55 amniftie genérale pour toutes les offenfes 
5, & hoftilitez commifes dans lesguerrcspré-
55 cédentes , fans qu'aucun des partifans 
„ de Leurs MajefteT. & du Parlement puf-
35 fe jamáis étre inquieté á cette occa-
5, fion. Et que pour plus grande furetéj cet 
55 article feroit confirmé par un AóteduPar-
55 lement. 

IV. 5) Que tous ceux qui avoient étéban-
„ nis, ou dépouillez. de leurs biens, feroient 
55 rapellez, 5 & rétablis dans tous leurs do-
55 maines, emplois , priviléges, & honneurs. 
55 Que les Frangois ne pouroient plus ayoir 
5, de dignité en Ecoífe, ni part dans l'ad-
,5 miniftration des aíFaires de ce Royau-
55 me. 

V. 5, Que de plus ils feroient contramts 
5, de remettre inceflamment la forterefle 
„ de Leith, que les Ecofíbis auroient k 
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„ liberté de démolir, ou d'y mettre garni- 15^0. 
„ ion. " 

VI . Que Ies troupes Frangolles forti-
„ roient d'EcoíTe fans aucun délai, á la ré-
„ ferve des garnifons du chateau de Dumbar 
„ & de Tile deScif, qui relleroient dansces 
?, deux Places au nombre de íbixante & dix 
„ foldats pour chacune ? íbus les ordres de 
„ deux Capitaines: & que ees Compagnies 
„ recevroient leur paye des EcoíTois, & fe-
„ roient foumiles aux loix du pays & á la 
5, juftice du Parlement. 

VIL 5) Qu'á i'avenir les Frangois ne pour-
„ roient envoyer des gens de guerre ni des 
j , munitions en Ecoffe, fans une permiflion 
„ exprefíe du Parlement. 

VIH. 35 Qu'á l'égard de la Religión, i l y 
5, auroit une entiére liberté de conicien-
„ ce, jufqu a la détermination d'un Concile 
„ général. 

IX. 5, Que le traité de paix & d'alliance 
j , fait entre l'Angleterre & l'EcoíTe fubíifte-
j , roit en l'état qu'il 'étoit alors, fans que 
« de part ni d'autre on püt y faire aucun 
JJ changement. 

X. „ Qu'au fujet des conteftations quié-
j , toient entre les Anglois & les Frangois par 
j , rapport á Calais, ceux-ci feroient obligez, 
55 d'envoyer des AmbaíTadeurs en Angleterre 
3) pour les terminer á l'amiable. Et qu'en 
35 cas qu'ils n'obfervaííent pas lateneur desar-
j> ticles contenus au préfent traité, la Reine 
3) Elizabet auroit la liberté de fe ra ele r des 
33 afíaires d'EcoíTe, & de prendre en main 
33 la défenfe de ce Royaume 

Avant que de figner ees conditions, la 
Cour 
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I¿6O. Cour de France les envoya au Roi d'Efpa, 

1 ," gnej accompagnées d'une lettre de la Reine 
Régente qui lui demandoit fon confeil, Phi-
lippe repondit „ qu'en d'autres tems ees ar-
5, ticles auroient mérité d'étre jettez. au feu, 
j , mais que les triftes conjondures oú fe 
„ trouvoit le Royaume, impofoient unené-
j , ceííité abfolue d'y foufcrire. Qu'il n'étoit 
„ pas poffible de rendre la fanté a un corps, 
„ lans lui faire fouffrir les plus violentes dou-
„ leurs dans l'amputation des membres ga-
„ tez. Cette déciíion détermina le Con
feil, & l e traité fut íigné. 

Mort Vers la fin de Novembre, c'eft-á-dire le 
d'André 2<y.y le célébre Capitaine André Doriamou-». 
Doña. rut á Génes dans une vieilleíTe décrépite-l' 

l'áge de quatre-vingts quatorz-e ans. Quoi-
qu'il eút ordonné par fon teftament qu'on 
Tenterrát de nuic fans aucune pompe, com-

" ^ me en eíFet cela fut exécuté, la République 
ne voulut pas fouíFrir qu'un citoyen qui lui 
avoit rendu de fi grands fervices, ne regüt 
pas aprés fa mort tous les devoirs & les plus 
éclatans témoignages de la reconnoiífance 
qu'elle lui devoit^ & quelque tems aprés 
Jean-Andre fon neveu & le principal héri-
tier de fes biens, de méme que de fes dig^u-
tez & de fa réputation , étant de retour á 
Genes , lui fit faire des obféques d'une ma-
gnificence extraordinaire, comme aupérede 
la patrie , & n'obmit aucun des honneurs 
dont en pareil cas on a toujours immortalifé 
la mémoire de perfonnages d'un mérite aufli 
diftingué , & qui ont tant mérité de leurs 
compatriotes. Peu de jours avant cette 
mort 3 Génes en regut i'avertiíTement par un 

pro-
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prodige épouvantable qui parut Fannoncer. Ifóo. 
Tout á coup i l s'cleva fur toute cctte cote; 
un tourbillon de vent fi furieux, accompa- J^p"^ 
gné de la plus horrible tempéte, que bien a- a Géncs. 
vant dans le pays les arbres furent déracinez, 
les maifons & les édifices les plus íblides 
renverfez.; on vit méme de grofíes piéces 
d'arbres féparées des troncs} 6c les toits mé-
tnes des maifons s'éiever en l'air par la vio-
lence du vent, & écrafer par leur chuté 
quantité d'hommes & d'animaux. On remar
que comme une particularité les mouve-
mens que Philippe fit paroitre, lorfqu'il re-
qnt la nouvelle de la mort de Doria. Ce 
Monarque n'avoit jamáis beaucoup aimé ce 
Capitaine, dont la conduite méme luí avoit 
toujours été íüípecle, quoiqu'il i'eüt confer-
vé dans tontes les charges que Charlequint 
fon pére lui avoit données en récompenfe de 
fes íervices. A la réception de la nouvelle p 
i l fe contenta de diré en langue Italienne: „ On 
j , vient de perdre un hommé qui depuis long-
55 tenis étoit mort au monde " , faifant peut-étre 
alluíion á fon age décrépit. Au refte il eít 
certain qu'avant que de parvenir au Tróne5 
Philippe avoit une opinión beaucoup plus a-
vantageufe de la valeur & de i'habileté de ce 
General. 

En France les Princes de la Maifon de Credítde 
Guife étoientmaitres du gouvernement, íous ¿ Q ^ " 
le n©m du Roi & l'autorité de la Reine Ré- Viacom 
gente. La réputation avec laquelleils avoient de France*. 
fervi pendant les guerres précédentes, la fi-
délité qu'ils avoient toujours marquée pour 
Ies intéréts de la Couronne, leurs exploíts, 
les fervices qu'ils avoient rendus, leur avoient 

ac-. 
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acquis un crédit & une autorité qui Ies ren-

•—- doient les premiéres perfonnes de l'Etat. Les 
emplois íupérieurs qu'ils avoient eus & dans 
l'Eglife 6c dans TEpée, auffi bien que dansJes 
Confeils des Souverains, leur avoient fourni 
les .moyens de fe faire un nombre infini de 
eréatures dans tous les Ordres du RoyaumC} 
par leur attention á ne mettre les charges 

3u'entre les mains de ceux fur rattachement 
efquels lis pouvoient fe repofer. Mais cet-

te grande faveur n'eut plus de bornes aprés 
la mort d'Henri I I . : la minorité de fon íüo 
ceíleur, dont ils avoient l'avantage d'étre 
proches parens par la Reine leur niece, les 
rendit aifément maitres abfolus de la perfon-
ne du jeune Monarque , qui ne parloit &c 
n'agiíToit que par leurs confeils. Ainfi le 
poiwoir fouverain réfidoit dans leurs volon-
tez, & ees adminiftrateurs de la Monarchie 
étoient le Cardinal de Lorraine, le Duc de 

. Guife, le Duc d'Aumale, le Grand-Prieur, 
6c le Marquis d'Elbeuf. 

Mouvc Une puiflance auffi exorbitante ne man-
^ensdu qua pas d'exciter la jalouíie de tous les 
Conde'. 6 Grands; mais les plus redoutables , 6c par 

leur naiíTance 6c par le droit qu'ils avoient de 
prétendre au miniftére préférablement a des 
étrangers, furent Louis Prince de Condé, 6c 
ion frére ainé Antoine Duc de Vendóme 6c 
ROÍ de Navarre. Ce dernier^ d'un tempé-
rament tranquille 6c qui ne cherchoit que 
le repos, ne voulut point fe jetter dans les 
embarras des intrigues, 6c peu ému de íin-
juftice qu'on faifoit aux Princes déla Maifon 
royale , i l laiíía á fon frére, qui étoit d'un 
efprit vif 6c bouillant, le íbin d'abattre les 

ufur-
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ufurpateurs de l'autorité íbuveraine. 11 s'en i ^ o ; 
chargea en effet, & ne craignit pas de dé- . 
clarer ouvertement fon indignation de voir 
la períbnnedu jeuneRoi a.u pouvoir des Prín-
ees Lorrains, au préjudice des Princes du 
fang, auxquels les loix fondamentales du 
Royaume & le droit naturel remettoient en 
pareilles conjonótures Tadminillration de l'E-
tat. Ces dilpoíitions á la vangeance étoient 
foraentées par les confeils & les plaintes des 
Chefs de la NobleíTe , entre lefquels ceux 
qui faifoient le plus de bruit étoient Gaípar 
& Frangois de Coligni fréres, & ennemis á 
découvert de la Maiíbn de Guife. Ainíi le 
Prince de Condé murmuroit, menagoit, & 
faiíbit connoitre un deílein formé de chan-
ger la face du gouvernement, auffitót qu'il 
en auroit i'occafion. Pour fe mettre plutót 
en état de fuivre fes projets, i l ne vit pour 
lors de moyen plus propre que d'attacner á 
fon parti les Protéítans de France j (íi pour-
tant il ne fut pas entrainé dans cette fadioii 
par les Reformei mémes, qu'on nommoit 
commanément Huguenots , par rapport á 
une porte apeilée de St. Hugon, au dehors 
de laquelle ils avoient coutume de s'aíTem-
bler, pour faire leurs exercices de Religión.) 
Quoi qu'il en íbit, l'union ne fut pas diffici-
le á conclure , elle fe fit par Tentremife de 
Madame de Roye belle-mere du Prince, & 
de Jeanne d'Albret femme du Roi de Na-
varre, toutes deux zélées Calviniftes. 

Campana, & avant lui Adriani, ont écrit Conjura-
que , pendant qu'on táchoit de faire entrer 
dans la nouvelle Ligue la Reine Régente 
Catherine de Mediéis, que les Guifcs te-

noieoc 
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15^0. noient dans une dépendance d'efclave , i l fe 

«— formoit dans le méme teras une conjuration. 
Le projet étoit de furpreñdre le Roi qui étoit 
alors á Amboife , de maííacrcr le Cardinal 
de Lorraine 6c le Duc de Guife, avec les 
principaux Miniftres, de fe rendre maitre de 
la perfonne du Roi, &c de le forcer á per-
mettre la liberté de confcience dans tout le 
Royaume. Mais le complot fut découvert, 
on donna les ordres néceííaires, & quantité 
de conjure'z, furent, ou pendus á des arbres 
fur les lieux mémes du. rcndez-vous auprés 
d'Amboife , ou noyez dans la riviére, ou 
executez publiquement dans laville, entr'au-
tres la Renaudie & Caftelnau, 

rermeté Le Prince de Condé fut impliqué dans 
duPiince ^eitQ aíFaire, & le Roi le fit venir en fapre-
deC "fence. Le Prince p^rla avec une forcé & 

une franchife propres á convaincre de fon 
innocence, & d'abord il requit qu'on lui fit 
fon procés par les formes ordinaires de la 
juftice, & que pour cet eíFet on aífemblát 
le Parlement & tous les Chevaliers de TOi'-
dre. Dans fes réponfes il fit paroitre toutela 
fermeté & la tranquillité imaginables , 11 nia 
qu'il eüt jamáis formé aucun deífein ni con-
tre la perfonne facrée du Ro i , ni centre le 
repos de l'Etat, & que íl quelqu'un , excep
té le Roi, les Princes fes fréres, & lesdeux 
Reines mére & regnante , étoit aífez oíé 
d'affirmer qu'il avoit eu ta plus légére cor-
refpondance avec la Renaudie & aucun des 
conjurez, i l mentoit, 6c' que des cette heu-
re il fe dépouilloit de fa qualité de Prince 
du fang ? pour íe battre en combar particu-
lier, & prouver au péril de fa propre vie 

qu6 



PARTÍE I. L I V R E X V . 3f9 
que ce témeraire' en avoit réellement men- 15^0. 
t i , & n'étoit qu'un calomniateur. I I fitcet-11 ' '* 
te proteftation avec tant de feu 6c d'élo-
quence, que perfonne n'eut la hardiefíe de 
lui repondré. Ainíi il fut renvoyé abíbus, 
ge i l fe retira de la Cour , pendant que 
l'Amiral & fon frére Chátillon allerent en 
Kormandie. Cependant les Guifes, voyant 
bien qu'il leur feroit impoílible de fe fou-
tenir fans obftacle dans la jouiíTance de l'au-
torité fouveraine , tant qu'ils auroient des 
ennemis de ce poids, trouverent dans la 
fuite le moyen de faire emprifonner tres 
étroitement le Prince de Condé , nombre 
d'autres Seigneurs, & de mettre le Roi de 
Navarre fous bonne & fure garde 5 fous 
prétexte que depuis le procés on avoit 
regu des preuves indubitables de la part 
qu'ils avoient eue á la conjuration d'Am-
boiíe. 

Ces divifions á la Cour fortifioient con-Afícm-
íidérablement le parti des Réformez. ? qui j^J*ia' 
fiers de leurs avantages ne craignirent pas de Religión, 
réitérer les plus vives inftances, pour obte-
nir le libre exercice de leur Religión. On n'o-
fa pas rejetter leurs requeres, & Ton convo-
qua á Fontainebleau une aíTemblée des Con-
feillers d'Etat, Grands Officiers, & Cheva-
liers de l'Ordre , -pour y traiter en préfence 
du Roi & des deux Reines de pluíieurs af-
faires politiques , 6c principalement des in-
téréts de la Religión. L'Amiral de Coligni 
au nom des Huguenots y íbllicita la liberté 
de confeience, 6c la permiffion de batir des 
Temples, Les Guifes s'y oppoferent de la 
tnarüere la plus animee, fur-tout le Cardinal 

de 
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I¿6O. de Lorraine, qui avec pluíieurs du Confeü 

, fut d'avis qu'on prit la réfolution d'afíem-
bler les Etats-Généraux , en la place d'un 
Concile national, & i l dit pour appuyer fon 
fentiment, qu'il n'étoit pas nécefíaire d'avoir 
recours á un Concile géneral, parce que les 
dogmes avoient été déja tant de fois décidez 
par Tautorité áej l'Eglife, &; que la Réforme, 
íi Ton jugeoit qu'il en füt beíbin, pouvoitfe 
faire par la voye d'une aíTemblée de tous les 
Ordres du Royaume. 

Fiu du Livre X F . 



3^J 

L A V I E 
D E 

PHILIPPE 11. 

R O Í D ' E S P A G N E . 

P R E M I E R . E P A R T I E . 

L i r R E xn. 
% , 7 ¿ , — . 

A R G U M E N T 

D u L I V R E SEIZIEME. 
htcident a Rome au Jujet de VAmhajfadeuf ebt 

ROÍ de Navarre. Parti que prend le Pape. 
Harangue de J1 Amhafladeur de Navarre, 
Réponfedu Pape* Propofitienscfaccommodement 
de la part du Roi £Ejpapie. Inclination de 
Charlequint pour la guerre. Et de Philippe 

• '~p>n jiU pour la paix. Trait remarqttable de 
la vie de tt dernier Menarque. Serment. 

Tom.il. CL f*̂  
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j»V/ fait. L a doBrine de Calvin répandue 
dans la Catabre. Ordres de Philippe a ce/u-

jet . Trotejlam dans la vallée d'Angrogne. 
Suites de cette affaire. Les Efpagnols fir~ 
ient des Pays-Bas. Mariage du Trince d'O. 
range. Trocédé de Philippe a régard desCa-
rafes, ^ u i font condamnez a la mort. Ré-
ponje du Pape aux Cardinaux quifoílkitoient 
en leur faveur. ConfeJJion du Duc de Pal-
liano. Chefs d'accufction contre le Cardinal 
Caraffe. Sa fermeté dáns [es réponfes. Sen-
timent Je VAmba¡[adeur de Venije. Sollici-
tations du Conjlflotre. Exéeutien du Duc de 
Talliano. E t du Cardinal Caraffe. Senten-
<e contre le Cardinal de Naples. Conduite 
iniérejjee du Pape. Prife & pillage des ga-
léres Chrétiennes. Autres brigandages des 
Tures. Grande pmfpérité de Solimán. I>ef-
feins du ROÍ Catholique. IRufe pour obtenir 
la préféance. Refus de la Reine d'Avgleter-
re de recevoir un Nonce. Philippe follicite la 
refiitutión dés Etats du Duc de Saveje. Sui
tes de cette ajfaire. Situat'wn deplorable des 
Royaumes de Naples & de Sicile. Troubles 
en France au fujet de la Religión. Colloque 
de PoiJJi. Propojitipns de Ihéodore de Beze. 
Conf&ejjce pariicuhére du Cardinal de Lor-
raine ave* ce Minifire. Owverture de la 
Conférence. Confeffion de foi des Réformez. 
Suite & fin de l'ajfemblée. Remontrances du 
ROÍ Catholique au Pape. Conduite & re'-
ponfe du Pontife. Démarche qu'ilfait. Máxi
me du Sénat de Venije. Suite des affaires de 
Erame. Mowvemens de Philippe. Líbéralité 
de ce Monar^ue a Végafd des neveux du Pa
pe. Reiómoijrdnu duPape., Kouveaux trou-
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bles en Italie. Surprife de Petigliano. Ref-
tttution de cette P/ace. Voy age du Prince de 
Elorence en Efpagne. Cmcile de Trente. 
Amhxjjaieur de Phtlippe a Trente. Du Díte 
4e Florence. Des Suijfes. Contejlation en
tre les Ambajptdeurs du Buc de Flor eme & 
des Suijfes au fujet de la préféance. Embar
ras des Peres du Concite. Comment fe ter
mine cette querelle. Troubles de Religión en-
France. Leur veritable origine. Edit fur 
la Religión. Mowvemens de VAmhajfadeur 
^Efpagne ó" du Noncé. Des Seigneurs Ca~ 
fholiques du Confeil. E t de Philippe a la ré-
ception de cette nouvelle. Lettre de ce Mo-* 
narque au Pape. E t a d'autres Puiffarices. 
L e Rol de Ñavarre prend parti contre les 

. Huguenots. Cmduite de la Reine Regente. 
Les Huguenots fe fortifient. Secours envoyé s 
en Erance par le Pape. E t par le Roi cPEf
pagne. Lettre de ce Monarque i Bourdil-
len. Ses ordres a la Gouvernante des Pays-
Bas. Sentimens des Auteurs fur la conduite 

' de cette Princejfe. Le Cardinal de Chátil-
lon embrajfe le Cahinifme. L e Cdmte de 
Luna difpute le pas aux Ambajfadeurs de 
Erame. Accident arrivé au Prince Don Car
los. Perte de plufeurs galéres <& du Général 
Mendozza. Difpute de préféance entre les 
Princes de Florence & de Parme. Fondation 
defUniverfite de Douai. Bible impr'méepar 
ordre de Philippe. 

H^imi I lU coramencement de cette an-
$Já ü née il arriva á Rome un inci- incident 
M A Ü dent, qui peiila roraprelabon-
I I 0 ne intelligence de cette Courdel'Am-
W É W avcc celle d'Efpagne. Vers la baíTadcur 

CL» fin 
du Rui d: 
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15 61. fin de l'année precédeme le Duc de Vendó-

_ me ROÍ de Navarre avoit envoyé au Pape 
un AmbaíTadeur d'obédience: auffitót il fut 
mis en queftion íi le Pontife devoit recevoir 
ce Miniftre fur le pié de ceux des Tetes Cou-
ronnées TAmbalTadeur d'Efpagne s'y oppo-
fa avec toute la chaleur poffible^ prétendant 
qu'on ne pouvoit le reconnoitre en cette 
qualité fans faire un préjudice notable á 
Majefté Catholique, que l'aütorité d'unSou-
verain Pontife avoit mis en poíTeíIion du ti-
tre de Roi de Navarre, & qui étoit réelle-
ment maitre des deux tiers de ce Royau-
me. 

Partí que Cette oppofition embarrafla extrémement 
fapef1C ie P*?0 ' ^ut qüclques jours fort irréfolu 

M le parti qu'il devoit prendre, & qui tinta 
ce fujet pluíieurs Coníiftoires. Enfin, apres 
avoir murement coníidéré fétat de la Reli
gión en Franc» , i l jugea qu'il étoit d'une 
trop dangereufe conféquence d'aliéner l'ef-
prit du Prince Frangois, & fur ce motif ilfe 
détermina á admettre fon AmbaíTadeur fous 
le titre qu'il avoit pris , & á lui donner au-
dience en cette qualité dans la falle deftinéc 
á recevoir les Miniftres des Tetes Couron-
nées, toutefois avec cette reftriótion, que ce 
feroit fans préjudice des droits & prétentions 
au contraire de Sa Majeflé Catholique. Sur 
le champ i l écrivit á Philippe les raifons qu'il 
avoit eues de teñir une pareille conduite : 
mais le Comte de Tende ne fe contenta pas 
d'envoyer au Roi fon maitre un détail de ce 
qui s'étoit paíTe , i l fortit de Rome le jour 
méme que i'AmbaíTadeur fit fon eñtrée fo-
kmnelle, 6c i l donna ordre á unNotairepu-

blic 
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blic de faire & de fignifier par écrit toutcs 156'̂  
les proteítations 6c déclarations convena- n« 
bles 3 que cet événement ne pourrpit ja
máis préjudicier en aucune maniere á la 
poffeíTion légitime de Sa Majeílé Catholi-
que. 

Fierre d'Albrec étoit TAmbaíTadeurduRoi Harangire 
de Navarre fon parent j mais le célébre ^i-'̂ 111' 
Marc-Antoine Muret , Frangois de naiíTan- ¿l ¿ a v a -
ce, & qui depuis pluíieurs années remplif- re. 
foit une chaire de Profeíleur dans l'Univei-
fité de Rome, eut le íbin de faire Se de 
prononcer la harangue ufitée en pareille cé-
|-émonie. Ce fameux orateur y rappella avec 
toute la forcé & l'éloquence dont ii étoit ca-
pable, rüluílre extraótion du Roi de Navar
re, defeendu en droite ligne de Louís IX. 
Roi de France , que l'Eglife révére pour la 
fainteté de fa vie. Enfuite 11 fit mention de 
quelques-uns des plus renommei prédécef-
feurs du Roi de Navarre, & entr'autres faits 
remarquabies de ees héros, i l releva l'aótion 
immortelle d'un Sanche, qui délivra la Caf-
tille de la tirannie de trente Rois barbares. 
Les circonftances de ce prodige de valeurne 
furent pas oubliées j la défaite d'une Armée 
prefquc innombrable par une poignée de 
troupes y la raort de Smeralde Généraliílirae 
des Infideles > tué dans le combat de la pro-
pre main de Sanche j le généreux defmté-
rcíTement de ce Monarque , dans le refus 
^u'il fit de s'approprier aucune des richeffes 
itnmenfes dont le camp des Mores fe trouva 
rempli, fatisfait, comme ce glorieux vain-
queur le dit lui-meme , des feules dépouil-
iesde Smeralde, 6c de l'honneur d'avoírlavé 

0^3 dans 
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dans le fang de ce redoutable ennemi Ies 

r1 1 maux qu'il avoit faits aux Chrétiens. Enfin 
ce détail finit par Fuiage pieux que ce Roi 
triomphant fit des tréíbfs infinis des vaincus, 
dont une partie fut par fes ordres deítinée a 
enrichir Ies Eglifes, &c l'autreía récompenfer 
les fervices de fes braves íbldats. Aprés Ies 
compllmens ordinaires, l'Ambaííadeur fe 
plaignit de l'injufte ufurpation des Rois d'Ef-
pagne & de France, qui retenoient le Ro-
yaume de Navarre fur la Maiíbn de Bour-
bon ? á laquelie i l appartenoit par tputes les 
loix de la nature & du droit commun. D'oú 
il íuppKa tres humblement Sa Sainteté de 
vouloir prendre en main la juftiee de la cau-
fe du Prince qu'il repréfentoit, & d'emplo-
yer en fa faveur fon crédit & fes bons offi
ces , pour lui proeurer la reíBtution de fon 

^uPape6 Patrimoirae- La réponfe de Pie fut, qu'il 
feroit tous fes effbrts pour faire donner au 
Roi de Navarre la íatisfadion qu'il de-
mandoit; &c aprés les plus belles promef-
fes, & les aílürances les plus étendues de 
ía bonne volonté, i l congédia TAmbafla-

• deur. 
Quoique le Comte de Tende eüt envoyé 

au Roi fon maitre une relation fort exagérée 
de ce qui s'étoit paíle á Rome, á l'occaíion 
de l'audience de FAmbaíladeur du Roi de 
Navarre , Philippe, qui fe conduifoit tou-
jours par les cohfeils de la prudence, ne ju-
gea pas á propos de fe plaindre du procédé 
QU Pape, encoré moins de relever avec ai-
greur le tort qu'il prétendoit avoir été fait á 
ía Couronne dans cette rencontre. Les aííai-
ios de Franee lui preícrivirent cette politique: 

dans 
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áans les conjondures oú ce Royaume fe 
trouvoit depuis la niort de Frangois I I . , ü 
ne crut pas convemble de s'attirer lahaine 
de la Maifon de Bburbon qui écoitaiorsmai-
trefle du gouvernement avec unpouvoir auíS 
abfolu j que les Guifes l'avoient eu íbus le 
dernier regne. Par cette raiíbn i l donna or-
dre au Sieur de Chantonai, frére du Cardi- commo-
nal Granvelle, fon Ambaííadeur Ordinaire á <|cment 
París, de propofer un accommodement auduR^fc 
fujet des prétehtions du Roi Antoine íur le d'EígagQe» 
Royaume de Navarre. La propoíition fut 
que Sa Majefté Catholique promettoit de \ 
donner File de Sardaigne au Roí Antoine , 
en échange des droits qu'il avoit, commeje 
Tai dit, íur la Navarre du chef de fa fcm-
me. C'étok fans doute un avantage pour le 
Prince Frangois , qui par la acquéroit un 
Royaume beaucoup plus étendu 6c iafini» 
ment plus fertile. Mais d'un autre cóté 
Philippe , en íacrifiant la Sardaigne qui luí 
ctoit moins néceííaire que la Navarre , s'aí^ 
furoit la jouiíTance paifible d'une Province 
que toutes les raifons d'Etat robligeoient de 
garder, enclavée comme elle étoit par fa íitua-
tion dans les domaincs de la Monarcbíe d'Ef-
pagne, dont i l devenoit d'une conféquence 
dangereufe de la démembrer. Cette négo-
eiation fe continua enfuite par Tentremife de 
Monfieur de Ste. Croix-Nonce du Pape» 
qui de la Cour d'Efpagne étoit paffé á celld 
au Roi Trés-Chrétien : mais elle n'eut au-
cun efFet par l'indolence d'Antoine , qui 
malgré les follicitations animées de la Reine 
íon époufe , négligea de fuivre cette affaire 
%véc toute la vigueur que íes intéréts > 

0^4 COM 
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1561. ceux de fa femme & de fa famille fembloient 

— exiger ; ainfi i l mourut, avant qu'on eüt 
pu mettre le Traité en état de fe con~ 
dure. 

Dans tout le cours de la vie de Philippe , 
on peut remarquer que ce grand Monarque 
fit toujours paroitre une inclination domi
nante pour la paix , jufqu'á fermer íbuvent 
les yeux fur bien des chofes, qui fuivant la 
politique ordinaire auroient mis tout autre 
Prince dans la néceflité de prendre les ar
mes. En cela bien difFerent de l'Empereur 

i n d i n a - Charlequint fon pére, dont toutes les vues , 
c h a r k - toutes ês déraarches n'eurent jamáis d'autre 
«juimpourbut, que de s'immortalifer par des adions 
l a g u c r í c . qui puííent le mettre au deíTus des héros des 

liécies paíTez , & ne laiíTer point de bornes 
á fa puiílancc. Pour remplir ees objets , i l 
nevit point de moyen plusfür quecelui de la 
guerre, & des fa plus tendré jeuneíTe il dé-
vora toutes les connoiíTances qui conduifent 
á fe perfedionner dans l'art militairc. Ain-
íi, comme il étoit rompu dans les pénibles 
exercices du champ de Mars y i l n'eft pas 
étonnant que dans la forcé de l'áge i l ait fui-
vi avec tant d'ardeur jufqu'a la fin de fa vie 
le plan qu'il s'étoit fait d'effacer la gloire de 
tous les Empereurs par fes exploits, & de 
faire connoitre qu'aucun d'eux nel'avoitéga-
lé dans la feience quiformelesguerriers &les 
conquérans. 

Etdc Phi» Philippe au contraire, ennemi par tempé-
fikPpourn rament du tumulte 6c de la fatigue des ar
la paix. mes, ne refpiroit que le repos & la paix. 

I I fe forma de bonne heure un fiftéme bien 
oppofé á cciui de fon pérc , mais qu'il cruí 

de-
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devoir le conduirc á un degré de gloire & X ^ 1 , 
plus folide & plus capable d'obfcurcir la ré- " 
patation des Souverains tant célébrez dans 
les hiftoires. Cet objet fut celui d'éloigner 
toutes les occaíions de guerre , de procurer 
a fes Etats tous les avantages qu'amene une 
profonde tranquillité j ce futía Tuniquepoint 
de vue de fa politique, ce fut la regle fixe 
de toute fa conduite dans le cours d'un long 
regne. II s'en expliqua ouvertement, lor í 
que le Duc de Savoye & le Duc d'Albe le 
preílerent de pouíTer aufli loin qu'ü le pour-
roit la íupériorité que fes vidoires lui don-
noient fur la France & fur Paul IV. , & d'e-
carterde fon efprit toute idée de paix. „ L'Em-

pereur mon pére, répondit-Hj n'avoit d'au-
„ tre ambition que de teñir fa gloire & fa 
„ fortune du fort des batailles j & moi je 
„ prétens éternifer la mienne par la paix J. 
Eia eíFet il n'eut toute fa vie rien plus á coeur 
que d'aííurer ce bien á fes peuples. Ce n'eft • 
pas toutefois qu'il facrifiát totaleraent l'hon-
neur & les intéréts de fa Couronne^ mais a-
vant que d'en venir á une rupture ouverte , 
il mettoit en ufage tous les expédiens imagi
nables pour l'éviter, & íi fes démarches de-
venoient inútiles, jamáis en pareil cas on ne 
le vit balancer á foutenir íes droíts par les 
armes, la guerre lui paroifloit alors un re
mede inevitable , il l'entreprenoit, la pouf- ' 
foit avec vigueur, dans l'efpérance d'en t i -
rcr les moyens d'affermir la tranquillité pu
blique. 

Mais voici une ííngularite bien digne ^«r*-
de remarque dans la vie de ce Souverain. bkdíS' 
Ceft que plus ii fit paroítre d'éloigoement á vie de ce 

CL5 éteiv-
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etendre fes domaines par la voye des con-
quétes, plus la fortune parut prendre plai-
íir á lui préfenter les occafions d'ajouter 
fans rifque des Royaumes aux vaftes Etats 
qu'il pofledoit j & par une faveur qui apea 
d'exemples, elle ne lui offroit pasfeulement 
des acquifitions aiíées á faire 3. elles étoient 
d'une nature a s'y maintenir fans craindre les. 
incidens inévitables dans les révoiutions. 
Mais la guerre terminée , Philippe reve-
noit a ía máxime favorite de procurer á fes 
Sujets les douceufs d'une paix inalterable, 
éc ce foin fixoit alors toute fon atten-
tion. 

Sctment Adrüni écrit que ce Monarque, aprésfon-
^ ' ^ ^ • ' retóur en Efpagne , fe trouvant un jouí 

dans la Cathédrale de Valladolid, lorfquela 
perfécution contre les Protellans étoit le plus 
smiméej prit un Crucifix devant le maitre 
autel, & a genoux aux piez, du Prétre il; 
protefta qu'il n'avoit cFautre deífcin que de 
conferver la paix á fes peuples, & de faire 
ufage de fon autorité 6c de fes forees sí 
couper toutes les racinés de rMréíie. Ce 
recit s'aecorde parfaitement avec ce que 
rapporte Campana , íavoir , que toute ion 
attention fut de mettre fes Etats á cou-
vert de la furieufe tempetedoñt il; voyoit 
l'Europe menacée du cote du Septentrión, 
Se de difíiper le terrible ouragan qui mena-
^oit de fubmerger le vaiíTeaude la ¿te. Eglk-
fe Romaine. 

I I ne put pas remplir ce grand deífein:. la 
¿ivine Providence, qui par fes decréts éter-
fcels cónfoñd toute la prudence humaine 
dans íe fucces des événemens dé ce bas mon

de» 
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¿e, qu'elle difpofe autrement que les hom- i^fol 
mes ? luí foumit a la vérité un vafte fujet -
d'exercer fon zéle rigoureux contre les Pro-
teftans, mais fans iui permettre deles detrui-
re comme ii l'avoit reíblu. Car á. mefure 
que dans un endroit il faifoit les plus grands 
efíórts pour exterminer ees ennemis de fa Re
ligión, i l apprenoit avec la plus vive-douleur 
qu'ils multipiioient dans d'autres contr-ées 
non feulement des Etats voiíins,, maisméme 
des pays de ion obéiflance. Pendant qu'eri 
Eípagne il confacroit íes foins & fon autori-
té á eteindre cette doótrine , elle fe répan-
doit dans les Pays-Bas, & ce qui le morti-
áoit davanrage , elle pénétroit dans les Pro-
vinces de fon Royanme. Quelques cantons de La doe-
k Calabre Ultérieure au pié de l'Apennin , 
& ou fe trouvoient pluíieurs fortsreííes, tel- r¿pa¿"jje 
Ies que la Guardia, St. Sixte, & Caftelluc- dans la. 
ció, appartcnantes au Marquis de Foícaldo > calabi:ft-
f erfuadez de la vérité des dogmes que Cal
vin enfeignoit , écrivirent á Genéve,. pour 
prier ce Réformateur de leur envoyer des 
Miniftres , par lefquels ils puflent recevoir 
toutes les inílmdions nécefíaires. Les Ma-
giftrats de Genéve firent partir trois Minif
tres accompagnez de quelques jeunes Théo-
togiens, qui ne furent pas plutót arrivez 
que prefque tout ce pays embraíía leur ero-
yance. 

Cette nouvelle mit le Roí Cátholique Hors 
áé lui-méme , fur-tout parce qu'elle lui fát 
annoncée par le Nonce dü Pape , avant 
qu'aucuft de fes Officiers au Royaume de 
Naples en eüt donné avis a la Cour. Sur 
fes iaftances que le Míniítre deSa Sainteté luí 
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1561- fit d'apporter un promt reméde á ce mal 

naiíTant, i l expedía en diligence une dépéche 
Phfiippa au Duc d'Alcala Viceroi de Naples^ par h~ 
«cfujct. quelle, aprés de vives reprimandes íurfané-

gligence , i l lui ordonnoit de ne pas pcrdre 
un inftant, de fe mettre en état á lettre vue 
de pourfuivre les hérétiques dans toute la r i -
gucur, & de fe tranfporter lui-méme fur les 
lieux, pour peu qu'ii vit que fa préfencey 
füt néceífaire. Le Viceroi n'avoit pas at-
tendu de pareils ordres pour agir , i l avoit 
deja envoyé Don Sauveur Spinello a la tete 
d'un bon Corps de troupes , avec un plein 
pouvoir de fe fervir de fes forces & de l'au-
torité royale comme il le jugeroit a propos, 
A fon emrée dans la Province , le Général 
Efpagnol n'eut point de peine á réduire plu-
fieurs lieux, & a y abolir les nouvelles opi-
nions: mais, íi Fon veut en croire Coílo j il 
lui ñit impoffible de faire rentrer dans le 
fein de l'Eglife Catholique les habitans de 
Ja Guardia & de St. Sixte, qui furent 
tous paíTez. au fil de l'épée j á la réferve 
d'une foixantaine des principaux , qu'on 
fit exécuter publiquement , condamnei 
en partie au feu , en partie á étre pen-
dus. 

froteñans Yers je méme tems on découvrit dans la 
t a í i é c vallée d'Angrogne une notnbreuíe fociété de 
á A n g w - Proteftans. Legieri écrit que Therefie fut 
S1*. /Jprs re9ue pour la premiére f6is dans ce can

tón, oú i l aífure que depuis rétabliíTcment 
de l'Egiife la Religión Chrétienne s'étoitfou-
tenue dans toute ía pureté. Le nombre des 
Réforraex y devint tout d'un coup d'autant 
flus conüderabie j qu'on y vit abordar de 

tou-
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toutes parts quantité de Frangois , qui cher- i ^ t * 
choient un aíile contre la perfécution qu'ils ——— 
fouíFroient dans leur patrie. Le Duc Ema-
nuel-Philibert envoya contre ees peuples le 
Sieur de la Trinité avecungros détachement Suitcs de 
de fes meilleures troupes, mais i l trouva les ĉ .t? 
Réformez fous les armes , & réfolus de fe aff*uc* 
défendre. lis ne le firent que trop bien, &: 
furent profiter de i'avantage que leur don-
noient la difficulté de pénétrer dans leurs 
montagnes. Comme ils en connoiíToient 
tous les paíTages , ils ne manquerent pas d'en-
fermer les Savoyards, de maniere qu'ils y 
périrent prefque tous, cu de faim , ou par 
le fer des ennemis. Auffitót que Philippc 
eut re§u cette nouvelle , il envoya ordre au 
Gouverneur de Milán de donner au Duc de 
Savoye des fecours d'hommes & d'argent̂ Sc 
il écrivit a ce Duc pour l'exhorter á n'épargner 
contre les hérétiques ni le bois ni lescordes, f 
&c fa lettre finiílbit par ees mots, Tous augi~ 
ht, tous au gibet. 

En Flandres on étoit dans une joye ex- i 
traordinaire dudépartdes Eípagnols^ qui dans gnohíorl 
les premiers jours de Février s'embarqüerent tcntdcs 
enfin dans divers ports de Zélande & de Pays ^ 
Hollande. Philippe avoit mandé á la Gou-
vernante d'enjoindre aux Commandans de 
ne pas permettre á leurs foldats de dé-
barquer en un íeul Corps d'Armée , mais 
de les diftribuer par compagnies , pour en-
voyer les unes á Naples , les autres en Si
gile. 

Pendant que les Flamans faifoient éclater 
leur fatisfadion de íe voir délivreT, des trou
pes étrangeres, la Cour de Bruííeües avoit 

QL7 . en 
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i 5^1. en fon particulier des fujets de réjouiíTance T 

3ni paroiíToient faire diverfion au chagrín 
'avoir été contrainte de renvoyer les Efpa-

gnols. Ces fujets de plaifir furent la promo* 
tion de Granvelle au Cardinalat, 6c la fo-
leranité des noces dü Prince d'Orange avec 

. Anne filie de Maurice Duc de Saxe. Phi-
JJapjfnC{.iippe s'oppofa d'abord. á ce mariage, fur le 
d'Qiangc. pretexte que la Princefíe étoit née 8c élevée 

dans la Religión Luthérienne, & ii donna 
méme á la Gouvernante des ordres tres pré^ 
cis de rompre cette aíliance, aprés en avoir 
«crit au Prince, non. féulement pour le por-
ter par des exhortatioi^ douces a abandon-
ner ce deíTein, mais auíS pour lux faire con-
Boitrc par de vives plaintes la peine que luí 
faifoit Fárdele de la Religión. ÍLe Prince ré-
pondit de la maniére la plus refpeétueufe, 
iqu'il avoit prévenu les deíirs de Sa Majefté 
lur ce point, par la dédarationformellequ'il 
avoit faite á FÉledeur Augufte tuteur d1 An
ne , qu'il n'épouferoit la Princeííe qu'á condi-
tion qu'elle fe feroit Catholique. Sur cette 
affiirance Philippe 6c k Régente donnérent 
leur confentement , 6c méme Margúeme 
envoya Fiorent de Montmorenci Barón dé 
Momigni complimenter en; fon nom la fu-
ture époufe , 6c lui remettre de fa part un 
collier d'or enrichi de perles 6c de pierres; 
précieufes. Le Prince , á fon retour de 
Leipfic oú 11 étoit alié pour coníbmmer 
ion mariage , renouvella fes promeífes 
mais dans la fuite i l tint mal fa parole, 
I i eñ bien vrai que treixe ans aprés i l ren-
voy a en Saxe fa femme qu'il avoit con-
vaincue d'adultére > 6c qu'il fe remaría avec 

Char-
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Charlotte de Bourbon filie du D uc de Mont* 
peníier. 

Avant qu'on entamát les procédures con- J^ÍHO. 
tre les Caraffes, le Cardinal Charles avoit peal'e-
cnvoyc en Efoagne le Córate Olivier SeíTá g31̂ 65 
de Vicence, Gentilhomme de fa chambre, Caia®;s* 
pour obtenir de Sa Majefté Catholique l'en-
tiére exécution des promeíTes qu'ellelui avoit 
faites par des articles particuliers du derniet 
traite de paix. Phiiippe retint longtems 
l'Envoyé á fa Cour fans lui donner aucune 
parole poíitive, mais l'entretenant toujours 
cTefpérance , dans la vue de laiíTer au Pape 
tout le teíns de faire les pourfuites duprocés» 
Par cette conduite, le Roi comptoit par fes 
promeíTes fatisfaire une infinité de Grands 
du Royaume de Naples 8c pluíieurs Cardí-
toaiíx, qui le follicítoient vivement enfaveur 
de la Maifon des Caraffes , fur-tout de la 
perfonne du Cardinal ,. & par fes déiais, i l 
vouloit remplir fa vangearíce. Enfin quand 
il fut le Pape fermement réfolu de porter les 
chofes a la derniére rigueur, i l congédia le 
Comte de Seífa , qui partit le 3. de Janvier 
de cette année, avec des lettres pour le Pa-
)pe remplies de témoignages d'amitié pour le 
Cardinal. Ce fot un leurre qu'il donüaj. 
^our fe dégáger en apparence auX yeux dii 
public des promefíes íblemnelles qu'il avoit 
faites au Cardinal, & par la fe mettre áGoU-
tert du reproche de perfidie & de raauvaííc 
foi 3 en méme tems qu'il croyoit encoré, fai
te paroitre fa condefcendance aux preíTantes 
follicitations de tant d'interceííeurs de 11 
premiérc nobleífe, & des principaux mem« 
bre& da Sacré Cdliége. Máis i l étoit trop 

bien 
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bien inftruit de ce qui fe paíToit, Se i l n'ac-

^ corda la fatisfadion qu'on íui demandoit , 
que lorfqu'il fut aíTuré que le Comte á fon 
retour a R orne ne trouveroit en vie ni le 
Cardinal ni aucun des CarafFes. C'eft ce 
qui arriva en effet, ainfi fes graces & fa 
générofité n'eurent point de fuite felón fes 
deíirs, n'ayant fait cette démarche qu'autant 
qu'il la jugeoit entiérement inutile. 

Quiíbnt Le procés des CarafFes fut done pourful-
ncz^íí" y* â ec toute l'animofité imaginable: lesJu-
mon. ges conduits par une impitoyable févérité ne 

leur firent grace fur aucun des griefs contc-
nus dans les informations, & , comme le 
Pape perfiíloit á vouloir qu'on fuivit dans la 
derniére rigueur les loix ordinaires de lajufti-
ce, ils furent condaranez a la mort. En 
vain le Confiftoíre , ou du moins la plus 
grande partie des Cardinaux , repréfenta t 

niponfc ^implacable Pontife combien fa reputación 
du Pape propre&; l'honneur du Siége Apoílolique, 
Anau"' trouvoient intéreflex á faire jouir ees i l -
qulfoíli- íuftres criminéis du bénéfice de l'amniítie gé-
citoient nérale, que Sa Sainteté avoit accordée au 
ftvcuT commencement de fon Pontificat, fous 1c 

fceau des fermens les plus folemnels & dans 
toutes les formes ufitees en pareilles rencon-
tres. On eut beau lui faire voir les triftes 
conféquences. d'une infidéliré auffi criante 6c 

^ siuíli publique, le fcandale qui en réfulteroic 
parmi les Chrétiens , le mépris & l'horreur 
des Infideles , la confiance aux engagemens 
Ies plus autentiques des S'ouverains Pontifes 
perdue pour toujours. Pie ne voulut écou-
ter aucun de ees motifs de bienféance & de 
droiture, & il répondit conftamment » que 

« le* 
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„ les pardons aecordez par les Princes á tf^t* 
„ des fcélérats reconnus tels, ne doivent ja- •<«.•....•... -* 
„ mais étre regardez, que comme des pallia-
„ tifs que la néceííké des aíFaires contraint 
„ d'appliquer aux maux preílans de l'Etat i 
j , iríais que ees graces ne peuvent plus avoir 

d'efFet , auffitót que la juftice fait enten-' 
„ dre fa voix, & demande vangeance con-
„ tre les coupables". 

Pour rapporter avec ordre toute? les cir-
conftances de cette fameufe procédure > le / 
Duc de Palliano fubit le premier l'interro-
gatoire. D'abord 11 nía tous les chefs d'ao 
cufation,méme en préfence des témoins qui 
luí furent confrontez. Sur cela les Juges or-
donnerent qu'on le mit á la torture j mais, 
comme 11 arrive ordinairement aux perfon-
nes nourries dans l'abondance &c la volupte, 
á peine fe vit-il attacher les mains á la re-
doutable corde;, á peine l'eut-on dépouillé 
nud jufqu'a la ceinture, qu'épouvanté par 
ce douloureux appareil, il ne voulut pas 
foutenir le fupplice , & demanda d'étre dé-
lié. Auffitót i l écrivit un grand mémoire 
pour étre préfenté au Pape , & entre un Confcf 
grand nombre de crimes qu'il avouoit,il fe Q°"dgU 
reconnoiífoit coupable du meurtre de fa paulano. 
femme &c de fon parent Marccl Capice, 
.qu'il confefíbit avoir poignardé de fa propre 
main , uniquement dans la vue de donner 
une preuve plus évidente de fon commerec 
criminel avec la PrinceíTe, quoiqu'il füt af-
furé de Tinnocence de ees deux rnalheu-
reufes viótimes de fa fureur. I I ajbutoit á 
ce détail le ijnotíf de fa barbarie, qui n'étoic 
autre que de fe mettre en pleine liberté 

dé* 
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15^1. d'époufer une autre femme plus belle que-

f'" ía íienne. Les plus graves des faits conte-
nus dans cette confeffiort étoient d'avoir 
falíifié les lettres de Paul IV. fon oncle.>& 
d'avoir aigri i'eíprit de ce Pontife eontre 
les Colonnes par les plus noires calom-
nies. Mais il rejettoit tous ees excés fur le 
Cardinal fon frére , qu'il aecufoit d'cn étre 
l'auteur, & de l'avoir rendu fon cómplice 
par fes follicitations Tei eíl le defordre 
d'une confeience criminelle, de vouloir fe 
difeuíper aux dépens méme de fes plus pro
ches. 

¿•a^cuf ^ ^^ar^ ^u Cardinal ? outre les violences 
«on con- raPportées ci-deíílís, il fe trouvoit chargé d'un 
tre le car-nombre coníidérable d'autres crimes, dans 
íaffc Ca" ê̂ iuê s ^ â vérité leDuc étoit impliqué, En-

tr'autres, on luí imputoit d'avoir par fes ar
tífices engacé fon oncle á faire la guerreau 
ROÍ Catholiquej d'avoir foliieité les Fran-
Sois a rompre la tréve , au lieu de les en» 
tretenir dans un efprit de paix, en confor-
tnité des ordres qu'il avoit regus de fon on
de; d'avoir fait preffer les Tures de mettre 
en mer leur Flotte contre les Chrétiens; d'avoir 
conclu une confedération avec le Marquis 
de Brandebourg Chef des Proteílans 5 d'avoir 
«détoumé á fon profit les deniers de la Cham
bre Apoftoiique , & les fommes que le Roí 
de France fourmífoit pour la folde des trou
pes ; d'avoir fait un traite fecret pour la ref-
titution de Paliiano, a l'infu de fon onde;, 
d'avoir fait mourir Nani & Spina fur des cri-
tnes faux & fupofez, dom i l eft fait mention 
dans le livre précédent. Enfin les informa-
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tions portoient nombre d'aíTaffinats5commis i ^ 1 ' 
¿Q fa propre main, ou par fes ordres^avant ** 
& aprés fa réception dans le Sacre Col>-
lége. 

On luí fit fubir piuficurs interrogatoires, 
qu'ii foutint fans jamáis varier dans fes ré-
ponfes j i l nía conftamment tous les arríeles sa fer-
de fon procés, & i l ne fut pas poffibie de mete dans 
tirer le plus léger aveu, quelque míe, qucl- [gs/^01*' 
que fabtilité que les Juges imaginaíTent pour 
lui fairc prendre le change , & le mettre 
dans la néceílité de fe rcconnoitre coupable, 
Malgré cette opiniátreté,qui ne pouvoit pas 
décruire la certitude des preuves qu'on avoit, 
on ne jugea pas á propos de Tappliquer á 
la queftion, par deux raifons que le Cardinal 
Pailavicini allégua. La premiére fut, qu'á. 
voir la fermeté du eriminei , on devoit s'at-
tendre qu^l auroit le courage de fouifíir les 
tourmens de la torture, & que cette forma5-
lité une fois remplie , le défaut de confef» 
fion de la part de l'accufé ie mettoit a cou* 
vert de tout chátiment, & obligeoit de i'ab-
foudre & de le rctabiir dans fon premier 
état. La íeconde raifon, que pluíieurs Car-
dinaux appuyérent, étoit qu'il ne convenoit 
pas á la dignité de leur Ordre de permettm 
qu'on fit un pareil traitement 4 Fun dt 
leurs confréres. 

Souvent le Pape s'entretenoit de cette af- , 
faire avec rAmbaíTadeur de Yenife , qui ne 
manquoit pas de commuaiquer au Sénat le: 
4ctail de ees converfations: ¿c les Sécretaires 
d'Etat recueillirent un íi grand nombre de-
tores de ce Miniftre fur cet événemeñe feul. 
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1561. qu'il y avoit de quoi faire un bon volumc. 

m—1—A la fin d'une de ees dépécheson liíbit 
Scnti- mots, qu'en genéral le public croyoit le Car-

rAmbaf- ^̂ nâ  couPa^e ê â P̂ us g^nde partie des 
fadeur de chinéis énoncez dans ion procés, mais que 
vemle. les preuves n'étoient pas fuffifantes pour le 

condamner , & que les Juges criminéis 
avoient engagé trop loin le Pape, pour n'a-
voir pas aífez approfondi la juíte valeur des 
dépofitions, fur lefquelles devoit rouler la ri-
gueur du jugement. On prétend méme que 
i'AmbaíTadeur repréfenta libremenc au Pon-
tife ees mémes raifons^mais Pie , fourd a 
toutes les remontrances qu'on pouvoit lui 
faire en faveur des prifonniers, fembloit n'a-
voir pas affez. d'oreilles pour écouter & re-
cevoir les memoires qui les chargeoient. 

SoIIicita- Les procédures menérent jufqu'au 3. de 
Confifí1 Mars de cette année, que le Pape tint un 
loire. Coníiftoire fecret,oú il fit le rapport de tou

tes les piéces contenues au procés', ce qui 
dura huit heures entiéres, en forte que l'af-
femblée ne fe termina que bien avant dans 
la nuit. On ne manqua pas d'entreprcndre 
de juftifier les CarafiFes fur plufieurs points , 
entr'autres au fujet de la Ligue avec la Fran-
ce dont on leur faifoit un crime capital:le 
Cardinal de Ferrare, parfaitement inftruit de 
toutes les circonílances de cette intrigue, 
rapporta des faits qui certifioient Tinnocence 
des aecufez. Tour á tour chacun des Car-
dinaux préfens interceda pour> fon colléguc 
de la maniére la plus vive & la plus fouraife, 
les priéres, les inílances, les raifons,nen ne 
put íléchir rimplacable Pontife. I I rendit 

cafin 
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cnfin fon jugemeíit5qu'il avoit mis par écrit : 1^61. 
pour en retarder la publication, & i l remit ———* 
lui-méme le fatal papier fcéllé d'un double 
cachee, ayec rigoureufe défenfe de ne l'ou-
vrir que !e lendemain. Ce qui fut exécuté, 
& Ton lut la teneur de la fentence, qui por-
toit condamnation de urórt pour les faits 
contenus & prouvex au procés, particuliére-
ment pour crimes de leze-majefté & de fe-
lonie. 

La nuit fuivante le Duc de Palliano fut Exccmios 
conduit du Cháteau aux prifons de la Tour pg^^6 
neuve, oú i l re^ut la nouvelle de Farrét qui 
le condamnoit á la mort, avec le Coime d'-
Aliffe fon couíin & Léonard de Cardine, 
meurtriers de fa femme. Le Duc rendit fa 
mort memorable, par la conftance avec la-
quelle i l entendit prononcer fa condamna
tion, par la tranquillité & la joye qu'il fit pa-
roitre de la juílice du jugement,par les fen-
timens de piété, de repentir, de Religión, qu'il 
foutint jufqu'au dernier inftant de ía vie. La 
grace qu'il demanda fut qu'on lui permit d'e-
crire á fon filsj i l robtint,t& fa lettre étoit 
fi chrérienne, íi pieufe, & íi touchante par 
la tendreíTe qu'il marquoit á fa famille, qu'on 
l'a jugé digne d'étre impriméé dans le re-
cueil des lettres des plus illuftres écrivains de 
fon fiécle. Aprés qu'il eut fini, i l prit en 
main un Crucifix,& fe tranfporta auprés de 
fes deux compagnons de crime & de fuppli-
ce, il les confola avec autant d'ardeur , de 
forcé, 6c de fermeté, que s'il n'avoit pas éte 
lui -méme le criminel prét á étre exécuté, 
ou plutót s'il n'avoit du faire autre chofe que 
de remplir l'oííice de confolateur. Enfuitc 

OH 
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1561. on lui trancha la tete5 6c de la méme hache 

*«—— on la coupa au Comte d'Aliffe & á Cardi-
ne, & leurs corps furent expofez, ílir le pont 
St. Ange k la lueur de quantité de torches 
•qu'on avoit mifes á l entour. Celui du Duc 
etoit fur un brancard couvert d'un tapis de 
velours noir , garni de quelques ornemens 
au milieu , & aux quatre coíns des Armes 
de fa Maiíbn tant du coré de fon pére que 
de celui de fa mére, peintes de couleurs lú
gubres : les autres étoient á terre fur de mau-
vals tapis fans aucune marque de diftinótion. 
Prcfque toute la viile accourut á ce trifte 
fpedracle avec d'autant plus de curiofité, que 
malgré la vivacité des procédures, perfonne 
ne s'étoit attendu á une femblable cataftro-
phe. 

Et du . La méme nuit le Cardinal fut étranglé 
Cardmal |e Cháteau. II s'en fallut beaucoup qu'il 

a e' marquát la méme grandeur d'ame que fon 
frére: on ne lui eut pas plutót annoncé qu'il 
n'avoit plus que quelques momens á vivre, 
<ju5il s'abandonna á tout fon defeípoir. „ Quoi, 
,5 s'ária't-il tranjporté de fureur & de rage, 
3Í quoi, i l faut que je meure! Quoi done, je 
0y fuis condamné á perdre la vie! O fourbe 

& impie Pontife! O traitre 6c perfide Roi 
3) Philippe ! Eíl-celále fort que me prépa-
„ roient les fermens de l'un & de l'autre"! 
Jl auroit fans doute continué fes invedives, 
fi fon Gonfefleur ne lui eut pas fait une re-
primande de ion emportement : alors il fe 
tu t , 6c depuis il ne laiífa échaper aucune 
plaintej au contraire i l dit qu'il pardonnoit 
de bon coeur au Gouverneur de Rome 6c 
au. Surintendant des íinances, que pendant 

le 
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ie eours de fon procés i l avoit regardé 
comme fes plus morteis ennemis. Enfuite—-—* 
il fe mit en difpofition de fe confeffer , ce 
qu'il fit avec toutes les marques d'une fin-
cére repentance de fes fautes , & fecondé 
de fon ConfeíTeur il récita fuivant i'ufagc 
de l'Eglife Roraaine l'Office de la Vierge, 
Tout cela fe paíTg dans fon l i t , aprés quoi 
on le fit lever, & il demanda la chape 6c 
ic chapcau de Cardinal, mais on lui répon-
cüt qu'il y avoit ordre de les lui refuíer, 
peut-étre parce que la fentence l'avoit auífi 
degradé- Enfin on le fit aíTeoir fur une 
chaife oú Ton avoit accoramodé le fatal la-
cetjqui £ut rompu pour l'étrangler avec une 
íerviette : les exécuteurs qui lui rendirent 
fans reflexión ce dernier fervice , en furent 
aigrement cenfurez par le Gouverneur. Son 
cadavre fut porté dans l'Eglife Voifme de [la ^ 
Tranfpontine, & expofé á la vue du public 
fur une civiére, entourée de douze torches 
allumées, mais fans le chapean 6c les autres 
marques de la dignité de Cardinal. Speda-
ele qui pendant quelques heures dut étre 
un objet de furprife & de compaffion a tou* 
te la vilie 3 qui un peu j auparavant avoit vu 
ce Prélat dans la plus éclatante fortune y 
commander avec une autorité abfolue. 

A l'égard du Cardinal de Naples , i l n'y Scntencc 
eut d'autre peiae prononcée contre lui Par ^"'dinal 
la méme fentence, que celle de payer une & Napl^ 
amande de cent mille écus, 6c i l fut mis 
hors de prifon le lendemain de la raort de 
f£s oncles. Le fujet de cette condamnation 
fut qu'il étoit aecufé d'avoir fouftrait quel-
ypss meubles précieux de la chambre 'de 

Paul 
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1:561. Paul I V . ,lorfque ce Pontife touchoit au der* 

>mm̂  nier moment de fa vie.i (bon D i e u ! que de 
Neyeux méri teroient un pareil traitement 
pour femblable caufe!) & de plus d'avoir 
fait figner á fon profit quelques Brefs par le 
Sécretaire d'Ecat fans la participation du Pa
pe moribond. 11 tacha de fe juftifier , & 
Marc-Antoine Borghefe Avocat tres célebre 
entreprit fa défenfe. Ce Borghefe fut 1c 
pérc du Pape Paul V . , qui pri t ce noiri en 
reconnoi í fance des obligations que fa famii-
le avoit á Paul I V . , fóus le Pontificat du-
quel elle s 'étoit tranfplantée de Florence á 
K o m e , oú ce Pontife l u i avoit p rocuré de 
grands é tabl i íTemens, qui la por térent dans 
Ja -fui te á la grandeur fouveraine. L e Cardi
nal de Naples eut encoré la fatisfadion de 
yoir tout le Sacre Col lége s'intéreífer en fa 
faveur: les Cardinaux furent choquez du j u -
gement , & comme ils étoient convaincus 
de fon innocence, ils offrirent volontaire-
ment de payer la fomme. Ce ne fut pas 1c 
fcul effet de la haute réputat ion de probité 
qu ' i i s 'étoit acquife , & de l'eftime genérale 
que fa conduite fous le regne de fon oncle 
lu i avoit affurée: le peuple le plaignit haute-
ment , & raarqua fon indignation de le voir 
envelopé dans la diígrace de fa Maifon. Tant 
de glorieux témoignages de l'injuftice qu'on 
lui avoit faite déterminérent le Pape a le de-
charger ent iérement j mais cette grace ne le 
garentit pas de la mélancolte noire que lui 
donna le defaftre de fa famille, i l en prit un 
chagrin íi v i f , qu 'ü ne put longtems y fur-

Conduitevivre. 
¡ntérefféc pje £ t b ien tó t connoitre les vcritables mo-
duíapc. tig5 
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tifs de fon animoíité contre les CaraflFes. A 15^1» 
peine fe fuc-ii défait de ees vidimes de fon - • • -
ambition 5 qu'ü íbilicka avec toute Fardeur ima
ginable le Roí Catholique d'accorder a fes 
parens les peníions qu'il donnoit aux neveux 
de fon prédécefíeur. Mais, quelque raifon que 
Philippe püt avoir de les lui refufer , fous 
quelque prétexte que ce fut, le Pontife ne 
put den obtenir. Ge n'eíl pas que ce Mo-
narque n'eút beaucoup de coníidération pour 
lui & pour toute fa famille j dans d'autres ren-
contres oú i l s'agiííbit de Fagrandiírement 
des Borromées^il marqua l'eftime qu'il en fai-
foit, tant parce qu'ils étoient nez fes Sujets, 
qu'en mémoire des fervices que leurs aneé-
tres avoient rendus á la Couronne d'Efpa-
gne. Au défaut des bienfaits de Philippe ? le 
Pape, uniquement oceupé á enrichir fes ne-
veux de biens & d'honneurs , leur procura 
tous Ies avantages qui fe( trouvoient á fa dif-
poíition. Entre autres, il aggrandit les <do-
maines du Comte Frédéric du Marquifat de 
Bagno , qu'il lui fit acheter á vil prix de la 
Chambre Apoftolique, á laquelle cette terre 
étoit dévolue parla^mortdu Ducde Palliano 
& la conhfcation de fes biens. Une conduite N 
auffi peu ménagée autorifa bien du monde á 
croire , & fans doute elle a donné lieu á 
Adriani d'écrire, que la foif demefurée des 
grands biens dont jouiííbient les CaraíFes, 
fut la principale fource de la perte ,de cette 
puiífante Maifon. En effet ce jugement eít 

-fondé: immédiaíement aprés la mort de ees 
infortunez, Seigneurs, Pie ne parut faire ufa-
ge de fa puiffance , que pour mettre fa fa
mille en poíleffion de leurs riches dépouil-
, Tome I I . R les. 
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15^1. les, & il le fit au grand fcandale de toute 

^ la Chrétienté. Mais ce qui revolta tout le 
monde, fut que dans les premiers jours du 
tragique événement qui remplifíbit Rome de 
deuii & de trifteííe,il déclara le Comte Fré-
déric fon neveu Générai des troupes de la 
Ste. Eglife , & il vouiut qu'il allát prendre 
rinveftiture de fa nouvelle dignité á la tete 
d'une fuperbe cavalcade, qui le conduiíit au 
Capitole avec une pompe extraordinaire. 

•prifc & Pour reprendre la narration des affaires gé-
piiiagedcs nérales,]^ dirai que Philippe fe voyoit preííé 
cThrétku- Par ês Sujets avec les plus vives inílances, 
ees. de fe mettre en état de réprimer les corfai-

res Tures, qui venoient de faire des ravages 
incroyables fur les cotes d'Italie. Dragad 
étoit forti au commencement de Juillet de 
Trípoli, avec fes galiottes iégéres bien ar-
mées, fur l'avis qu'il avoit eu par fes eípions 
que fept galéres du Roi d'Efpagne devoient 
paffer de Sicile á Naples, richement char
lees de diverfes fortes de marchandifes. 11 
alia les attendre auprés de Lipari, d'oú á leur 
paflage il fondit fur elles ñ brufquement, 
qu'il leur fut impoííible de foutenir cette at-
taque, embaraílées comme elles étoient de 
íeurs eflfets , & de plus fort inférieures en 
nombre. Elles firent peu de défenfe , & 
aprés un léger combat, Dragud s'en rendit 
mairre , & les emmena avec toutes les ri-
cheíTes qu'elles portoient & quantité de pri-
íbnniers. I I s'y trouva entre autres deux Evé-
ques qui alloient au Concile, Charies-Marie 
Caracciolo de Catane , & Don Fran^ois 
d'Arragon de Cefalonie : le premier fut en-
iuite racheté moyennant une rangon de trois 

mil-
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niille ducats l'autre déja vieux ne put fup- 15^1. 
porter les miféres de l'efclavage, & mourut ——' • 
entre les mains des barbares. 

Ces fiers ennemis ne s'en tinrent pas cette Autres 
année á ees feules hoftilitez; enhardis par la g e í d í 
liberté que les Chrétiens leur laiíToient de Tures, 
courir impunément les mers, ils entrérent 
dans celle de Tofcane, oú ils laiíTérent des 
traces fanglantes de leur fureur, aprés avoir 
mis divers lieux a feu & á fang,fait un nom
bre infini d'efclaves , pris & pillé pluíieurs 
vaiffeaux richement chargez pour difFérens 
endroits de l'Europe. Parmi ceux-lá, le ga-
lion du fameux Ferrand Cicala , qui s'étoit 
échapé comme par miracle de la déroute de 
l'Ile de Gerbes, fut la proye des Infideles : 
& peu aprés i l perdit encoré une galére , 6s 
une galiotte qu'il montoit en perfonne avec 
un de íes fils, pour fe rendre en Efpagne 
fuivant les ordres de Sa Majeílé Catholique. 
La perte de ce grand Capitaine caufa une 
douleur générale; i i fut emmené en fervitude 
á Trípoli , oú Dragud retourna aprés ces 
exploits,avec un butin de plus de deux mil-
lions d'écus 5 & fix mille efclaves Chrétiens. 

Tant de nouvelles áccablantes donnérent 
á Philippe le plus fenfible déplaifir, & lui fi-
rent prendre la réfolution de preííer fon ar-
mement, & de faire les derniers efforts pour 
groffir fon Armée navale, & mettre en mer 
une Flotte capable, non feulement de repri-
merl'audace des Corfaires, mais méme d'af-
furer fes Royaumes contre les forces formi
dables de Solimán. Cet heureux. conquérant Grande 
avoit terminé la guerre civile, & réduit fes Sg0^" 
enfans rebeües a Tobeifíancei aprés ce fue-man-. 

R 2 ees, 
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I ^ l - ees , i l ne fongea qu'á reprendre les vaftes 

" deííeins qu'il formoit depuis longteras con-
tre les PuiíTances Chrétiennes , & Ton ap-
prit qu'il armoit un nombre coníidérable de 
vaiffeaux. Helas, dans la trifte fituation oú 
étoient les affaires de la Chrétienté, ce fier 
Empereur pouvoit fe diípenfer de faire de íl 
grands préparatifs: Dragud avec quaranté ga-
féres feulement fuffifoit pour porter par-tout 
la deíblation j d'autant plus que ce pírate 
voyoit tous lesjours augmenter íes troupes 
par une quantité de miférables , que le def-
efpoir réduifoit á lui offrir leurs fervices, qui 
ne contribuoient pas peu á lui infpirer tant 
de hardieíre3& ámultiplier fes expioits. Auffi 
les expéditions de ce corfaire étoient pour 
tout l'univers un fujet d'ctonnementjde voir 
un Roi d'Efpagne, raaitre de tant deRoyau-
mes, en paix avec toute rEurope5dans l'im-
puiflance abfolue de fixer les courfes & la 
fortune-des barbares. Cependant , á juger 
des choíes équitablement, cette furprife de-
yoit cefler, pour peu qu'pn rappellát la fu-
nefte difgrace de l'íle de Gerbes , dont il 
n'étoit guéres poffible de fe relever en íi 
peu de tenis. Mais ce qui autoriíbit á ren-

/ 1 dre Philippe reíponfable de tant de mal-
heurs , étoit cet acharnement á faire une 
cruelle guerre aux Proteftans, qu'il pouíToit 
avec tant d'attcntion & meme de fureur, 

SU'il auroit mieux aimé laifler per dre cent 
fpagnols Catholiques,pour teñir un pauvre 

Réformé dans le tribunal de fon Inquifition. 
En effet les plus éclairez. fur fes fentimens & 
fa conduite lui faifoient ce reproche, & ne 
craignoient pas de diré qu'cn mettant tous 

fes 
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fes íbins & fa puiffance a perfécuter les Pro- i e.$f¿ 
teftans , i l étoic la cauíe des progrés du —— 
Ture 

Ce Monarque avoit alors l'efprit rempli , Deí&ki» 
de trois grandes affidres j d'obtenir la refti- cathofr 
tution de- tout le pays du cóté des vaüées ¿[uc* 
du Piémont, que le Roi de Franee retenoit , 
encorej.de chercherdes expédiens pour en-
gager la Reine d'Angleterre á recevoir le 
Nonce du Pape 5 qui devoit fe rendre a 
Londres pour réfoudre cette Princefle á en» 
voyer fes AmbaíTadeurs au Concile j enfin 
de raettre la derniére main au grand projet 
d'aífurer a la Couronne d'Efpagne le pas' 
fur celle de France. Comme ce dernier ár
dele le ..regardoit perfonnellement, i l aban-
donna d'abord les autres pour l'amener ' au 

. point de perfedion. Le plan qu'il fe forma 
dans cette vue fut de faire connoitre -danj 
toutes fes démarches > qu'aucun Prjnce de fe ' 
communion- ne portoit plus loin que lui le 
lele pour la gloire du Siége Apoftolique, 
& voila le principal motif de toutes les pei
nes qu'il prit á rétablir le Concile, & de la-
violente perfécution qu'il excita conti-e les 
Hérétiques. (Je me fers de fes propres ter-
mes.) Enfin quand i l crut avoir aífez fait̂ ," 
pwur raériter par préférence á tous autres le-

s titre de Défenfeur de TEglife Romaine , ' i t 
voulut fe faire reconnoitre autentiquement 
fous cette qualité par le Souverain Pontife r 
qui en effet dans une Bulle- tres ampie le 
declara Protedeur de rEglife Catholique. 

Auffitót qu'il fut muni de cet A¿te,ii or- Rurepoas 
donna á fon AmbaíTadeur réfident á Rome ?btc5£, 
de fuiyre cette délicate aíFaire avec toute ¿ajccl-

R 1 tUz 
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i ^ i - í'ardeur poffible, & de ne rien négliger pour 

— ...obtenir du Pape une déckration íblemnel-
le, qui affarát á la Monarchie d'Eípagne la 
préféance fur les Rois Trés-Chrétiens, avant 
cju'ils puffent s'aíFermir daos la poííeiTion de 
ce droit. L'AmbaíTadeur agit en conformi-
té de fes ordres , & erftr'autres raiíbns fur 
lefquelles i l fondoit fa demande, i l n'en vit 
point de plus efficace que d'iníifter ílir le 
titre qu'avoit le Roi fon maitre de principal 
Protedeur de l'Eglife Romaine, d oú il t i-
roit cette conféquencej qu'en vcrtu de cette 
eminente qualité, la juftice obligeoit á défé-
rcr á ce Monarque le pas fur toares les Té-
tes couroonées. Toute i'adrefle du Miniftre 
fut inutile 3 le Pape ne voulat jamáis rendre 
une réponfc déciíive, & il s'en tint a des pa
roles genérales qui n'eraportoient ni coníen-
tement ni refus. Circónípection qui lui pa-
rut néceíTairej dans un tems que les Minif-
tres qui repréícntoient le Roi de France a 

. Rome 3 étoient depuis plufieurs années en 
pleine jojiíTance du droit contefté. A ce 
motif fe joignit la conlidération de l'état oú 
la Religión fe trouvoit en France, conjonc-
ture qui exigeoit tous les ménagemens ima
ginables pour ce Royaume. Sur ees réflexions 
Pie crut devoir éloigner la décifion d'unc 
afFaire auffi importante, en forte que la poli-
tique de Philippe échoua dans cette rencon-
tre, fans que pourtant il ceííát de preíTer le 
Pape de finir ce difFérend en fa faveur. 

j ^ R e i n ? ^ ne Pa3 Plus heureux dans les mouve-
d'Angic mens qu'il fe donna 5 pour faire recevoir un 
serredere- Nonce en Angleterre. En atíendant le fue-
?SÜCLUU ĉ s de cette négociation, le Pape avoit fait 
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partir íbus cette qualké l'Abbé Jéreme Mar- I5^f-
tinenghi, avec ordre néanmoins de s'arréter ——~*— 
en Fkrrdres, jufqifá ce que rAmbaíTadeur 
du R O Í d'Efpagne aupres de la Reine eüt 
obtenu les paüeports néceíTaires. Mais ce 
fut en vain que le Miniftre de Philippe a 
Londres mit en ceuvre tous les reíTorts ima
ginables, pour engager cette Cour á rendre 
une réponie fatisfaiíante, Elizabet rejetta conf-
tamment cette propofition , & couvrit fon 
refus de trois raifons principales. La pre* 
miére fut qu'on ne lui avoit pas communi-

. qué la convocation du Concíle > pendant 
qu'on en avoit fait part á toutes les Puil-
fances Catholiques. £n fecond lieu elle aí-
léguoit que cette aífemblée n'étoit ni libre, 
ni legitime, ni chrétienne , d'autant qu'elle 
ne fe faiíbit que par l'autorité du Pape & de 
quclques Princes de la communion Ro-
maine, pour leurs propres intéréts & pour en 
tirer des avantages pardculiers. Au furplus 
elle promettoit d'cnvoyer á Trente, au nom 
de FEglife Anglicane, des perfonnes favan-
tes & animées d'un véritable tóle pour la 
reunión des Chrétiens, auffitót qu'elle ver-
roit les délibérations de raífembiée n'avoir 
pour objet que rutilité publique. Enfin elle 
difoit qu'elle étoit períuadée que , fous le 
prétexte apparent de l'afFaire du Conciie, 
le Nonce ne venoit que dans la vue de faire 
revolter les Catholiques de fon Royanme. 

Quant aux intéréts du Duc de Savoye, ¡^:%c 
il faut favoir que ce Prince faifoit á la l f ¿ ^ '* 
Cour de France les plus preñantes demar- tloti des 
ches, pour en obtenir l'entiére reftitution Etats du
des Etats qu'elle lui retenoit. Cutre le deílr ^ 

R 4 na- * * 
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i j6i . naturel de rentrer dans fon bien , i l étoic 

———encoré animé a preíTer cette affaire par Ja 
crainte qu'á la faveur d'un trop long délai, 

. le voiíinage & le commerce des Hugucnots 
- 'de France ne répandit la dodrine de Calvin 

dans fes terres qui étoient encoré au pou-
voir des Frangois > comme elle avoit deja 
infede toute la vallée d'Angrognejainfi que 
je Tai dit ci-devant. I I ne vouloit pas don-
ner le tems á i'héréíie de faire dans fes do-
maines de plus grands prpgrés , de peur 
cp'en recevant fatisfadion aprés qu'elie y 
íeroic étabüe , i l ne füt obligé de voir au 
nombre de fes Sujeta des gens non feulement 
inútiles, comme il le difoitj mais tres dan-
gereux dans la fociété. D'un autre cóté le 
Roi Catholique luí marquoit une extreme 
impatience d'apprendre la fin de cette né~ 
gociation, qui devenoit néceífaire par rap-
port á fes préjugez. contre la nouvelie Re
ligión 3 ou pour mieux diré, á la máxime 
d'£tat qu'il s'étoit feite á ce fujet par des 

, vues particuliéres. Auffi voulut-il appuyer 
le Duc de tout fon crédit , & i l envoya 
un ordre á fon AmbaíTadeur aupres de Sa 
IVlajefté Trés-Chrétienne de íblliciter & la 
leílitution, 6c un accommodement décifif a 
I'égard des p'rétentions réciproques des Mai-
íons de France. dz de Savoye i en confor-
ínité des derniers articles du traité de paix 
avec l'Eípagne, par lefquels il étoit expref-
fément convenu que dans l'efpace de trois 
ans le Duc de Savoye feroit entieremenc 
rétabli dans toutes fes terres,. mais que fix 
mois apres la fignature du traité on s'aííem-
bleroit pour couimencer l'examen des au-

tres, 
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tres difFércnds, jufqu'a ce qu'on püt afleoir I5^r'-
nn jugemenc défínitif & convenable aux * 
droics des deux parties. 

Francois I I . á fon avénement á la Cou- Suites dfe 
fonne avoit rendu au Duc cinq places, avec f¿"¿ 
ün terrain de l'efpace d'utr mille autour de" 
chacunc, á condition qu'il y entretiendroít 
toujours une bonne garnifon munie de tou--
tes les provilions néceííaires pour dix-huit 
mois. Aprés la mort de ce Roi, fon fuc-
ceífeur • , ou plutót la Reine mere parut 
tres difpofée á répondre favorablement aux 
inítances de Sa Majefté Catholique & du 
Duc de Savoye , dans la vue de ménager' 
Famitié de ees deux Princes5du fecours def--, 
quels elle prévoyoir qu'elle auroit befoin au 
fojet des nouveawx troubles quj s'élevoient ' . 
dans le Royanme. Mais le Roi de Navarre 
le Prince de Conde , & tous leurs partifans: 
faifoient tous leurs efForts pour faire échoucr, 
ou du moins retarder l'effet de la réfolu--
rion de la Régeme j dont cependant Favis' -
prévalut malgré leurs oppofitions , & fans 
perdre de tems elle indiqua l'aflemblée, a-
Lyon, oú fe trouvérent de fa parí des per-
fonnes hábiles, qui rendirent un jugemenc 
aíícz favorable au Duc. 

Cette année eft rcmarquable par les mal- Sitoattea 
heurs qui affligérent les Royaumes de Na- s^ 
pies & de Sicile. Depuis longtems ees Roy-
Royaumes , qui font les principaux boule- aumes áé-, 
vards des Etats de la Monarchie -Eípagnole, ^ l ^ f ' 
n'avoient tant foufFert des ravages des cor-
faires. La nature fembla encoré concourir a. / 
leur ruine i d'horriblcs tremblemens de terre 
fe firent íentir en pluüetirs endroits pendant . " 

í l 5 < ' fm 
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, ; v ^ r . lix mois entiers avec tant de violence 3 que 

_0 íi i'on s'en rapporte au détaii que Pafca fait 
dans fon abrége de l'hiftoire de Naples, on 
ne peut guéres douter que ce ne füt un 
cffet de la colére de Dieu. Cet Auteur 
écrijt que ce terrible ftéau renverfa de fond 
en comble nombre de cantons entiers, cu 
dit moins les éditices, avec perte de quan-
íité d'ames qui- furent enlevelies fous ees, 
ruines. Au refte tout le monde fait que 
ees pays font fujets par la qualité du terrain 
i : de pareilles fecouíTes,. qui y caufent fou-
Yene la plus affreule deíblation. Ce qu'il y 
eut de plus accablant pour ees peupies af-
ftigezi:3,fut que, bien loin de recevoir la plus: 
petite confolation dans leurs maux dé la 
part de- ieur Souverain, les Députe'z, qu'ils 
avoient á fa Cour pour obtenir quelque' 
adouciíTement > n'entendoient diré autre 
chofe á Philippe, linón qu'ils ne pouvoient 
ŝ en píendre qu'á. eux-mémes: , que e'étoit 
unjufte chátiment dé la colére de Dieu?, 
qu'ils setoient attiré pour ayoir recu i'hé-
relie. ; 

«j^Etíiae '̂â  ^ ^ ê P"nĉ Pâ  objet de la politi-
mi fuiiet <iue de ce Monarque étoit de détruire juf~ 
«fe ka- qu:''! la, racine les nouvelles opinions , qui 
%iua> gagnolent tous les coins de i'Europe y. c'eft: 

a quoi on le voyoit travailler avec une at-
tention infatigable. Mais il avoit le chagrín 
de- voir toutes fes dé marches inílructueufes, 
íur-tout les troubles de Religión qui. s'aug-
mmtoient de jour en jour en France , le 
jfextoient dans la plus cruelle inquiétude , a 
hi vufe des fiiites funeftes qu'ils luí annon-
;|QÍait par rapport: au Yoilinage des Pays-
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Bas, qu'il fe faifoit un point capital, de pré- I5<>i-
ferver de l'erreur. Au moins vouloit-il fe——— 
donner dans le monde le relief de ne fe 
laiíler conduire que par les mouvemens de 
cette ardente charité , qui n'a pour motif 
que le falut des ames , quoique ce T.éle íi 
chrécien en apparence ne íervit qu'á cou-
vrir des intéréts d'Etat & uae politiquc 
mondaine. Mais puifque les afFaires de Frail
ee ont tant intéreffé ce Monarque, i l eíl á 
propos de donner une connoiííance exa&e 
d'une guerre des plus vives , des plus lon-
guesj& des plus ruíneufes, que ceRoyaume 
ait eu á íbutenir. 

Le ROÍ Trés-Chrétien avoit deja fait pu-
blier un Edit aííez favorable aux Proteílans, 
car, quoiqu'il ne leur accordát aucun exer- • 
cice de leur Religión , il défendoit fous 
peine de la vie de Ies molefter en aucune 
maniére , & de fe- fervir á leur egard des 
noms & fobriquets injurieux que la haine-
avoit mis en ufage, Peu aprés ie Conneta-
ble Se les Guifes fe réconciliérenc avec le 
Prince de Condéj & les Princes Lorrains, 
animez du deífein de reprendre leur ancien-
ne autorité, (d'autres écrivent qu'iis n'eu-
rent d'autre but que de taire connoitre le 
violent amour qu'iis avoient pour le falut 
de leur patrie, qu'iis voyoient menacée d'u
ne ruine inevitable) firent les plus vives 
inftarices pour faire réfoudre le Confeil % 
accepter la conférence que les Proteítans 
avoient propofée. On flatta la Cour de l'ef-
pérance que cette allemblée porteroit iníi-
niment plus de préjudice aux Seólaires, que 
toutes les rigueurs prononcées par le dernier 

b R 6. Ar -
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Hftít' Arrét du Parleraent, attendu qu'ils auroient 

«-— a fe défendre contre des Eccíéíiaftiques há
biles & capables de mettre au jour la fauf-
feté de leur doítrinc 

éfĉ t î 16 Ainíi cette fameufe. aflemblée, qu'on norn̂ -
• QJ 3' me le Colioque de Poiííi du lieu oú elle fe 

tini'jfut réfolue & fixée au milieu du mois 
d'Aout. Oa y vit de la. part des Catholi-
ques íix Cardinaux , de Bombón de Lor-
raiae,, de Tournon?, d'Armagnac ,de Guife, 
& de Chatillon, un grand nombre d'Arche^ 
véques & d'Evéques-, & une infinité de 
Do.cleurs en Théologie tant féculiers que ré-
gulíérs. Au nom des Eglifes Réformées par 
jT-ircnt, Théodore de Béze Chef de la dépu-
£ation , Gentilhomme de Bourgogne, & qui 
depuis fuccéda a Calvin dans l'emploi de 
principal Miniftre de GenéveFierre Mar-
tyt Fiorentin., Auguftin Marlorar, Frangois 
de St. Paul,, Jean Raimond de Toulouíe qui 
auparavant avoit éíé Religieux de rOrdre 
des; Dominicains , Jean- V i r e l & d'autres 
ju£]u'au nombre de douze, prefque tous dií-
eiples de Calvin , &c la pluparc Pafteurs de 
^Eglife de Genéve: avec. eux fe trouvércnt 
auífi vingt-deux Anciens x députez par les 
Eglifes Proteítantes.. 

' Théodore- de Béze étoit un homme de 
^ií^dore-beaueoup d'efprit , bien fait de fa perfonne 
ajklfczáñ & d'un regard airríable, fort propre par fes 

maniéres agréables á slnílnuer dans l'efprit 
, de: tout. le monde , d'une éíoquenGe, fupé-

menx , & bon poete dans les langues Gré-
que-,.. Latine j & Frangolle. íl eut la. com-
mSBm de porter la parole pour fon Corps, 
m fit:» éc aprés & harangue>. qui fue 

http://la
http://com-
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applaudie dé toute rAíTemblée, fans excep- 156*-
tion des Catholiques mémes , il préfénta au -—. • 
ROÍ un mémoire qui contenoit les demandes 
fuivantes.. „ Que les Prélats examinaíTentla 
?, Cónfeflion de Foi des Reformen qui 
„ avóit été deja le fujetd'une conférence au 
„ mois de Juin, qu'ils la combattifíent dans; 
•„ la premiére afíemblée fi Sa Majéfte ie ju-
?, geoit á propos, mais qu'il lui píüt d'en-
„ tendré les défenfes des Eglifes Pr-oteílan-1-
„ tes par la bouche de leurs Députez. Que 
3) Sa Majefté préfidát á la conférence avec 
„ fon Confeil, & que les Eccléíiaíliques ne 

fuffent.pas rê us, á fe mettre a,u ^eílus de 
„ fautorité des Juges, fous pretexte qu'elle 
v étoit trop divifée. Que toas les différends 
„ fur les points de Religión fuffent décidez 
„ par la parole de Dieu,. Que: chacun des 
35 deux partís nommát un Sécretaire, pour, 
M teñir regíftre joür. par jour de ce qui fe 
a, diroit de part & d'autre , ce qui feroit 
35 enfuíte colktionné , & qu'il ne pút y 
5, avoir d'artícles valables que ceux qui fê -
5, roient foufcrits par les deux partís 

Avant que de commencer la difpute en Confi?-
public 5 le Cardinal de Lorraine voulut avoir [fcuné^* 
une conférence particuliére avec Théodore d u Cardi» 
de Beze, & elle fe tint en préfence de la nal d<: • 
Reine mere , maís elle ne produiíit pas un ave™"6 
grand effet. II eft bien vrai que l'Hiftorien Miniftre». 
de Serres écrit qu'au moment que Béze íbr-
tit , fon entendit dire au Cardinal., ¿>eau~ t 
eoup de contentement de ce cpte jentens 0<¿r cer-
taine efpérance que Pijfue de ce Colloque fera 
heureufe) y procédant avec douceur & r ai fon. 
Ce fait eíl plus que. vraifembiable j quoique 

R 7 Palla-
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1̂ 61. Pallavicin rapporte le contrairej parce que 

—— Theodore de Béze avoit toutes Ies qualitez 
requifes > pour fe faire admirer & aimer, 
porté comme i i étoit par fon tempéra-
ment á la douceur & á la juftice. 

Ouver- L'ouverture de la conférence générale fe 
ture de lafo le neuviéme de Septembre. Le Rol ex-
confeten- ¿^^QJ.J en peu ¿e mots ie fujet. ¿Q 

l'afíemblée , & donna ordre enfuite á fon 
Chancelier de le faire plus amplement. Le 
Cardinal de Tournon s'étant levé, demanda 
au ñora de tous les Evéques que la harangue 
du Chancelier lui fot communiquée par 
écrit, pour avoir le tems d'y répondrej ce 
qui lui fut refufé. Cependant Théodore de 
Béze fut introduit dans FaíTemblée par le 
Duc de Guife , & quand i r fut obligó de 
parler, i l fit une ampie énumération de tous 
les articles de la dodrine chrétienne, il ex-
pliqua ceux qui étoient en controverfe, tou-
cha comme en paíTant le point de la difci-
pline de l'Eglife, & protefta conjointement 
âvec fes confréres, au nom & de la part de 
tous ceux qui faifoient profeííion de la Reli
gión Réformée, qu'il ne defiroit autre chofe 
que la réformation de TEglife, qu'il vouloit 
vivre &c mourir fous la proteótion du Roi,, 
qu'il déteftoit tous ceux qui prétendoient 
s'en fouftraire. Enfin i l fit une priére á Dieu 
pour la profpérité de Sa Majefté, de la Reine 
fa mére, de fon Confeil, Se de l'Etat. 

Confef- Son difcours finí, il fit une révérence au 
f e s ^ l f o r - Roí a genoux, & s'avanga enfuite au pied 
mez. du Troné, & remit á ce Monarque la Con-

feífion de foi des Eglifes Proteftantes, en le 
fuppliant d'ordonner que les conférences 

; . ron-
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roulaffeát ílir les articles qui y étoient con- j^6i. 
tenus. Le Roí requt le papier des mains de — 
fon Capitaine des Gardes, & le rendit au 
Cardinal de Tournon, qui étoit le premier 
des Prélats de Franco, qui toas furent ex-
trémement fcandalifez de ce qui y étoic dit 
¿ir rEucbariftíe. lis jugérent á propos en 
méme tems que le Cardinal de Lorraine,. 
affifté de Claude d'Efpenfe & de quelque au-
tre Dofteur, entrar en difpute avec les Mi-
niftres, non par maniére de difpute, mais 
pour faire voir que le parti Catnolique ne 
manquoit pas de replique , & 11 fut réfola 
qu'on n'agiteroit alors que les deux articles 
de l'Eglife & de la Sainre Cene. En cHet 
le 16. da meme mois le Cardinal de Lor-fiSui|e & 
raine fit un long difcoursjoú i l ramaíTa toutpáVesL 
ce qu'on allegue en íaveur de rautorité de blcc. 
l'Eglife, des Peres, & des. Conciles, & les 
preuves de la Préíence réelle. Agres quoi 
il fupplia Sa Majefté de ne point fe laiíler 
féduire par les nouvelles opinions , de s'at-
tacher inviolablement & fans aucun fcrupule 
á la Religión de fes ancétres , & de con-
traindre'Béze & fes compagnons de foufcrire 
fans replique aux points qui venoient d'étre-
établis avec tañí d'évidence & de certitude. 
avant qu'on paflat á la difcuílion d'autres ar
ticles j íinon de ne les pas entendre davan-
tage , & de les faire au plutót íbrtir da 
Royanme, oú Ton ne devoit foufFrir qu'une 
feule Foi, une feule Loi , & un feul Roi. Le 
13. Béze répondit avec forcé , mais avec 
beaucoup de modeílie & de douceur, au: 
Cardinal, qui, indigné de fe voir combattu 
d'unQ maniére íi íolide, au lien de chercher 

dans. 
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15 ái . dans fes principes de nouvcaux argumens" 

<— propres á confondre fon adverfaire, fe con
tenta de s'écrier, Gravd Dieu, qu'entens-je, 
que d'abommabíes héréfiesl Exclamation, qu'il 
fit fuivre de cpelques injures" contre Béze. 

x Ainfi fe termina cette fameufe conférence» 
fans áucun frait pour TEglife Chrétienne, 
puifqu'on n'y decida rien , on n'y éclaircit 
aucun des dogmes qui caufoient la fépara-
tion. Les chofes reftérent done dans leur 
premier état > avec cette circonftance, que 
tes Huguenots y acquirent plus de réputation 
& d'avantage , que- de honte- & de préjudi-
ce i au moins c'eft ce qu'on voiq dans los 
tettres que le Roi d'Efpagne regut de fon. 
AmbaíTadeur, qui avoit une fmguliére ar-
tention á connnoitre la fuite & le fuccés 
du Colloque. . 

Ríemon- SI Ton fe rappelle les motifs qui enga-
trances du geoient Philippe á prendre tant de part aux 
ROÍ ca- mouvemens des Royaumes voifms de fes 
arrape. Etats, par rapport á la nouvelle Religión,, 

íl fera aifé de voir l'incjuiétude que lui cau
foient les troubles naifíans de la France. 11' 
y voyoit la ruine inevitable des Pays-Bas, 
d'autant plus que tous les expédiens dont il' 
s'étoit jufqu'alors fervi pour íes prevenir, 
étoienf manifeítement contraires á fes inté-
téts. Ainfi les nouvelles qu'il recevoit de 
Pétat des affaires, lui donnoient les plus 
vives allarmes , prévoyant bien que ce feu ne 
manqueroit pas drembrafer les Provinces de 
fon obéiífance , oú méme il avoit deja jet-
té quelques étincelles. Sur cette crainte 
trop bien fondee, i l n'épargnoit ni repré-
fcntations ni priéres3 pour engager le Pape, 

com-
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comme'Chef de la Répubiique Chrérienne, 156^ 
ou du moins de i'Eglife Catholique, á pren- Í — " * 
dre avec vigueur tous les moyens capables 
d'éteindre l'incendie dont on étoit menacé 
avant qu'il eüc faic plus de ravages, & cau-
fé plus de préjudice au Siége Apoftolique. 
Pour cet effetj ii preffoit le Pontife de- tai
re agir les armes temporelles, puifque les 
peuplee infeótez de la nouvelle dodrine 
marquoient tant de mépris pour les foudres 
fpirituels. D'un autre eóté i l faifoit faire 
les plus preñantes inftances auprés de la Re
gente & des Miniftres de France , de fe-
conder de tous leurs efForts des vues ñ fain-
tes (& fi néceffaires, avec promefle íblem-
nelle de ía part d'y contribuer de tout íbiji 
pouvoir. Telles étoient les démarches de 
ce Monarque, qui favoit les couvrir d'un 
2.éle íincére pour le fervice & la caufe de 
I'Eglife de Dieu, pour la défenfe de laquel-
ie il fe difoit prét á fourair les plus puiííans 
feco.urs, afín d'extirper fans retour ees dan-
gereufes plantes, qu'avec la plus fenfible 
douleur i l voyoit prendre les plus profondes 
racines. 

Pie ne parut pas facile a perfuader fur cet & reW-fc 
article, i l s'en tinta la conduite ordinaireduPape., 
des Souverains Pontifes, qui ne s'empreffent 
pas a foutenir des entreprifes , quelque a- , , , -
vantageufes qu'elles puiffent étre á leur com-
munion , dans la crainte que les dépenfes 
qu'íls feroient obligez de faire, ne les miP-
íent hors d'état d'enrichir leurs neveux. Par , v 
ce principe, le Roi Catholique ne put t i -
xer du Pape que des motifs de ne rien pré-
cipiter,§cil vit bien qu'il n'avoit rien moins, 

" . ' • á. 
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1561.- a cceur que d'entrer dans les deíTeins. I I 

—— faut tout diré , outre Tobjet dont je viens 
de parler. Pie avoit une raifon qui autori-
foit fon indoience^ ü connoifíbit parfaite-
ment que le buc de Tardeur de Philippe n'é-
toic pas l'avancement de la Religión, qui 
en général n'intéreííe que tres foibiement 
les Princes. II favoit que des intéréts par-
ticuliers forgoient ce Monarque de s'in-
triguer avec toute la vivacité imaginable, 
pour conjurer l'orage qu'il voyoit íe prépa-
rer en France, & qui devoit infailliblement 
avoir une telle influence fur les Pays-Bas, 
qu'il fe verroit dans la nécefíité de fournir 
feul de puiíTans fecours aux Catholiques de 
ce Royanme. Ainíi le Pontife répondit qu'il 
ne croyoit nullement convenable d'avoir re-
cours á des remédes auffi violens , par la 
raifon que le defeípoir donne du courâ e > 
qu'une guerre déclarée obligeroit les heré-
tiques á fe défendre jufqu'á la derniére ex-
trémité, & n'auroit d'autre fuite que de ré-
pandre des torrens de fang innocent, & 
plonger la France, peut-étre méme toute la 
Chrétienté, dans les plus aíFreux malheurs. 
A ees réRexions Pie ajoutoit un confeil, fa-
voir, que le mieux feroit d'engager les Cal-
viniítes á envoyer leurs principaux Minif-
tres au Concile général, pour y difeuter les 
árdeles controverfezj attendu que, comme 
i l feroit facile de les confondre, leur défai-
te infpireroit aux Peuples de l'horreur pour -
les nouvelles opinions. Mais c'étoit s'en-
tretenir d'idées chimériqües, & fe faite ̂ un 
triomphe imaginaire: 011 devoit plutót étre 
fur que, queique fur¿té qu'on püt oíFrir, 
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quelque pretexte qu'on püttrouver, jamáis J-^J 
les Proteftans ne nourroient fe réfoudre á " 
comparoitre dans une aíTembiée, oú préva-
loit i'autorité du Pape & des Princes de fa 
communion. D'ailleurs, pour me fervir de 
la penfée de Campana, quand une fois le 
Peuple s'eíl précipité en béte féroce dans 
rhabitude de faire un mauvais ufage de la 
liberté de fes fens, i l eft hors de regle 5 i l 
ne peut plus foufFrir qu'on le remette dans 
le bon chemin, & i l devient néceíTaire de 
déployer les plus rigoureufes exécutions cen
tre les fcélérats, qui Fentretiennent avec tant 
de fuccés dans ce defordre. 

Malgré la difpofition oú nous venons de vétmt-
voir le Pape, i l ne laiíTa pas d'écrire a FE-ch"qti'ü 
veque de Fermo fon Nonce á Faris, d'a- alC, 
gir dans la révolution préfente du Royanme 
de France de concert avec rAmbafladeur 
du Roi Catliolique, & de prendre enfem-, 
ble les mefures qu'ils jugeroient les plus pro-
pres a préven-ir de plus grands malhedrs- Ce 
Miniftre d'Efpagne étoit Don Jean Manri
ques , homme d'une grande valeur, mak 
peu habile pour la négociation. lis convin-
rent done de la conduite qu'ils devoient te
ñir, & pour fuivre les inftxudions de leurs. 
maitres, iis firent d'abord de Jeur part tou-
tes Ies remontrances, toutes les ofíres pof-
fibles, pour déterminer la Cour á prendre 
les armes, comme l'unique moyen de déra-
ciner ees plantes peftiférées, lorfqu'elles é-
íoient encoré nouvelles, avant qu'elles euí-
fent pu croitre &: infeder toute la Chre-
tienté de'leurs fruits venimeux, comme ils 
Jes appelloient. Quand üs virent ees dé-

mar--
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I5(SI. marches infmótueufesjilsen vinrcnt aux me-

"• naceŝ  & proteílérent qu'au défauc de ceux 
qui fe trouvoient le plus intérefifez a faire 
ufage de leurs forces dans des circonílances 
auffi extremes , ils feroient les premiers a 
mettre des Armées en campagne, moins par 
l'intéret que le Roi d'Efpagne avoit en fon 
particulier de garentir les Fays-Bas de la con
tagión , que par le devoir qu'ils s'impofoient 
Fun 6c l'autre comme Chefs de l'Eglife Ca-
tholique. 

Máxime Pendant que Pie & Philippe fe donnoient 
du sénat ees mouvemens en France, ils follicitoient 
de Vem e.avec ja m¿me ar¿eur ia République de Ve-

nife de concourir avec eux dans les mé-
mes vues, & de joindre fes bons offices au-
prés de la Régente & de fes Miniftres, a-
vec le zéle .qu'elle avoit de tout tems fait 
éclater pour la gloire & l'avantage de k 
Chrétienté. Mais ce politique Sénat ne vou-
l'ut pas s'écarter de la máxime inviolable 
qu'il s'eíl faite de travailler á guérir les play
as des autres Etats par des fpécifiques doux 
&c benins, avant que d'appliquer des reme
des cauftiques & brulans, fur-tout lorfqu'il 
voit ees playes dans un point de corruption 
capable d'infeóler tous fes voifins. Ainíi, 
fans vouioir entendre les propofitions vio
lentes qu'on lui faifoit, i l fe contenta de 
donner ordre á Michel Soriano fon Ambaf-
íádeur a la Cour de France, de jie point 
épargner les plus vives remontrances, Ies-
plus fortes raifons, les priéres les plus pref-
íantes, pour engager le Roi de Navarre & 
la Reine mere á prendre enfinx la généreufe 
réfolution^ de fe mettre en état de préve-

nir 
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nir par de fages tempéramens les affreufes i ^ t . 
extrérnitez qui menagoient de bouleverfer le » 
Royaume. 

Ces démarches des étraneers ne produifi- c . . 
rr ] r r0 1 r v SuitedCS 

rent d autre eftet que de íuípendre pour tres affahes-de 
peu de tems les malheurs , que les Catho-France' 
liques prétendoient devoir immanquable-
fnent tourner á leur ruine; parce que les ex-
pédiens que la Cour prit, furent concertez 
avec une confufion & une incertitude peu 1 
propre á pacifier des troublcs; qui pis eft, 
ils le trouvérent trop foibles, pour en tirer 
aucun avantage. A tout moment les deux 
fadions formoient mille difficultez fur les 
termes des Edits, qu'elles interprétoient 
chacune d'une maniére qui convenoit a fes 
deííeins & á fes intéréts, par la méfiance 
réciproque qui leur faifoit craindre quelque 
furprife: enforte que les réglemens reftoient 
fans exécution , & l'autorité des Juges & 
des Gouverneurs de Provinces commis á 
cet effet devenoit inutile. Ces nouvelles 
jettoient le Roi Catholique dans la plus gran
de perplexite, d'autant plus quil favoit ,com-
me je Tai deja dit, qu'on voyoit dans les 
Pays-bas quelque difpofition á prendre part 
aux mouvemens de la France. Difpofition, 
qui á la vérité ne paroifíbit pas alors fort 
dangereufê  mais qui mettoit dans l'obliga-
tion d'en prevenir les fuites. 

Philippe jugea done que les croubles de Monve-
France étoient d'une nature & d ans une en- mens de 
fe, á ne pouvoir fe calmer que par la for^SWlippc 
ce ouverte. Sur ce préjugé, i i mit tous fes 
foins , toute fa politique, á chercjher les 
voyê  capables d'y remettre la tranquillité, 

N non 
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1561. non qu'il prit ce parti par affection pour 

— ce Royaume, mais par i'intérét qui le pref-
foit de mettre á couvert de la tempéte des 
Provinces d'une auííi grande importance que 
lui étoient les Pays-Bas. Ainíi il ofFrit á la 
Regente toutes fes forces , pour la defenfe 
du ROÍ fon beau-frére & de la caufe com-
muñe. D'ailleurs, prévenu que le fuccés du 
Conciie ne pouvoit manquer de faire un 
efiFet merveilleux dans l'eípdt des peuples, 
i l follicita puiflamment le Pape de prcíTer 
cette affembléc, & FEmpereur & les autres 
Princes Cathoiiques de foutenir de tout ieur 
pouvoir cette oeuvre fainte, comme il i'ap-
pclloit j & pour cet eíFet il ne fe bornoit 
pas á faire agir fes AmbaíTadeurs Ordinai-
res, i l en expedía d'Extraordinaíres dans 
toutes les Cours. ^ 

1562. Mais, comme il connoiííbít que ríen ne 
-pouvoit plus efficacement contribuer áufuc-

Libera-ees de fes deíTeins, que de íe rendre le Pa-
Monír" Pe favorable5 vü que fon exemple entrai-
queTl'é-«eroit preíque toutes les Puiffances de fa 
gard des communion, i l mit tout en ufage pour le 
duVpaXc mettre -̂ ans ês intérét3. II favoit que Ta-

pát le plus propre a fe concilier la bienveil-
lance des Souverains Pontifes, étoit de com-
bler leurs nevcux de biens & honneurs, il 
aíligna d'abord au Cardinal Charles Borro-
mée une penfion de douxe mille écus fur 
l'Archevéché deToléde, enfuíte i l donna á 
fon frére le Comte Frédéric le Marquifat 
d'Oria, qui depuís peu étoit dévolu au dó
mame'de la Couronne. Et parce, que cette 
terre n'avoit pas un revenu affez confidéra-
bie, i l l'augmenta par une penüon de plu-

fieurs 
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fieurs railliers d'écus á prendre fur la gabel- 1^62. 
le de la foye en Calabre, qui eft le produit——— 
le plus fúr que le Roi tire du Royanme de 
Naples. Outre cela il promit á ce Comte 
le commandement de vingt galéres, & di-
vers avantages á fon frére &c á fes autres 
parens. 

Non feulement le Pape remercia Sa Ma-noi^5^-
jefté Catholique de tant de bienfaifs, il vou-di/pape. 
lut encoré lui donner des témoignages plus 
réels de fa reconnoiíTance. Ce fut en la períbn-
ne de Marc-Antoine Colonne, qu'á la priére 
de Philip pe i l fie auílitót rétablir dans tpus 
fes biens, dont i l avoit été dépouiilé fous 
le précédent Pontificat. De fon cóté Marc-
Antoine fut fi touché de ce fervice, qu'il 
unit fa Maifon a celle des Borromées, par 
le mariage qu'il conclut dans la fuite d'un 
de fes íils avec une niéce du Pape. 

Pendant toutes ees négociations, i l fur-^1^""35 
vint un incident, qui auroit allume la guer- en itaijc, 
re en Italie, íi on n'y avoit pas apporté un 
promt remede, par rapport aux étroites al-
liances que les parties intéreífées avoient a-
vec les différentes Puiífances de fEurope, 
& par l'afFront qu'on prétendoit avoir été 
fait á l'Emperaur & au Roi d'Efpagne. 11 
eft a propos de donner une notion íuccinc-
te de cette affaire. 

J'ai dit dans un autre endroit que Ies ha-
bitans de Petigliano avoient chaííé leur Sei-
gneur le Comte Jean-Frangois O r fin i , de 
mis en fa place fon fils Nicolás, qui avoit _ 
lui méme beaucoup contribué á la difgrace 
de fon pére. Et parce que ce dernier avoit 
ínarqué dans toutes les rencontres un atta-

chc-
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i$6z. chement inviolable aux intéréts de la Fran*' 

— ce, ílir-tout dans les afFaires de Sienne, le 
Duc Come de Florence le regardoit de tres 
mauvais ceil, & méditoit depuis longtems 
d'en tirer vangeance. Pour cet efFet il don-
noit retraite & méme l'entretien dans Soua-
na á tous les bandits qu'il pouvoit trouver, 
& bientóc i l s'y en trouva un grand nom
bre. Comme cette ville borne le territoire 

Surprife de Petigliano, il écouta les ofíres de ees 
de Peti- gens avides de butin, & réíblut de farpren-
gliano. ¿re avec leur fecours la fortereíTe de fon 

ennemi., cntreprife qui lui parut d'autant plus 
facile, qu'il favoit que les habitans, qui au-
paravant avoient élu jeur Souverain , ne 
pouvoient plus íbutenir fa conduite violen-

; , te & tirannique. II ménagea cette favora
ble circonftance, & n'eut point de peine á 
conclure un traite fecret avec les mécon-
tens 5 qui convinrent de faire éclater la con-
fpiration, lorfque le Comte Nicolás fe trou-
veroit á Souana, oú i l alloit affez, fouvent. 
De fon coté le Duc fe rait en état d'aíTu-
rer le fuccés d'un deíTein qu'il avoit tant á 
cceur, il donna ordre a Chiappin Vitelli fon 
Général de teñir un bon Corps de troupes 
prét á marcher au premier fignal. Cela fut 
exécuté avec la derniére exaditude, & fui-
vi de la prife de Petigliano, oú les gens de 
Come entrérent par efcalade vers le milieu 
de la nuit du 3. de Janvier. Les Floren-
tíns maitres de cette forte Place, y firent 
un butin confidérable, & pillérent toutes les 
richeílfes du Comte qu'il tenoit enfermées 
dans fes appartemens. Le lendemain au foir 
•Vitelli fit fon entrée á la tete du~ gros de 

• - ". : * • íbn-
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fon Armée, & aprés avoir pris poffeíTion de 
fa conquere au nom du Duc fon maitre, i l ""* 
y laiffa une forte garniíbn, íbus le comman-
dement d'Inghilefco Calafati, qui étoit Gou-
verneur de Souana. 

Le Comte Nicolás porta fes plaintes á 
TEmpereur Se au Roi d'Efpagoe}. aufquels i l 
de manda juftice des hoíHlitez cfli Duc de Flo-
rence. Le Cardinal de Ferrare fon confín 
foütint avec feu fts interets, & repréfenta 
que non feulement la jurifdidion de Sa Ma-
jefté Impériale fe trouvoit violée d'ans cetté 
affaire, mais méme que c'étoit une rupture 
manifefte de la derniére paix conclue entre 
les Gouronnes de France éc d'Efpagne, dans 
laquelle le Comte avoit été compris. D'u-
ne autre part le Roi de france fit grand bruit, 
parce que le Comte étoit Chevalier de i'Or-
dre de St. Michel, outre cela allié 6c fous 
la proteclion de ce Monarque. Commc il 
favoit que Come tenoit fa grandeur & ía 
fouveráineté de Philippe ? i i écrivit avant 
toutes chofes á ce Roi, qu'il pria d'interpo-
ferfon crédit, & de faire rendre^pour rhon- ^ 
neur des deux Couronnes, une entiére fatis.-
fadion au Comte. Sa démarche eut tout 
Fefíét qu'il devoit en attendre, Philippe fie 
fans balancer tout ce qui dépendoit du pou-
voir qu'il avoit fur le Duc. Enhn le Pape fe 
donna auífi tous íes mouvemens imaginables, 
pour prevenir , les troubles dont Utalie étoic 
menacée. 11 ne • fut pas poffible á Come de fcdliííi* 
fê  roidir contre tant de PuiíTances 5 aprés tion de 
quclques refus i l confenrit á faire fortir fes c 
troupes de Petigliano, qu'il rerait entre les 
tnains j non du Comte Nicolás > mais de 

Zom II» S Jean-

cc. 
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1^62. Jean-Frangois fon pére, au grand depit des 

—• habitans qui devoient craindre les plus terri
bles effets du reíTentiment de ce nouveau 
Souvrerain, qu'ils avoient deja chafle d'une 
maniére fi honteufe. 

voyagc On ne peut guéres doutcr que Philippe 
¿FI Ten6 n'e"t ^ toute â Part ^ â foumiffion du 
Ce eu0EP Duc, qui'tiaiás toutcs les renconcres s'effor-
ipagcc. íjoit de donner á̂ ce Monarque , dont la 

Alaifon de Médicis reconnoiílbk teñir toutefa 
grandeür, les témoignages lespluséclatansde 
la gratitudc, & d'une entiéredépendancedefa 
Cüuronne. Si dans cette occafion il crut rem-
plir le devoir que lui prefcrivoicnt tant de 
bienfaits re^us, 1̂  réfolution qu'il prit dans le 
mérae tems d'envoyer en Efpagne le Prince 
Don Fran^ois fon fils, fut une preuve publique 

; de fon dévoument fans réferve á fon protec-
teur. Outre le motif de reconnoifíance, 
quelques raifons particuliéres l'y déterminé-
rcnt; la crainte que certains différends qu'il 
avoit avec TAmbaíTadeur d'Eíbagne réfiaant 
a Rome n'indiípofaflent Sa Majefté Catholi-
que, dont du méme coup ñ vouloit diffiper 
Íes impreflions defavantageufes ^ue fa prife 
d'armes pouvoit lui avoir donnees. D'ail-
teurs fa vue étoit de faire prendre á fon fils 
les airs de grandeur & de politefíc, plus que 
cela Ies máximes d'une politique rafinée, qui 
diftinguoient alors la Cour de Philippe; en-
fin de faire connoirrc particuliérement ce 
jeune Prince de ce Monarcuje & de fon pré-
fomptif fucceíleur Don Carlos. Mais par 
rapport á ce dernier on ne fut pas longtems 
•i s'appcrcevoir que fon huraeur bizarre ne 
ssccorderoir jamáis avec le caraítére gra

ve 
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ve 6c tranquille de Don Frangois, qui ácettc M^3' 
difFérence prés eut tout lieu d'etre fatisfait -• ' 
des témoignages d'afFedion & des honneurs 
cxtraordinaires qu'il re^ut. Pendant fon fé-
jour il apprit coup fur coup deux triftes nou-
velles, celle de la mort de fes deux fréres 
Don Jean Cardinal &c Don Garcías, jeunes 
Princes de grande efpérance: mort dont la 
caufeeíl rapportée diverfement parlesHifto* 
riens, fans que peut-étre aucun d'eux fe foit 
donné la peine d'aprofondir la véritable. Cet-
te perte caufa la plus feníible douleur au Duc 
Come, qui peu aprés perdit la DucheíTe 
fon époufe Eléonor de Toléde, Dame d'un 
efprit fi fupérieur & d'une íi profonde fagef-
fe> que laplupartdes Ecrivains lai attribuent 
la meilleure partie de rélévation de fon 
mari. 

Pendant ce tems la Taílémblée du Concí- ConcHe 
le de Trente fe formoit pour la troiflémedcTIentc• 
fois, & des le commencement de Janvier on 
y vit arriver du monde de toutes parts. Les 
Cardinaux Légats du Siege Apoftolique y é-
toient depuis l'année derniére; voici leurs 
noms: Jean Morón, Hercule Gonzagues> 
Jeróme Seripand, Staniflas Oíius, Louis Si-
monetta, 6c Bernard Navaioro. Commc 
Philippe avoit extrémement á coeur de met- Ambaf-
tre le Concile en état de terminer les querel- d \ 
les de Religión, i l fut de toutes les Puiífan-x/cntr 
ees Catholiques le premier qui y envoya un 
AmbaíTadeur, ou plutót qui le nomma,'Car 
ce Miniftre nefe rendir á Trente qu'aprés plu-
fieurs autres: c'étoit Don Ferdinand d'Ava
ros d'Aquino, Marquis de Pefcaire, 6c alors 
Gouverneur du Muanez. A fon entrée i l 

S 2 regue 
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15^2. regut tous les honneurs imaginables; environ 

»——— quatre vingts dix Prélats, tous les Ambafía-
deurs des ^rinces, á la réferve de deux de 
l'Ernpereur Ferdinand- qui étoient eccléíiaf-

, 1 tiques, alléreht au devant de luí. La raifon 
de la conduite de ees derniers fut que les Lé-
gats jugérent a propos qu'ils reftaííent, parce 
que celui qui repréfentoit Ferdinand comme 
ROÍ de Hongric auroit eu immanquablement 
difpute pour le pas avec rAmbaffadeur de 
Portugal, & il ne convenoit pas que fon col-
légue parüt feul á la cérémoniej de peur que 
le concurrent de l'autre ne regardát fon ab-
fence comme un aveu de i'infériorité du 
Souverain,qui le commettoit. Par ees mo-
tifs les Légats décidérent que de tous les Mi-
niftres de Ferdinand, celui qui étoit revétu 
du titre d'Ambaffadeur de Sa ,Majefté Impé-
riale, dont d'ailleurs la qualiré de la'íque pa-
roifíbit plus aííbrtic á fon emploi 5 iroit feul 
a la rencontre du Marquis de Pefcaire, qui 
ht fon entrée entre Ton &; Mafcarcgne, & 
alia loger au palais du Cardinal de Maiitoue, 
oú i l demeura huit jours. 

Du Dnc Le lendemain arriya Jean Strozzi Ambaf-
Floren-fadeur du Duc Come de Florence, Prince 

*r* qui 3 quoique le plus moderne des Souve-
rains, foutenoit ce caradére avec toute la 
nobleífe, la raagnificence, & la dignité, 
que pouroient faire les Maifons accoutumées 
de toute ancienneté a l'éclat de la puiífance 
íbuveraine. Son Miniftre égala ceux des 
Tetes Couronnées par la pompe & te fafte 
de fon cortége, il fut recu hors de la villc 
par plus de Ibixante Prélats des plus confide-
fabics, & i l entra au milieu du Patriarche 

£lie 
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Elie & de l'Evéque Mendozza. Et comme 1̂ 62̂  
le Duc fon maitre comptoit dans l'aíTembl'ée 
un grand nombre de Prélats, cu fes Sujets, 
ou jomííant de bénéfices dans les terres de 
fon obéiíTance, joint á cela fon zéle diftin-
gué pour la Religión Catholique, & la ten
dré araitié qu'il avoit pour le Pape perfon-
neliement 5 fon crédit contribua beaucoup a 
condiüre le Goncile á une heureufe fin. 
D'ailleurs tous les Peres eurení une extreme 
fatisfaclion da choix qu'il avoit fait en la 
perfonne de Strorzi, dont la valeur étoit u-
niverfellement reconnue, & qui dans plu-
fieurs autres AmbaíTades avoit fait connoitre 
fon expérience dans le maniement des affai-
res poiidques. 

Quatre jours'aprés,deux AmbaíFadeurs de De$Suií-
la part des Suiífes arrivérent. L'un fe nom-
moit Melchior Luífi, & á la vérité il étoit 
feul revétu da caraótére d'Ambaííadeur des 
fept Cantons Catholiques, & depuis il re§uc 
procuration de celui de Glaris, mi-parti de 
Gathoiiques & de Proteftans, le fentiment 
des premiers ayant prévalu dans raífembléc. 
Le collégue de Luífi étoit Don Jaques Re-
ligicux- Bénédictin , d'une profonde érudi-
tion & d'un grand crédit, lequel repréfentoir 
Ies Prélats & le Clergé de la République. 
On leur avoit donné pour adjoint un troiíié-
me, de l'Ordre de St. Benoit & Abbé de 
méme que l'autre, & il parut fous la qualité 
de procureur de l'Evéque de Sion. Ces Ec~ 
cléíiaftiques entrérent á Trente avec peu de 
fuite & d'éclat, mais on fit de grands hon-
neurs á celui qui portoit le titre d'Ambaíía
deur des Cantons. On députa plus de cin-

S 3 guante 
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1^62. quante Prélats qui allerent le recevoir hort 

y de la ville, il fut logé & entretenu aux dé-
pens du Pape, fuivant la coutume qui s'ob-
lerve encoré aujourd'hui áRome,de défrayer 
tous les Ambaííadeurs que les Cantons y en-
voyent. Pendant tout le tems de la tenue 
du Concile on affigna á celui-ci xdeux cens 
écus Romains par mois pour fa depenfe, 
íbmme qu'il trouva trop médiocre, & il ne 
fit pas difíiculté d'en prétendre une plus for
te. Auíli c'eít une vérité conftante que les 
SuiíTes fe font toujours payer chérement les 
íervices qu'iis rendent aux autres Puiííances, 
méme juíqu'aux démarchcs qu'iis font fous 
prétexte de leur faire honneur: & par ce mo 
yen ees peuples ont trouvé le fecret de fe 
oédommager avec avantage de la ílérilite de 
leurs monragnes. 

Tous ees AmbaíTadeurs eurent chacun Fun 
aprés Tautre audience publique du Concile 
dans des congrégations générales. La pre* 
miére fut donnée au Miniftre de Sa Majefté 
Catholique, la feconde á celui du Duc de 
Florence, & celui des Cantons fut admis le 
dernier. On obferva cet ordre du confente-
ment des parties, au moins TAmbaíTadeur 
Suiííe n'y forma aucune oppofitionj mais en 
cela i l agit contre Tintention de fes maitres, 
& méme contre la teneur de fa commiffion. 

Contefla- Auffi á peine eut-il íait cette faute , qu'il 
tion entre youlut la réparer, i l déclara auffitót qu'il a-
baflfdTJrs yoit ordre" des Cantons fes Seigneurs de 
du Duc de prendre le pas immédiarement aprés l'Am-
riorcncc balTadeur de Venife, c'eft á diré devant tous 
£ifltsSauceux qui le cédoient á cette République, 
fujec de la comme le faifoic i'Ambaííadeur du Duc. 
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Pour plus grand éclairciflement, i l eft bon 
d'avertir que ce Prince n'avoit pas encoré M 
regu le titre de Grand-Duc, qui l'égale aux 
Tetes Couronnées. 

Strozxi, d'un efprit vafte & vif, & qui 
favoit á merveille foutenir fon rang, déclara 
hautement c[ü'il ne céderoit jamáis la pré-
féance. Cette querelle jetta les Légats dans Embarras 
une perplexité d'autant plus grande, que les des p¿ies. 
concurrens mena^oient de fe retirer, íi 1 on jc" 
refufoit de prononcer un jugement en leur 
faveur , commé chacun d'eux croyoit étre 
en droit de l'exiger. De toutes pares il y a-
voit de grands inconvéniens de mécontenter 
i'une ou l'autre de ees PuiíTancesj les Lé
gats fentoient toutes les conféquences de cet
te afíaire, & connoiílbient á quel point les 
Républiques font fufceptibles du point d'hon-
neur. lis virent avec íurpriíe en cétte ren-
contre que les Suifles étoient d'un caradtérc 
bien différent de celui que leur donnoit la 
raiommée, qui les faiíbit regarder comme 
des gens groffiers, uniquement attentifs a 
i'intérét, & incapables d'étre feníibles a la 
fumée de la prééminence. La fermeté de 
Luffi fit jugerla rupture inévitable, s'il n'ob-
tenoit pas une entiére fatisfaólion. C etoit 
un éclat qu'il falloit prévenir á quelque prix 
óue ce füt, dans la crainte que les Cantons 
Proteftans n'en tirafíent autant de gloire, 
qu'ils avoient eu de chagrín du départ de» 
ÁmbaíTadeurs." D'un autre cóté i l ne pa-
roiflbit ni facile ni avantageux de donner le 
deíTous au Duc de Florence. On y voyok 
une impoílibilité prefque abíblue, par raport 
au grand nombre de íes partiíans j non feule-

S 4. ment 
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l^s,. ment á caüfe des Evéques qui dépendoient 

— de ce Prince, mais encoré par la quantité 
de familles puiflantes dans le Royaume de 
Naplcs & en Efpagnejqui fe croiroient obli-
gées d'entrer dans fon refí'entiment, en vertu 
des liens de ia parenté ou des alliances qu'el-
les avoient avec la Mailbn de fit femme. En-
fin on rifquoit tout á s'attirer ía baine d'un 
Souverain tel que le Ducj dont le crédit 
devenoic néceílaire pour donner la fupério-
lité des voix fur les étrangers, dont Rome 
n'éprouvoit que trop fouvcnt les contradic-, 
tions &; la violente jalouíie. 

Les Prelidens rinrent plufieurs congréga-
tions particuliéres j pour réfoudre les expé-
diens convenabies dans une affaire auffi déli-
cate. Apres bien des féarkes inútiles par la 
dlveríité des avis, le Cardinal Seripand en 
OUvrit UFi) auquel toutes les voix fe réuni-
rent. Ce fut d'expédier au Pape, pour lui 
faire favoir qu'on ne voyoit d'autre moyen 
d'aíToupir cette querelle, íinon que Sa Sain-
tete employát le pouvoir quelle avok fur l'ef-
pritduDuc á obtenir, comme une preuve 
de Famitié & de la déíérence que ce Prin
ce lui témoignoit, un déíiftement de fes 
prétentions, moins íi fa confidération, qu'en 
faveur du repos & du bien de la Chrétienté: 
aclion qui devoit lui faire beaucoup plus 
d'honneur, que la foible gloire d'emporter ia 
préíeance fur des gens tels que les Suiffes. 
Dans Fintervalle de cette députation , la fe-
maine fainte & les fétes de Paques arrive-
rent j les Légats prirent ce tems deftiné a ia 
priére pour un motif d'interrompré Ies fef-
iions, qu'on ne pouvoií teñir íans rifqaer de 
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Ies voir troublees par la querelle de ees con-
currens. 11$ comptoient rece voir réponfe a- •—-—--
vant qu'on füt en état de fe raíTembler: ce
la leur réuffit, lis re^urent en toute diligen- comment 
ce la dépéche tant attendüe, & elle étoitre termine 
aufli favorable qu'on pouvoit l'attendre du "{[^ <3U*" 
lele & de la íageíTe du Duc. Ce Prince 
connut du premier coup d'oeil, quetropd'o-
piniátreté de fa part le chargeroit de la haine 
de toutes les Puiffances Catholiques, qui au-
roient lieu de lui imputer la honte qui rejail-
liroit fur le Concile, de perdre l'obéiííance 
d'une puiíTante République, deja fort ébran-
lée fur la foi de l'Eglife Romaine par le grand 
nombre de Religionnaires qu'elle renfermoit. 
Sur cette réflexion , Come ordonna á fon 
AmbaíTadeur de ne plus paroitre aux ceré-
raonies j & dans ees renconrres de fortir de 
Trente fur quelquc pretexte. 

En France les troubles de Religión contí- Troublcs 
íiuoient au defavantage des Catholiques, les i0 j^* 
Calviniftes s'y multiplioient &c paroiííbient France. 
prendre le deíTus, les fa¿lions fe formoient 
avec une fureur & une animofité qui me-
na^oient ce Royaume d'une ruine inévirable. 
Voici la defeription qu'en fait Campana, 
qui á la veri té paroit n'avoir pu parler autre-
ment en qualité de Catholique & Sujet de . 
Philippe. „ Deja, dit cet Hiflorien 3 les peu-
« pies pour la plupart avoient perdu i'idéc 
jj de la crainte de Dieu, par laquelle la con-
5, corde s'entretient entre les hommes, & la 
>, grandeur des Etats fubfifte. Deja toutes 
j , les loix étoient violées, les Magiítrats ne 
55 pouvoient plus fe faire obéi^ chacun pre-
>5 noit l'horrible liberté de fe forger une nou-

S 5 55 velle 
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156a. 3, velle Religión á fa mode, & cetce licence 

— ""— „ alloit íiloin, que non feulement dans une 
5, vilíe, mais dans la méme maifon, (chofe 

monftrueufe!) on voyoit dix períbnnes de 
5j différentes opinions. De la naquirent une 
3, énorme oppoíition dans la maniére de vi-
„ vrej dans les coutumes, dans la conduite, 
j , le renverferaent total de Tancienne pólice, 
?, la revolte ouverte contre la Sainte Eglife, 
„ le refus fur des pointilles & des chicanes 
„ de l'obéiííance légitimement düe au Sou-
„ verain. Par cette affireufe diviíion des 
,> peuples le Royaume fe vit plongé dans une 
3, íuite de malheurs > qui le rendirent l'objet 
3, de la compaflion de i'univers. Ce ne fut 
3, que faccagemens, que ruines de villesj 
3, que profanation de Temples, queReligieu-
3, íes violées, que maíTacre de perfonnes de 
3, tout age, de tout fexe, de toutes condi-
3, tions, Enfin i l eft impoffible de faire une 
3, fidele deícription des excés que commi-
3, rent les héretiques; l'Hiíloire ancienne & 
„ moderne ne fournit rien qui en aproche, 
3, dans les détails qu'on y lit des guerres ci-
3, viles Ies plus fanglantes" 

Je ne puis pas nier la vérité de la plupart 
de ees faits, peut-étre méme ferai-je con-
traint de les avouer tous, bien plus de con
venir que ce tablean ne repréfente pas au juí^ 
te toutes les horreurs qui fe paíTerent dans le 
cours de cette guerre de Religión, puifque 
Daviia &la majeure partie des Hiftoriens les 
confirment. Mais i l s'agit de pénétrer dans 
les caufes les plus cachées de ees troubles. 
I I eft vrai qu'il y en a pluíieurs que Ies Ecri-
Vains dévelopeíit avec beaucoup de certitude, 

cepen-
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cependant pour peu qu'on veuille faire de 1562' 
plus profondes recherches, il ne fera pas dif- —-—— 
ficile d'apercevoir qu'on doit attribuer á Ja 
politique de Philippe la véritable origine des 
miféres & de la defolation de la France. L'in-
térét de ce Monarque ne luí permettoit pas 
de fouffrir que Ies Proteftans fe fiíTenc dans 
ce Royanme un foiide établiflement, c'en 
fut aflez pour le portcr á mettre en ufage 
tous les moyens capables de les rendreodieux 
& fufpeds aux Catholiques. Les conjonc-
tures concoururent á l'exécution de fes defleins, 
la rainorité du Roi luí ouvrit la voye propre. 
á fouíHer le feu de la difcorde. Cependant 
il eft certainque, dans les difpoíitions oú fe 
trouvoient les Calviniftes, qui au commen-
cement vivoient avec toute la retenue imagi
nable & dans la plus exade foumiííion á leur 
Souverain, les affaires auroient pris un autre 
train, fi le Roi d'Efpagne n'avoit pas animé 
le Confeil par la promeíTe de fournir les plus 
puiííans fecours, par des lettres continuelle* 
6c des plus prefíantes, par les Ambaffades re-
doublées qu'il envoyoit en France a ce fujet, 
par les plus vives inftances qu'il faifoic au-
prés des Princes de fa communion pour les 
rendre de cruels perfécuteurs des Réformex. 
Sans toutes ees intrigues de la Cour d'Efpa- * 
gne la difíerence des Religions n'auroit pro-
duit aucun trouble: c'eft une vérité qui de-
vient inconteftable, pour peu qu'on con-
noifle le caradére de la Nation Fran^oife * 
ennemie des cruauteT., & qui d'elle-méme 
ne fe feroit jamab portée aux excés de bai> 
barie, dont l'hiftoire de ees malheureuxtems 
íait plus d'une fois mention. I I n'y a done 

S 6 point 
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1562. point de doute que Philippe n'ait été la cau-

-• le principale du defordre ̂  & á la eonduite 
de ce Monarque, on peut diré que le Ciel Ta 
fait naitre pour fomenter en France une hai-
ne irréconciliable entre les Cathoiiques & 
les Proteftans. Mais íi ce Roi , d'ailleurs 
tant renommé par fa grande fagelTe, avoit 
été Souverain des Frangois au lieu d'étre place 
furie Troné d'Eípagne, peut-étre fe f̂eroit-il 

• accommodé aux conjondtures, peut-étre • fe 
feroit-il fait une loi de conformer fa politi-
que au génie de ees Peuples, & par cette 
prudente attention i l auroit peut-étre evité 

^ de plonger . ce florifíarít Royaume dans Ja 
derniére defolation, & d'employér le fer pour 
des maux qui ne demandoient que les remé-

, \ des les plus doux. Le malheur fut que cé 
Prince, enfermé dans fon cabinet a Madrid, 
n'écouta que fa paffion, & que donnant un 
libre eíTor a fes idées particuliéres aux dé-
pens de fes voifins, il voulut leur faire faire 
k funefte expérience de fes máximes violen-

v tes & íanguinairsSi 
Aprés cette digreffion je reprens le détail 

de ce qui fe pañbit en France. A la vuc de 
ranimoíité des deux fadions qui' menagoit 
d'un éciat, ie Confeil du Roi, aliarme de la 
puiííance des Proteftans dont le partí fe for-
tifioit de jour en jour, fe determina á leur 
accorder uñé partie des demandes exorbitan
tes qu'ils faifoient. Par ce tempérament les, 
Miniftres comptoient aílürer la paix dans le 
Royaume 3 & ils avóient pris cette réfolution 
avec d'autant moins de répugnancej qu'ils 
s'étoient appergus que les rigueurs (effet im-
pénétr^ble des fecrets jugemens de Dieu! ) 

n'a-
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n'avoient jufqu'alors fervi qu'á augmcnter le 15<>2» 
nombre des Calviniftes. Ainíi au commen« 
ccment de Janvier on püblia un EditduCon- Edit fm 
feil d'Etat 5 qui portoit: Iaion.€U* 

I. „ Que les Sujets du Roi de la Religión 
„ díte Réformée reílitueront fans délai 
„ aux Eccléíiaftiques de la Religión Romai-
j , ne les Eglifes, les maiíbns, les terres, dé-
j , cimes, rentes, en un mot tout ce qu'ils 
„ leur avoient pris, & qu'á l'avenir ils ne 
„ les inquieteroient en aucune maniére ni 
3, direélement ni indiredement-. 

I I . „ Que fous peine de la vie íls ne pou-
3, roient batir dans les villesr, ni dans quei-
„ que iieu que ce füt du Royaume, aucune 
„ Egliie, ou autre édifice , pour y faire en 
j , piíblic ieurs affemblées de Religión. Que 
3, fous la méme peine ils ne pouront abattre 
„ les croix ou les images des Saints, ni rien 
„ faire qui puiffe caufer du fcandaie aux Ca- r 
„ tboliques: faire des affemblées, chanter 
,^ des Pfeaumes en public á haute voix , prí--
„ Cher, en un mot faire aucun exercice daiis 

les villes. 
I I I . „ Que jufqu'a ce qu'on ait une dé-

„ termination fixe du Concile général fur les 
5, différends de Religión, feront íufpendues 
„ toutes les peines prononcées par les Edits 
„ précédens contre les prétendus Réformez: 

qui en vertu du préfent auront la liberté 
de s'aíTembler hors des villes, d'entendre t 

„ Ies prédications de leurs Miniftres. Bien 
plus ils feront entiérement libres de fe re-

„ tirer oú bon leur fembiera, & á cet égard 
, j deffeafes expreífes font faites fous les plus 

s 7 » rigou' 
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„ rigoureufes peines á tous Magiftrats & autre» 

' „ Oíficiers d'y former aucun empéchement, 
„ auxquels au contraire i l eft ordonné de 
„ leur préter main forte contre tous ceux qui 

voudront leur faire aucune violencej & 
^ d'cmployer les exécutions militaires, s'ü 
„ en eíl: befoin, contre les féditieux & per-
„ turbateurs du repos public, de quelquc 
5, Religión qu'ils puiffent étre. 

IV. 3, Que tous les Sujets de Sa Majefté 
¿ vivront en paix, fans fe fervir les unscon-

tre les autres de termes injurieux. Qu'au-
„ cun d'eux ne poura paroitre avec des ar-
„ mes aux afíemblées publiques de fon partí. 
„ Que ceux de la Religión Réformée ne 
„ pouront recevoir dans leur communion 
„ perfonne de mauvaife vie, ou condamné 

par juftice. 
„ Qu'il fera'permis aux Officiers royaux 

„ d'aflifter quand ils le voudront aux aíiem-
5, blées des Réformez, pour voir ce qui s'y 
„ traite, & que ceux-ci feront tenus de 

rendre á ees repréfentans de Sa Majefté 
5, tous les honneurs dus á leur caradére. 

Vf. j , Qu'ils ne pouront créer pour leur 
5, pólice particuliére aucune efpéce de Ma-
,5 giftrat civil, ni faire aucune aílemblée pu-i 
3, blique, traité, ni convention, qu'en pré-
5, fence au moins d'un Officier du Roi, par 
„ lequel ils feront ¡obligez de faire confirmer 
5, toutes les délibérations qu'ils auront jugé 

nécefíaires pour l'exercice & le maintien 
5, de leur Religión. 

VIL ,5 Que de part ni d'autre on ne fera 
M point de levees de gens de gucrre5 fous 
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j , pretexte de fe mettre á couvert des vio- 1 5 ^ 
9i lencos du partí contrairc. • « 

VIH. jíQuelesRéformexnepourront fai-
5, re amas d'argent pour levcr des troupes 3 
><r& que toutesies colledes qu'ils ferontpour 
„ la fubfiftance des pauvres, feront exade-
„ ment diftribuéesj aprés toutefbis qu'ils en 
„ auront donné communication aux Oíficicrs 
„ de Sa Majefté. 

IX. » Que les Réformez íeront obligez 
„ d'obferver toutes les loix civiles du Royau-
g me, mema celles qui regardent les jour« 
„ de fétes, & Ies mariages quant aux degrez 
j , de párente, pour éviter le deíbrdre & la 
„ confufion qui naitroient de la divcríité fur 
„ ees articles. 

X. „Que les Miniftres de la Religión Ré-
„ formée s'engageront par ferment devant 
„ les Magiftrats des lieux de leur réfidencej,. 
„ á obferver tous ees points, & á ne précher 
„ aucun dogme, aucune dodrine contraire 
„ aux décifions du Concile de Nicée, ou & 
„ la parole contenue dans le Vieux & íe 
„ Nouveau Teftament, avec promefíe de 
„ n'enfeigner que la parole de Dieu íimple-
„ ment & fans altération. Que de part ni 
„ d'autre on ne s'emportera en injures & en 
„ invedives en chaire ou dans les afíemblées 
„ publiques, qu'on ne fera écrire, vendré, 
» & débiter aucun libelle diííamatoire, ni 
„ contre un parti en général, ni contre des 

particuliers. 
X I . j . Que tous les Réformez, auroit la 

>, pleine jouiffance & l'exercice libre des 
„ chajrges & emplois qu'ils oceuperont, mé-
9» me dans la Magiítrature, & qu'en cas 
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i<¡6z. 3, qu'ils ne veuillent pas les exercer ils n'eo 

1 „ íeront pas privez pour cela. Enfin que, 
3, s'il arrive quelque íedition, fur le champ 
3, les Juges á qui i l appartient d'en con-
3, noitre , employeroit toute leur autoricé 
3, pour rétablir le calme, & que les partíés 
33 feront tenses de leur obéir". 

Mouve- Auffitot que rAmbafíadeur d'Efpagne eut 
Bjcns de entendu publicr cet Edit 3 qui étoit íi avan-
J.'Ambaf- tageux aux Huguenots, i l en donna fur le 
d'Efpagne champ avis au Roi fon maitre, & luí en en-
& du voya une copie. En mérne tems ce Minif-
l íoncí. niftre & le Nonce mirent tout en'ufagepour 

animer le zéle du Connétable de Montmo-
, renci, des Princes de Guife, & des autres 

Grands du parti Catholique, & les engager 
á fe mettre en état de fe feire craindre, & a 
tenter, tous Ies moyens imaginables de faire 
révoquer un Edic auífi préjudiciable á la Re
ligión, L'AmbaíTadeur de fon cote leur pro-
mit que le Roi fon Souverain, non feule-
ment ne les abandonneroit jamáis, mais que, 
non content de leur fournir dans toutes Ies 
rencontres les fecours convenables, il folli-
citeroit de tout fon pouvoir toutes Ies autres 
PuiíTances rCatholiques de joindre leurs for-
ces á celles de la caufe commune. De l'au-
tre part le Nonce íit les mémes promeífes, 

- fous les aílu ranees que le Souverain Pontife 
ne fe borneroit pas á contribuer puiííamment 
par lui-méme, mais qu'il feroit agir toute 

Des sei-̂ on a-utorlt̂  pour leur aíTurer toutes les ref-
gneurs ca- fources poflibles. Les Guifes & les autres 
moloques ne voulurent rien écouter, & répondirent 
flCoa' qu'ils étoient réíblus de fortir de París. En 
Ul1' ^ vaia 
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vain rAmbaffadeur les pria de fufpendre fe- 15^2. 
xécution de ce deffein, jufqu'á ce qu'on eüt —* 
regu la réponfe de Sa Majefté Catholique, 
ils fe tinrent fermes dans leur premier projet, 
& fe recirérent de la Cour. Aprés avoir fait 
inutiiement leurs eíForts pour empecher ia 
réíbíation d'un pareil Edit i qu'on avoit pu-
blié maigré leurs oppofitions, ils fe voyoient 
hors d'état de fe foutenir dans Tautorité qui 
appartenoit á leur naiííance & á -leurs era-
plois, & ce fut le motif de leur retraite. 
Mais on peut diré qu'ils agirent contre tomes 
les regles de ia politique, d'abandonner ainíi 
le champ de bataille á leurs ennemis, qui ne 
manquérent pas de mettre á protit une con-
jondure auffi favorable. 

Philippe tomba dans une profonde mglan- Et de Thí-
colie á la ledure de la lettre de fon Ambaf- lipe )la 
fadeur & de la copie du fatal Edit. " Qiioi- ceit^ 
que le courier füt arrivé au moment qu'ii ai- uouveMc. 
loit fe mettre a tabie pour diner, il ne vou-
lut prendre qu'un boulllon, & aprés avoir 
envoyé diré au Duc d'Albe & a Rui Gómez 
de fe rendre auprés de fa perfonne, il s'en-
ferma dans fon cabinet, oú i l refta feul plus 
d'une heure: ce qui donna a penfer á toute 
la Cour, qui ne pouvoit imaginer la caufe 
du trouble de ce Monarque. Les deux Mi -
niftres mandez arrivérent, 8c furent enfer-
mez deux heures entiéres avec le Roi, au-
tre circonftance qui fit craindre quelque f i -
niftre événement, & ce foupgon fe confir
ma d'autant mieux, qu'aprés que le Duc & 
Gómez furent fortis, Antoine Pérez Sécre-
taire d'Etat entra dans le cabinet, oú Philip
pe le retint jufqu'au íbir irans oianger, pour 

exp^ 
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1562- expédier fes dépéches. I I écrivit á la Rei-

1 ne, au Connétable, aux Princes de Guife, 
& á tous les autres Graftds 5 les lettres les 
plus vives fur ce qui venoit de fe paíTer en 
France. Non content de cette démarche, 
i l envoya des copies de l'Edit au Pape, aux 
Vénitiens, áu Duc de Florence, & aux au
tres Princes Catholiques , (qui étoient deja 
inílruits par leurs AmbaíTadeurs) & il exhor-
toit avec chaleur toutes ees PuiíTances de 
prendre en main fans aucun délai les intéréts 
& la caufe de Dieu, ( i l ne favoit pas d'au-
tres termes au fujet de cette afíaire) avec 
promeíTe de fon coté de facrifier toute fa 
puiflance & toutes fes forces á la ruine d'une 
lede peftiférce, qui avoit deja répandu fon 
poifon dans pluíieurs pays, & qui mena^oit 
d'infeder toute la Chrétienté. Voici la te-
neur de la lettre qu'il écrivit au Pape. 

Icttre de 'Tp 
ccMonar- X R E S S A I N T P E R ! , 
(¡ue au Pa-

„ Je ne doute pas que Votre Sainteté n'ait 
5» déja requ copie de l'Edit ci inclus, qui 
ye vient d'étre publié en France en faveur 
5, des hérétiques, & qui eft íi honteux & íi 
5, dommageable au Chriftianifme. Votre 
5, Sainteté voit fans doute les fuites funeftes 
„ d'une parcille Déclaration, non feulement 
éj par les progrés rapides que l'erreur va faire 
5, dans ce Royanme, qui fe trouve au cen-
„ tre de TEurope, mais par les plus terribles 
55 conféquences c[ui en réfulteront néceííaire-
„ ment á la ruine de la Religión & de la 
i} caufe commune. En raon particulier cet 

« eve-
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„ événement me caufe la plus feníible dou- 15^» 

leur par nombre de conlidérations plus ac- — — 
„ cablantes les unes que les autres > 6c c'eíl 

moins avec de l'encre qu'avec mes larmes 
„ que je trace cette lettre á Votre Sainteté > 
„ comme au Vicaire de Jéfus Chrift, & au 

Chef de cette méme Eglife, qui fe voit 
aujourd'hui déchirée dans la plus faine par-
tie de fes entrailles, au grand aííront de 

w tous les Princes Catholiques qui font íi 
„ étroitement obligez de la défendre. Ceft * 
}, un oracle prononcé par la bouche de no-
j , tre divin Légiíkteur, que les portes de 

l'enfér ne prévaudront Jamáis contre fon 
Eglife qui doit fe coníerver puré & fans 

„ tache jufqu'á la confommation des fiécles: 
,5 cependant quelle honte pour des membres 
„ de cette Eglife d'étre contraínts d'avouer, 
„ dans des tems de corruption & de defor-
j , dre, que l'enfer a le deífus & menace de 
„ l'anéantir! Sortons done, Saint Pére, de 
„ la létargie dans laquelle nous fommes en-
3, gourdis, uniífons tous nos forces & notre 
5, zéle pour foutenir la caufe commune de 
j , Jéfus Chrift, dont j'ofc diré que Votre 
a, Sainteté a été conftituée Chef par une dif-
3, poíition du St- Efprit plus particuliére 
3, qu'aucun de vos prédéceífeurs. Si cette 
3, racine empoifonnée prend une fois des for-
„ ees &: de la nourriture, i l deviendra im-
„ poffible de l'arracher, fur tout á préfent 
„ que la France, ou par une trille nécellité, 
,) ou par négligence, ou par un fecret juge-
3> ment de Dicu qui veut punir les péchez 
3j des Catholiques, lui préte un vaite champ 
33 ou elle peut croitre & s'étendre en(peu de 

j , tems» " " 
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1562,. „ tems. Je n'ignore pas que bien des per-

• JJ fonnes donnent á mes démarches des vues 
5, particuliéres, des motifs d'intérét, je fais 
„ qu'on publie que je n'agis avec tant d'ar- N 
,> deur , que pour empécher que ce torrent 
5? n'inonde mes Provinces des Pays-Bas: mais 
3, il me fuffit que Dieu connoiííe le fond de 
53 mon coeur, qu'avec le plus profond ref-
33 ped: je découvre ici á fon Vicaire. Mais 
33 quandxmeme je mclerois des intéréts tem-
3, porels á ceux de la caufe & de la gioirede 
33 Dieu, toutes les PuifTances Catholiques 
3, n'ont-elles pas des raifons d'Etat de fe re-
33 muer dans ees conjonchires 3 y en a-t-il 
,3. quelqu'une qui puifle en avoir de plus pref-
,3 fantes que les Princes d'Italie & parricu-
j , liérement Votre Sainteté ? Les hérétiques 
,3 une fois bien établis en France 3 quéltriom-
33 phe pour Genéve! Que! langage cette ca-
33 pitale des fedaires ne fera-t-elle pas en état 
33 de teñir dans tous les coins de i'Italie! 
33 Fortifíée du fecours des Fran^ois de,ion 
,3 parti 3 foutenue par les SuiíTes fes confédé-
53 reZ3 qui pourra i'empécher de porter la 

terreur & répouvaute3 d'établir par la for-
3, ce des armes fa doótrine jufques dans Ro-
5, me méme ? Toute mauvaife plante qu'on 
,3 néglige d'arracher auííitot qu'elle paroits 
33 ne peut étre déracinée, lorsqu'elle eft parve-
,3 nue a une parfaite maturité. Je ne m'étendrai 

s 33 pas davantage fur ce fujet3 j'ai fi fouvent 
33 déclaré mes fentimens á Votre Sainteté 3 

qu'elle doit les connoitre. I I n'eft plus 
,3 tems de n'cmployer que les paroles avec 
„ les hérétiques 3il faut abfolument; les armes3 
33 6c fecourir les Catholiques de France. Je 

„ luis 
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j , fuis prét de leur dorfner toutes mes forces, 1 
5, avec autant de ihle , que j'en ai á me • 
,> ¿iré 

„ DE VOTRE SA INTE TE', &C. 

„ A Madiid 1c 12. de Fevrier i j í i . , 

Philippc, comme je Tai déja dit, écrivit Etad'a»-
encoré les lettrps les plus vives fur cette af-tres Púif-
faire á la République de Venife & au Ducíanccs* 
de Florence. Mais i l n'y en eut point d'auffi 
fortes que celles qu'ii adrefla á la Reine de 
France, au Roi de Navarre, & aux autres 
Grands du Royanme, qnilfaifoit folliciter con-
tinuellement par fon AmbaíTadeur, á qui i l 
donna ordre de joindre á fes inftances la 
promeíTe de fecours cpnfidérables, déslemo-
ment qu'ils auroient pris la réfolution d'en 
yenir á la forcé oiiverte, comme ils yétoient 
contraints par les conjondures, pour répri-
mer i'audace des Huguenots. Le Nonce par
la fur le méme ton, & promit toutes les ref-
fourees qui dépendoient du Souverain Pon-, 
tife. , ' ; . • • • 

Ges mouvemens eurent le fuccés que Sa Le Roí 
Majefté Catholique en attendoit. Le Roi de Navar-
dc Navarre s'ébrania, & prit de mauvaifes p^J^"^ 
impreílions contre les Calviniíles. Ce Prin-trcksHu-
ce avoit foilicité l'Edit avec toute la chaleur guenots. 
imaginable, dans Fidéc' que cette condeícen-
dance de la Cour adouciroit l'aigreur des 
Religionnaires, & par la feroit capable d'en-
tretenir la paix. Mais depuis i l abandonna ce 
parti, perfuadé par les repréfentationsde Phi-
iippe, qui enfin parvint á luí faire recevoir 

cette 
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15(32. ĉ cte maXirae, que ce n'étoitqu'avecleschá-

•" timens, & non par la douceur & les amnif-
ties, qu'on venoit á bout de réprimer l'info-

conduitclence des hérétiques. D'un autre cóté la 
dc Reine Regente fe rendit aux clameurs de la 
nc egcn-̂ our d'£fpagne} fe mit en devoirderen-

dre FEdit inutilc par des ordres contraires 
qu'elle envoya dans les Provinces,oú elle en-
joignic aux iVIagiftrats &c aucres Oíficlers de 
pouríuivre á toute outrance & de punir fé-
vérement les perturbateurs du répos public: 
(c'eft ainfi qu'elle qualifioic les Huguenots.) 
Elle écrivit aux Princes de Guife & au Con-
nétable de revenir á la Cour, cequ'ilsfirent, 
& la Reine les recut avec tous les témoigna-
ges imaginables de joye & d'afFedrion. Sur 
le champ on tint confeil, pour réfoudre les 
moyens propres á réduire les Calviniftes, & 
11 fut décidé qu'avant que de s'embarquer 
plus avant 5 on demanderoit au Pape &_au 
ROÍ d'Efpagne quelle pourroit étre la qualité 
6c la forcé des fecours qu'ils promettoient a-

, vec tant de xéle. 
hea Hu- Les Hugenots avoient trop d'intérét d'a-

gucnots le voir l'oeil aux démarches de la Cour, pour 
* demeurer tranquilles dans de pareilles circon-

ftances. Inftruits des defleins de leurs enne-
mis, voyant d'ailleurs que de toutes parts on 
leur tendoit des piéges pour avoir lieu d'e-
xercer contre eux les rigueurs de lajuftice, 
en butte á la haine irréconciliable de Philip-
pe qu'ils lavoient avoir juré leur ruine, 6c 
qui en efFet, aprés avoir remué ciel & terre 
dans cette vue, parvint enfin, comme Boc-
caliní le dit tres bien dans fes Armales, avec 
ía plumc & fon argent á plongcr la France 

r dans 
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dans une confufion beaucoup plus grande, 15^' 
que jamáis Charlequint fon pére n'avoit pu " "' 
faire par la voye des armes. Sur tant de fu-
jets uallarmes, les Réformez ne balancerent 
pas a fe mettre en fituation de nepoint crain-
dre les furprifes. Pour cet effet ils prirent 
les armes, & commencerent par fe rendre 
maitres des places, oú ils fe fentoient aífcz 
forts pour en chafler les garnifons des Ca-
tholiques. Des deux cótez on publia des 
manifefte», & dans toutes les Provinces, mé-
tne daijá chaqué ville du Royaume, on vit 
en un moment fermenter des difpofitions, 
qui menagoient des malheurs qu'on n'avoit 
cu que trop lieu de prévoir. 

Tout le monde fe remua au bruit de ees. Sccou» 
mouvemens: le Pape, qui fe trouvoit alorseav°3rcx 
dans une extreme difette d'argent óc d'hom- i^Pa* 
mes, ne put pas fournir les fecours convena- pe. 
bles au befoin du partí Catholique, i l fe con
tenta d'envoyer deux mille fantaflins & deux-
cens arquebufiers, fous les ordres de Fabrice 
Sorbelloné fon neveu qui commandoit en 
chef les troupes de TEtat & de l'Eglife á A-
vignon. Mais ce Général trop foible pour 
hazarder de paíTer au travers des Huguenots 
de fon voiíinage qui le tenoient reíferré dans 
fes murs, demanda du renfort, & il rcqnt 
deux compagnies de lances commandées par 
Baltazar Rangoni & Profper Rafponi. Le 
Roi d'Efpagne, qui avoit fait tant de bruit E t p a r l * 
& de promeífes de bouche & par fes lettres. Roí d'&í 
réduifit fes offresa trois-mille chevaux&díx-Pa8nc* 
mille hommes d'infanterie, pour fuivre les 
mouvemens de fon zéle 6c de fa généroííté, 
& fatisfaire en métne tems á fa parole, dic 

Cam-
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1562. Campana. Toutce détaiife litdans une lettre 

—• que ce Monarque écrivit á Bourdillon, Gé-
néral de i'Armée de France en Piémont. El
le étoit en Eípagnol Í & conque en ees ter
mes. 

Lettre de , Magnifique & bien-aimé Seigneur, 
ce Monar-

Bourdil- j) Vous ferex fans doute informé que mon 
Jou. 55 freiré le Rol Trés-Chrétien & la Reine fa 

3? mere m'ont demandé du fecours, dans 
j , l'extréme befoin qu'ils en ont pour chatier 
„ & réduire leurs Sujets rebelles qui ont pris 
}, les armes dans leur Royaume, qui veulent 
3j fe íbuftraire de robéiííance düe á leurSou-
5, verain, qui refüfent de defarmer, fe ren̂  
7, dent maitres des places & des Provinces, 
55 & commettent partout les derniéres info 
„ lences. Comme je veux dans ees triftes 

* conjondures leur donnerdes marques écla-
¡¿ tantes de monamitié, j'ai donné ordrevde 
5, faire marcher en France dix mille hommes' 
j , d'infanterie & trois mille de Cavalerie, 
?, parmi lefquels il doit y avoir trois mille Ita-
.,5 liens. A cette fin le Comte Jean Angui-
„ fola, l'un des Confeillers de mon Confeil 
„ Privé de Milán, eft chargé de faire la 
„ conduite de ees troupes pour le fervice de 
5, Sa Majefté Trés-Chrétienne , & de les 

' 5, commander auííi longtems que leur féjour 
„ fera jugé néceíTaire. Je lui ai encoré en-
„ joint de s'entendre avec vous au fujet de 
j , la marche qu'il fera á propos qu'il tienne, 
„ ^& du lieu oú i i devra joindre I'Armée du 
iy ROÍ mon frére > dans la penfée oú je fuis 
« que le Koi votre maitre vous aura fait fa-

« voir 
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„ voir fa volonté. Je vous prie done inf- 15^3. 
J? tarament, auííitót que vous aurei. regu • 
j , cette letere, d'écrire fans aucun déiai au 
J? Marquis de Pefcaire, ou audit Comte, la 
j , deftination de cette Infanterie, quelle rou-
M te il faudra qu'elle prenne, & de faire par-
w tir des CommiíTaires pour la conduire, 
„ &c. 

En méme tems ce Monarque écrivit á sesordres 
Marguerite de Parme Gouvernante des Pays- ^ la Got1' 
Bas, qu'elle envoyát le plutót que faire íed"na2yS. 
pourroit du fecours au Roi Charles, contre Bas. 
fes Sujets rebelles qui avoient excité la guer-
re civile dans fon Royaume. La Régente 
fongea d'abord á faire révoquer cet ordre, 
fans pourtant faire fentir une trop forte op-
pofition de fa part; mais dans les lettres qu'el
le écrivit á ce fujet en Eípagne, elle repré-
fenta a Sa Majefté CathoUque les obftacles 
qu'elle rencontroit á expédier ce fecours. Sur 
cela Phiiippe en réponfe la bláma de ce re-
tardement, & luí commanda de faire partir 
un corps de Cavalerie fans aucun délai, 6c 
fans délibérer davantage. Malgré cet ordre 
abfolu, Marguerite, par le confeilde Gran-
velle, en changea la difpoíition, 8c remit en 
France une forame d'argent au lieu de fol-
dats. Elle ne manqua pas de communiquer 
á fa Cour les raifons de cette conduite, qu'el
le foutint n'avoir été autres que de ne point 
dé garnir les frontiéres de Flandres, 6c cela 
d'autant mieux qu'elle favoit que la France 
etant extrémement peuplée avoir plus befoin 
d'argent que de troupes écrangéres, ainíi qu'on 
le lui avoit déja ügniíié auparavant. 

Tom.Il, T Strada 
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1552. Strada aíTure que Philippe fut tres mécon-

— tent de la réfolution que laGouvernanteavoit 
enTdcs Pr^e> ^ clue ce Monarque toléra plutót qu'ii 

Auteurs" n'aprouva cette contribution d'argent. Ce-
fur lacon-pendant, ajoute cet Hiftorien, i l répara ce 
cencPxfn- aut Par ênv0^ ^e quinze-cem hommes 
ceflb. na' & Cavalerie qu'il fit partir d'Efpagne, &qui 

fortifierent en France le partí des Catholi-
ques. D'autres parlent diíteremment de cet
te démarche de Marguerite, 6c veulent qu'el-
le fut confeülée par le Duc d'Albe, & par 
conféquent qu'elle fut réfolue dans le Confeil 
d'Efpagne, & non en Flandres, contre la 

^ volonté méme du Roi. Campana a fuivi 
ees deux fentimens dans le recit qu'il fait de 
cette circonftance; voici comment il la rap-
porte. „ De ce nombre de troupes les Fran-
?, qois ne regurent que trois-mille fantaffins 
SJ Efpagnols & autant d'ítaliens, parce que 
JJ le Roi Catholique ne jugea pas convenable 
5, de dégarnir les frontiéres de la Flandre, 
5> d'oú i l devoit tirer le refte de fes troupes 
55 auxiliaires, attendu que la France 6c l 'Al-
5, lemagne fourmilloient de gens de guerre, 
5, 6c qu'on avoit tout a craindre de la part 
3, des Anglois. Ou peut-étre que les Fran-
3j qois crurent plus avantageux pour leurs 
5, afíaires de recevoir le fecours en argent. 

- 33 Ce fut auffi de cette maniére que Philippe 
5, les affifta, ce qu'ii fit avec toute la géné-
5j roíité dont fon zéle étoit capable. II faut 
5? diré á cet égard que fes Sujets donnerent 
55 des marques éclatantes de leur fidélité 6c 
^ de leur affedion, puisque 1c Royaume de 
,5 Naples feul fournit un miilion de ducats 
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„ á cette occaíion &c pour d'autres aífaires 15^2. 
„ importantes". •' 

Grotius, 1'Angelí, plufieurs Ecrivains Fran-
qois, Davila méme, font mention de íix-
mille hommes d'ínfanterie, moitié Efpagnols 
moitié Italiens, mais je n'ai lu nulle pan l'en-
voi des quinze-cens chevaux dont parle.Stra-
da. Quoi qu'ü en íbit, i l fuííira de íavoir 
que Texemple & les preñantes íbllicitations 
de Philippe déterminerent les autres Princes 
Catholiques á fecourir le Roi de France. C'eít 
ce que Campana aíTure en termes exprés de 
queiques-unes de ees PuiíTances, lorsqu'il 
dit: „ Le Pape, la République de Venife, 6c 
„ le Duc de Florence imiterent Sa Majefte 
„ Catholiquej & chacun de ees Souverains 
„ envoya au Roi Trés-Chretien de groíTes 
„ fommes de deniers". Mais ees contdbu-
tions, quelíes qu'elles fuffent, ne fervirent 
qu'á prolonger la guerre: bien plus, malgré 
tant de fecours, la Cour ne hit pas en état 
d'empécher que les Huguenots n'euíTent fur 
elle des avantages íi continuéis & íi confidé-
rables , qu*en la place d'un Edit qui ne leur 
donnoit auparavant que de tres médiocres l i -
bertez, elle íe vit contrainte dans la fuite de 
leur accorder des conditions beaucoup plus 
étendues, aprés avoir vu tomber entre leurs 
mains nombre de Places de la derniére im-
portance & des premiéres du Royaume. 

A la vue de ees événemens queldevoitétre 
le dépitde Philippe, qui, fi nousencroyons 
Meteren, avoit juré en Efpagne de détruire 
en France l'Héréíie fes partifans! N'y a-
voit-il pas de quoi faire tomber fon zéle ex-
terminateur? Sa paffion l'aveugla-t-elle au 

T 2 point 
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%$6i. point de ne pas reconnoitre, par ees révolu-

' tions fi contraires á fes efpérances, que Dieu 
dans fes decrets impénétrables difpofefouvent 
le fuccés des affaires de ce bas monde d'u-
ne maniére oppoíee aux deíTeihs, á ia politi-
que, & auxjugemens des hommes? En ef-
fet la Religión Réformee acqueroit chaqué 
jour de nouvelles forces, elle s'étendoit pro-
digieufement par la quantité de perfonnes qui 
embrafíbient fa croyance, elle fe mettoit en 
etac de ne plus craindre la haine de fes enne-
mis par le haut degré de puiífance oü tant de 

Le Caí- victoires l'élevoient. On voyoit les princi-
dinal de paies farnilles du Royaume s'empreíTer á re-
Sraif" cevok fa dodrine, & entre les plus iiluftres 
k calvi- de fes profélytes le Cardinal de Chátillon, fré-
nifinc. re ¿Q f Amiral de Coligni, vers le milieu de 

cette année renonga a la pourpre, pour faire 
profeffion ouverte du Calvinifme, & fon 
exempíe entraina une foule d'Abbez & de 
Religieux. 

Les troubles de France n'empéchoient pas 
Philippe de donner fes foins á ce qui regar-
doit l'nonneur de fa Couronne. Pendant qu'il 
faifoit choix des plus fameux Théologiens de 
fes Etats pour les envoyer au Concile, pen
dant qu'il expédioit des Ambaffadeurs dans 
toutes les Cours Catholiques pour accélérer 
la tenue de cette affemblée, i l fongeoitás'af-
furer le rang qu'il exigeoit. Pour cet eíFet 
i l jetta les yeux fur Don Louisd'Avila^Grand 
Commandeur d'Alcántara, tres capable de 
ínanier les affaires les plus délicates & les plus 
épineufes, & il le chargea de i'AmbaíTade de 
Rome, avec ordre de ménager auprés du 
Pape avec toute fon adreífe les interéts de fa 
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Monarchie, tant par raport á ce qui devoit I5^2' 
fe paffer au Concile, qu'au fujet de la que- ——* 
relie qüi s'étoit élevée a Trente entre fon 
Miniftre 6c celui de France fur la préféance; 
En la place du Marquis dePefquaire, qu'ila- LeComv 
voit f^it retourner á Milán íbus pretexte que te de Lu
fa, préfence y étoit néceífaire, i l envoya ^ p ^ m 
Trente Don Claude Quignones Cornte deAmbaff*-
Luna. Cet Ambafladeur n'eut pas plutótdeUÍS «te 
fait fon entrée dans cette ville,. oú i l fut te*1*™*" 
^u avec les mémes formalitez qui s'étoient 
obfervées á l'égard de fon prédéceífeur, qu'il 
voulut favoir des Peres du Concile le rang. 
qu'on lui afligneroit dans les cérémonies pu
bliques , íáchant bien que Meffieurs de Lan-
íác, Ferrier Préíident au Parlement de París, 
6c Pibrac Juge-Mage deToulonfe, Ambaíía-
deurs de Sa Majeílé Trés-Chrétienne, ne fe-
roient pas d'humeur de lui céder le pas. La 
demande du Comte embarraña fort les Légats, 
eíírayez du trouble que cette querelle alloit 
faire naitre dans le Concile. Le premier ex-
pédient qu'ils imaginerent pour prevenir les 
fuites fácheufes qu'ils prévoyoient, fut de 
faire en forte que TEmpereur & le Roid'Ef. 
pagne n'euífent conjointement qu'un méme 
Repréfentant, fous le titre d'Ambafladeur de 
Leurs Majeftez. Impériale 8c Catholique. 
Cette négociation n'eut aucun effet, les deux 
Princes rejetterentla propofition, parcequ'iís 
étoient réfolus de faire parade chacun en par-
ticulier de leur grandeur. Enfin, aprés bien 
des pourparlers 6c de vives difputes, fans 
pourtant trop de chaleur de part ni d'autre, 
par rapport á l'étroite unión qui étoit alors 
entre les deux Couronnes, on convint que 

T 3 Qui-
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15̂ 2. Quignones aüroit fa place vis ü vis des Lé-

- • • gats: & par ce moyen rambition du Minif-
tre Efpagnol fut fatisfaite, fans blefíer la ja-
loufe délícatefíe des Frangois. 

Dans ees entrefaites Philippe, deja conf-
terné des malheurs qui menagoient quelques-
unsde fes Etats, regut deux nouvelles qui luí 
cauferent la plus feníible douleur, quoique 
pareil mouvement ne fit jamáis fur Teíprit 
de ce Monarque la méme impreffion qu'il 
caufe d'ordinaire aux autres hommes. Le pre-

Aecidcnt mier de ees triftes incidens fut que le Prince 
Pdnce211 Don Carlos fon fils, & défigné l'unique & 
Don Car- préfomptif héritier de tant de Royaumes, 
los- jouant á Alcalá de Henares avec quelques 

jeunes Seigneurs fes menins, tomba du naut 
de l'efcalier de fon palais, & fe bleíTa á la 
tete íi grievementj que des les premiers jours 
de fa chute les Médecins defefpérerent de fa 
vie. Quelque douloureufe que düt étre cet-
te nouvelíe, Philippe rapella dans cette ren-
contre toute ía prudence, toute fa fermeté, 
& par un efFort auffi chrérien que vigoureuXj 
i l fit taire les fentimens de Tamour paternel > 
pour fe réfigner á la volonté de Dieu, & re-
mettre au fouverain Arbitre de nos jours le 
fort du Prince fon fucceíTeur. I I implora 
le fecours du Maitre de l'Univers, & fit ex-
pédier des ordres á toutes les villes de la Mo-
narchie de faire des priéres publiques, pour 
obtenir du Ciel la guérifon de fon fils, íi la 
divine Providence jugeoit la prolongation de 
cette vie néceíTaire á fa gloire & au bien des 
Sujets. Philippe fit encoré apporter dans la 
chambre du malade le corps d'un certain 
Diego? mort depuis cent ans frére Convers 

- • de 
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de l'Ordre de S. Frangois, & qu'on révéroit 15̂ -
fous le titre de bienheureux. Ce corps étoit ——— 
enfermé dans un coffre de fer qu'Henri IV. 
ROÍ de Caftille avoit fait faire, & on le gar-
doit dans une Chapelle bátie en l'honneur du 
Saint. La cháíTe fut ouverte en préfence du 
ROÍ & des príncipaux de la Cour, avectou-
te la révérence, la dévotion, & les cérémo-
nies ufitées dans l'Eglife Romaíne en pareille 
rencontrej & , íi Ton doitencroirelesChro-
ñiques des Francifcains, le corps par un mi-
ráele évident fe trouva entier fans la plus pe-
tite flétriíTure ni corruption j au contraire, i l 
en fortoit la plus fuave odeur. On étendit le 
Prince moríbond deíTus ce corps, & fur íe 
champ il regut du" foulagement & des forces,. 
de maniére qu'en peu de jours i l fut parfaite-
ment guéri. A la vérité on ne ce fía pas 
d'employer la feience des plus hábiles Mé-
decins, qui fans doute neurent pas la moin-
dre part á ce prodige. Un íi promt retour 
á la vie fit fuccéder la joye á la triftefíe j Phi-
lippe voulut que tous fes Sujets célébraíTent 
ect heureux événement, par des priéres qu'il 
ordonna en adions de graces de cette guéri-
fon miraculeufe. 

L'autre malheur fut irréparable & d'une fette ¿9 
grande conféquence. Trente-cinq galéres Pluíieurs 
deftinées á une expédition contre les Maures, f^eY¿¡a¿ 
furent furprifes en mer d'une violente tem- ral Meu-
péte, vingt-huit fetrouverent en grand dan-d0»23" 
ger, & aprés avoir combattu longtems con
tre la fureur des vagues, trois y demeurerene 
englouties, entre lefquelles fut la Capitana 
que montoit l'Amiral Mendozza- Tout le 
monde de ees bátimens fubmergez. périt, íes 

T 4 au-
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1^62. autres prefque entiérement fracafíe?; eurent 

' coutes les peines á gagner quelques ports, 
avec perte de quantité de perfonnes. Nom
bre d'Hiftoriens afíurent qu'il en couta la vie 
á deux mille hommes , quelques-uns font 
monter la perte á cinq-mille. Cette annéc 
fut fatale á la tres nobfe & tres illuftre Mai-
fon de Mendozza; outre la mort du Gené-
ral dont on vient de parler qui fut extréme-
ment regretté, prefque dans le méme tems 
Don Indico fon frére, paffant de Génes en 
Efpagne, périt par un femblable accident a-
vec ía galére. 

Difpute A la Cour d'Eí]?agne i l y eut une vive 
jp|aP""en.dirpute pour la préíeance entre les Princesde 
ue Ies Florence & de Parme, qui s'y rencontrerent 
írinces de en méme tems. Alexandre Farnefe, Prince 
fc^rpar-^6 Parrne? animé de ees fentimens nobles 6c 
juc magnanimes que l'áge fortifia 6c qui l'ont 

rendu dans la fuite un efes Héros de fon íié-
cle, déclara hautement -que, comme fils de 
Madame Marguerite d'Autriche foeur de Sa 
Wajefté Catholique, il prétendoit avoir le 
pas fur le Prince de Florence. I I eíl vrai 
que cette raifon ne pouvoit pas étre valable j 
en pareil cas ce n'eíl jamáis l'alliance ni le 
fang, quelque relé vez qu'ilsipuiíTent étre? qui 
donnent le rang, on n'a égard qu'au droit le
gitime des parties, on doit fuivre l'ufage 6c 
les prérogatives des Etats réglées par le céré-
monial. Malgré cette máxime, Alexandre 
Farnefe, fe trouvant un jour dans l'Eglifeoü 
étoit le Roi, ne voulut pas céder la premié-
re place que le Prince de Médicis fe mettoit 
en devoir d'occuper, dans la penfée qu'elle 
lui étoit düe íans conteftation. La querelle 

se-
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s'échaufFa, i l fe dit de part & d'autre des pâ - 1562. 
roles choquantes: enfin du confentement d e s 1 " " 
deux rivaux l'afíaire fut remífe a la déciíion 
du ROÍ, qui fans prononcer définkivement 
ordonna qu'au préalableles Princes fortiroient-
Ce procés en demeura iaj Philippe difFéra 
toujours de rendre un jugement, & peu â  
prés ü en fut débarrafíe parl'abfencedu Prin-
ce de Médicis, que pour des intéréts de fa-
mille le Duc fon pere rapella á Florence. 

Plus Philippe voyoit les progrés immenfes Fonda-
de la Religión Réformée, le nombre & latjon dc 
puiííance de fes Seótateurs, done le nom ^"'¿g215' 
feul lui fáifoit horreur entant qu'il emporioitDouai,. 
le titre abominable d'hérétiques, plus ii don-
noit la torture á fon efprit pour imaginer Ies 
moyens d'oppofer les plus fortes digues a la 
rapidité de ce torrent, C'eft dans cette vue 
qu'au mois d'Odtobre de cette année il or
donna la fondation d'une Univerfité á Douai, 
ville confidérable du Comté de Flandre. 11 
rendit cet établiífement fameux par les r i -
chefles & les priviléges qu'il accorda , áir 
tout en faveur de la Société des Jéfuites. La 
direótion de ce grand oavrage fut commife 
aux foins & a la diligence du Cardinal Gran-
velle, du Prélident Viglius, & du Conleil-
ler Nigri; & dans Ja fuite cette fondation 
fut confirmée par une Bulle tres ampie de 
Pie IV . Le but du Roi Catholique étoit de 
faire inftruire la jeuneííe des Pays-Bas dans. 
les dogmes & les cérémonies de l'Egíífe Ro-
tnaine, de lui faire apprendre en me me tems 
la langue Frangoife , & .par la de lui óter le 
pretexte d'aller en France, oú ce Monarque 
croyoit que toutes les Univerfitez étoient in~ 

T 5 fcótées 
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15^2. feclées des erreurs de Calvin. Le Prince 

— " d'Orange forma de íi fortes oppofitions á cet 
établiíTement, que la Cour d'Efpagne en 
conQut de violens foupgons contre ía Reli
gión & fa fidélité, furtout aprés que le Car
dinal eut écrit á Philippe, qui en réponfe 
marqua qu'il falloit avoir l'oeil fur toutes les 
démarches méme les plus indifférentes de ce 
Prince. 

Biblcim- Ce fut encoré par Ies mouvemens de ce 
âr̂ rdre an̂ m^ Pour ^ propagation de la Foi 

L íhiiip- Cathoiique, & dans le deffein dcdonnerplus 
p«- d'éclat á la Religión Chrétienne, que Philip

pe réfolut de faire impritner cette magnifique 
Bible royale, qui a encoré aujourd'hui tant 
de réputation. 11 confia l'exécution de ce 
célébre Ouvrage á Arias Montanus fon Cha-
pelain, perfonnage tres verfé dans pluíieurs 
fciences, principalement dans la connoiífan-
ce des langues étrangéres, furtout des lan-
gues orientales. Ce lavant homme eut pour 
adjoints Demetrius Grec de l'Ile de Candie, 
Antoine de Nebria, López. d'Efvanigo?Fer-
dinand Pinciano, Alonfo Médecin d'Alcala, 
Paul Coronello, Alfonfe de Zamara, André 
Mefius, &Jean Liven7,ius, tous renommea 
pour leur érudition, & profonds dans les 
langues latine & orientales. Ces illuílres 
Commentateurs des SaintesEcritures prirent 
Ies avis du Confeil général de Flnquifition, 
des Univerfitez. d'Alcala, de Louvain, &de 
Paris qui entr'autres Do&eurs de la premiére 
volée avoit alors le faraeux Gilbert Gene-
brard, autant diítingué par la pureté de fes 
moeurs que par fa fcience. Avec tous ees 
fecours, non feulement les livres faints fu-

rent 
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rent rétablis dans le fens véritable du texte j^us; 
original, mais encoré enrichis de quantité de 
notes tres favantes. Vers la fin de cette an~ 
née on commen^a á Anvers, au nom & aux 
dépens de Sa Majeíte Catholique»l'impreffion 
de cet excellent ouvrage dans rimprimerie 
de Chriítofe Plantin , & il ne fut achevc 
que quinze ans aprés, qu'il regut l'aprobation; 
des Papes Pie V. & Grégoire XIíL Ainíi 
commenga & finit l'entreprife de cette fa-
meuíe Bible, qui couta cinquante mille du-
cats. Ce fut á cette occaíion que fe forma 
une fi étroite amitié entre Arias Montanus & 
Jufte Lipfe, á 'qui Philippc donna le titre 
de fon Hiítoriographe, accompagné deplu- , 
fieurs beaux priviléges & bénéfices, á lare-
commandation de Don Pierre Henriquei 
Comte de Fuentes. 

La Cour d'fifpagne finit cette année par 
des réjouiíTances publiques & des fétes fo~ 
lemnelles, qu'elle ordonna danstous lesEtats 
de la Monarchie, en l'honneur de Maximi-
lien, confín de Philippe auquel ü avoit ren-
du des fervices importans, & qui le 24 . de 
Novembre avoit été elu a Francfort Roí des 
Romains. 

Er» du Livre XPL 

T 6 L A 



m w w w w n w w w 

L A V I E 
D E 

P H I L I P PE I I . 
R O Í V E S P A G M E . 

^!Xí*i> ''ÍÍX?» W f i ^ w W í « - ^ ^ í © ^ WSaií^ %¿J#WÍÍ>I>SP 

P H E M I E R E P A R T I E . 

L i v R E xm, 

A R G U M E N VT 
DU L l V R E DlX-SEPTIEME. 

tondation de fEfcurial en Efpagne. Dejcripfto» 
de cette Maif&n royale. Hemfrijonnement 
de r¿4.rchevéque de Toléde comment refu par 
les Véres du Concile-, Hiftoire de ce Préíat. 
jMouvemens du Fmtife. Lettre du Rai Ca-
tholique au Pape. Opiniatreté des Véres du 
Concile. Expédient imaginé par le Fape. Sort 
du Vrélat accufé. Thilippe tente d'introduire 
Vlnquiñtion dans k Duché de Milán. Le 
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fape y confent. Motifs de ce dejfein. Mouve~ 
inem des peugles du Milanex,. Fin de cetteaf-
faire. Difpute pour le pas a Rome entre les Cou~ 
ronnes de France & d'EJpagne. Conduite dte 
Tape. Vlaintes de VAmbafj'adeur Franfois. 
Et de la Reine Régente. Démarche du Pape 
fiupres de Fhilippe. Réponfe de ce Monarque. 
Jugement du Pape en faveur de la France, 
JMenaces <& départ de VAmhajfadeur d'EJpa-
gne. Mefures de Pie avec la Cour de France. 
Philippe fait préparer [es galéres, Et fecourir 
Oran. Cette Place eft délivrée. Ravages des 
Corfaires dans les Etats d'EJpagne. Pertes 
que leur caufent les Chevaliers deMalte. Def-
ordres dans la Calabre. Hijioire d'unfameuX 
Bandit. Suites de cetté ajfaire* Mouvemens 
des Mores cPEfpagne. Mort du Duc de Guife. 
Articles du Traite de patx entre les Cathoü-
ques & les Huguenots. Chagrin que Philippe 
en confoit. Affaires de Flandres. Le Camte 
fiEgmont & le Prime fiOrange éerivent con" 
tre Granvelle. Ce Cardinal quitte les Pays-
JBas. Dijferend entre VEmpereur & les Gé-
mis pour le Marquifat de Final. Prince? 
£Autriche en Italie. Cloture du Concite, 
comment il efi refu par les Puiffances. Ordre 
de Philippe a ce fujet. I l veut le faire rere-
voir dans les Pays~Bas. Réponfe de la Ri
gente. Et du ROÍ. Nouvelles tentativespour 
établtr rinquifition a Naples. Les Fénitiens 
rejettent la Reforme. Guerre centre les Gá-
nois dans F IJle de Corfi. Mort de VEmpereur 
Ferdinand. Mort de Calvin. Faujjeté avan* 
céepar un Moine. Grande maladie de fAuteur 
de cette Hijioire. Auquel onfait un crime cta* 
voir (hmíau Pajpe le titre de Tres-faint. Natf 

T 7 jfání* 
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fance de Calvin. 11 ejlfait Chañóme & Curé. 
11 pajfe en Allemagne. E f i le compagnon des 
travaux de Martin Bucera Strasbourg. Por-
trait de Luthér. Frojet de Calvin. §jtii pajfe 
en Suijféipuií en France. Fwgrés de [a dottrine. 
Uva enltalie. Ifanger qu'ilcourt aVerráre. 
I I pajje dé la a Genéve. 'Réforme de cette E ~ 
glije. I I éfi hanni de cette ville. l l y efi ra
pe lié. Son portrait. Différends entre les Fla~ 
mans & les Anglois pour le commerce. Ordre 
du Eoi ¿"Efpagne a ce fujet. Corniles tenusen 
BJpagne. Conduite de Thilippe a cet égard. 
Vrétentions du Nonce rejetíées. Entréprifefur 
Eennon de Velez. Impórtame de cette Vlace, 
Prife & perdue par les Efpagnols. Forcé de 
laFlotte de Philippe. §>ui enfait la conquéte, 
Dáouverie des Fhilippines. Armement de 
Fhilippe. Ses Jueces. Conduite du Roi d'Efpa-
gne. L e Duc de Florence réjigne fes Etats % 
fonfils. Conjuration contre le Pape, Quels en 
étoient les auteurs. Comment elle devoit s'e-
xéfuter. Comment elle efi dáouverie. Juge-
mens a ce fujet. 

fm T 

Fonda- f | avoit formé le deflein de batir 
tion de une magnifique Eglife en l'hon-
en Efpa- neur ê ^t* Laurent, pour éternifer le fou-
gnc. venir de la grande victoire que fes troupes 

avoient remportée fur les Fran^ois le jour 
de la féte de ce Martyr. Ce Monarque vou-
lut accomplir fon voeu, & au commence-
ment de Janvier de cette année i l fit jetter 
les fondemens de la huitiéme Merveille du 
monde. Pour renfermer en un feul mot tout 

ce 
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ce qu'on peut diré & penfer de ce fuperbe i ^ f 
bátiment, i l fuffit de donner le nom qu'il ——— 
porte, c'eft TEfcurial, qui íert de monaítére 
aux Religieux de St. Jéróme. I I a couté fíx 
mÜHons de piftolles, mais cette prodigieufé 
dépenfe ne fut point á la charge du peuple, 
le fondateur eut Fattention de ne point four-
nir á fes Sujets matiére á fe plaindre que leur 
Souverain les réduifoit á la mendicité, pour 
les frais d'une entreprife qui nintéreífoit en 
aucune maniere le bien commun de la Na-
tion ^ i l tira les fonds néceííaires des ancien-
nes mines de Guadalcanal ville de l'Andalou-
fie. Cette circonftance n'a pas empéché 
pluíieurs Ecrivains tant JEípagnols qu'étrangers 
de blámer ce grand Roi, d'avoir employé 
tant de tréfors á fatisfaire fa vanité, dans des 
tems de trouble & dedefordre, dans les con-
jondures les plus affligeantes pour toute la 
Chrétienté, lorsque méme des intéréts par-
ticuliers demandoient toutes les financcs de 
la Monarchie, qui faute de troupes & d'ar-
gent étoit á la veille de voir une révolution 
dans les Pays-Bas. De pareils raifonnemens 
prouvent bien l'ignorance & la bafleífe de 
ees Auteurs 5 qui s'avifent de juger des adions 
des Grands par les vils fentimens de leur 
coeur. Ces critiques ont-ils ignoré qu'AIexan-
dre de Macédoine fit batir jufqu'á dix villes 
des plusbelles, pour̂ en choifir une qui füt digne 
de renfermer la fépulture, je ne dis pas de 
íá perfonne, mais de fon cheval, íi renom-
mé dans l'hiftoire de ce conquérant íbus le 
nom de Bucephale? N'ont-ils pas íü que la 
célebre Artemife Reine de Carie fit ériger 
un monumentj-qui fut mis aü* nombre des 

Mer-
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156$. Merveilles du monde, poury mettreleseen-

" dres de fon mari ? Aprés ees exemples, peuc-
on avec juílice faire un reproche á Philippe, 
qui fans contredk étoit le plus grand Monar-
que de la terre, d'avoir entrepris un ouvra-
ge qui n'a pas fon pareil dans i'univers, & 
qu'ildeftinoit a devenir le dépofitaire des tom-
beaux de fes ancétres 6c de fes defeendans ? 

ücfaip- Ce bátiment, fi admirable par la grandeur 
íion de ¿u defiein 5c ia beauté de rarchiteaurc qui 
fon royale.en font un chef-d'ceuvrc de l'art, fut con-

duit par Jcan-Baptifte de Toiéde fameux Ar-
chitede, aidé de Jean d'Hemera fon difei-
ple, Icquel par un long féjour qu'ii avoit fait 
en Italie s'étoit rendu plus habile que fon 
maitre. On peut fans exagération donner a. 
cet édifice le titre d'augufte, & le regarder 
comme le plus parfait qu'il y ait dans le. 
monde, non feulement par la grandeur qui 
frappe á la vue du corps entier, mais par la 
régularité de l'ordonnance, le gout que rou-
tes fes parties préfentent, la délicateíTe & lai 
feeauté de l'exécution. Ce n'eít point pac 
ees avantages feuls qu'il eíFace tous les autres 
vaiífeaux qu'on admire avec tant de furprife, 
la magnificence y éclate dans les plus médio-
eres ornemens , onne voit partout que mar-
bre, or, & az.ur, les richefíes y font in
nombrables. G'eft tout diré en un mot, 
qu'il n'eft pas poffible de voir cette fabrique 
majeftueufe , le plus grand efFort du génic 
de Thorame, le garanc. immortei de la puií-
fance d'un Souverain.,, fans reíler immcjbile,, 
& íans i'avoir toujours dans l'idée. Mais je 
ne dois pas obmettrele malheurque ceíomp-
tueuxpalais vient d'eíTuyer depiüs peu? par un 

de 
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de ees coups iraprévus du hazard qui femble 15̂ 3̂  
porter envié aux monumens ies plus accom- « 
plísi au mois de Juillet 1671. le feu y prit 
par rinadvertence du Concierge, & en con
fuma la plus grande partie. Tel a été de 
tout tems le fort de ees bátimens merveil-
leux, de ees fuperbes Temples, qui ont fait 
l'admiration de l'univers, les deux Temples 
de Jérufalem , eelui de Júpiter Ammon^a 
Cyrene vilie d'Egypte , eelui d'Apollon á 
Delphes, eelui de Diane á Ephefe, enfin á 
Rome le Capitole tant vanté ̂  tous ees ref-
tes préeieux du fafte des hommes ont été la 
proye de la voraeité de eet élément. A l'é-
gard de l'Efeurial, Charles I I . á préfent ré-
gnant fait réparer le dommage, d'une manié-
re á en eííaeer le fouvenir; mais ee travail 
va fort lentementj par rapport á l'extréme 
mifére & á la difette d'argent oú fe trouve 
aujourd'hui la Monarehie d'Efpagne. 

A Trente il furvint un ineident, qui penfa i/empri-
avoir des fuites. Les Péres du Coneile a-fonne-
voient fait les plus vives inftanees auprés d e ^ ^ * 
Philippe, & les eontinuoient avee la dernié- ŷ uc Jc 
re ehaleur, jufqu'á menacer ce Mpnarquede Toléde 
ne point ouvrir fes lettres, & de refufer au-eomment 
dicnce á fon Ambaífadeur, s'il n'ordonnoit lerplres 
avant toutes ehofes á l'Inquifition d'Eípagne du Conci-
de remettre en liberté frére Barthelemi Ca-lc' 
ravanza Religieux de FOrdre de St. Domini-
que, Arehevéque de Toléde, Primat detouá 
les Royaumes de la Monarehie, & le plus 
coníidérable Prélat de J'Efpagne, détenu de-
puis plufieurs années dans les prifons du St. 
Office pour íbup^on d'Héréfie. Voicienpeu 
de mots le détail de cette aííaire. 

Pea* 
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15^3- Pendant que Philippe faifoit encoré fa ré-

_ fidence dans les Pays-Bas, il regut avis qu'á 
de^i p"/-Valladoiid' á Toro, á Palencia, toutes vil
lar, les de coníidération , le Dodeur Philippe 

Auguftin (ou Auguftin feulement comme 
d'autres l'écrivent) de CaGalla, & le Doc-
teur Conftantin de Seville, avoient répandu 
avec un fuccés étonnantj l'un la doótrine de 
Luther;, Tautre celle de Calvin. 11 eft á re-
marquef que ees deux Prédicateurs s'étoient 
conciliez á l'égard de divers points, fur lef. 
quels les deux Religions n'ont jamáis pu s'ac-
eorder 3 quelques efForts qu'ayent pu faire 
nombre de Doéleurs de l'un &de fautrepar
tís. Au bruit du progrés des nouvel-
les opinions dans fes Etats, le Roi Catholí-
que écrivit avec tout le feu imaginable á la 
PrinceíTe Jeanne Gouvernante des Royaumes 
d'Efpagne, d'avoir toujours préfente la gloire 
de Dieu, & de fe fouvenir que l'Héréíie étoit 
diredement contraire aux oracles duCiel, & 
au repos de fes Etats. I I proteftoit enfuite 
que pour lui i l avoit fait vceu d'étre inflexi
ble á l'égard des hérétiques, n'y eüt-il qu'un 
fimple foupgon d'étre infecté de cette dan-
gereufe peíte, & que fur ce cas i l ne feroit 
jamáis de grace, pas méme á fes plus proches 
parens. 11 ordonnoit á la Régente, pour 
peu qu'elle voulüt Fobliger, de faire ufage 
de tout fon pouvoir, pour détruire jufqu'á la 
rgeine de cette plante empoifonnée, d'autant 
plus qu'il étoit réfolu d'appliquer tous fes 
foins, tout fon travail ? á confommer cette 
oeuvre íi néceílaire. 

Dans le méme tems, pour doñner á la 
Princeííe Jeanne un fecours capable de faire 

valoir 
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valoir fon autorité, i l nomma Inquiíiteur Gé- i f ̂  ̂  • 
néral Don Ferdinand de Baldez, Archevé-
que de Seville > Prélat redoutable par une fe-
Yerité qu'il fe faifoit gioire de porter au delá 
des bornes ordinaires. Sa Majefté lui re-
coramanda par une lettre particuliére de pu
nir les eoupables fans aucurle rémiffion, dans 
tous les lieux oú ils fe trouveroient, & de 
quelque qualité & condition qu'ils puíTent é-
tre, attenduj difoit Tinflexible Monarque, 
que la douceur & la clémence étoient plus 
propres á nourrir l'Hérefiej 6c qu'on nepou-
voit l'extirperque par la cruauté. Or cenou-
vel Inquifiteur étoit depuis longtems brouillé 
avec rArchevéqüe de Toléde, 6c i l ne íe 
vit pas plutót en place de fatisfaire fa haine, 
qu'il n'eut rien plus á coeur que de cherchcr 
les moyens de perdre fon ennemi. L'occa-
íion s'en préfenta á point nomme, 6c i l la 
faifit avec d'autant plus d'ardeur, qu'elle avoit 
toutes les apparences d'un iéle légitime pour 
la caufe de Dieu 6c l'intérét de la Religión. 
On avoit accufé d'Héréíie le Pére Ponce 
Prédicateur de Charlequint, 6c fur ce crime 
il avoit été condamné á une prifon perpétuel-
le j oú 3 íi Ton en croit íes bruits qui íe ré-
pandirent alors, on avoit abrégé fes jours par 
un breuvage empoifonné. L'Archevéque de 
Toléde avoit été grand ami de cet infortuné 
Religieux j ce fut une circonftance favorable 
á Baldez., qui en tira le motif de faire le pre
ces au Prélat fon ennemi, fous prétexte qu'il 
avoit eu plufieurs conférences avec un hére-
tique convaincu. Néanmoins i l n'oía pas 
d'abord faire emprifonner le Primat? peut-
€tre parce que la Princefle Regente > qui 

trai-
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15^3. traitoit ees fortes d'afeires avec un efprit de 

paix 8c fans paffion, ne voulut pas y donner 
fon confentement. Mais auffitot que Philip-

pour ce feul fait luí faifoient oublier les con-
feils modérei de cette grande prudence qu'il 
mettoit en pratique dans toutes les autres ren-
contresj i l ordonna, fur les premieres infor-
mations chargées feulement de fimples & lé-
gers índices, qu'on reíTerrát le malheureux 
Archevéque dans une étroite prifon. 

Auffitot que le Concile fut raífemblé, les 
Evéques firent grand bruit de cette détention, 
par laquelle ils prétendoient que Tordre de la 
hiérarchie eccléfiaftique étoit renverfé, (cet
te máxime ultramontaine n'eíl pourtant pas 
admife par les Vénitiens) pour avoir déferé 
un Archevéque á un autre tribunal que celui 
du Souverain Pontife, á quifeul, felón eux, 
appartenoit la jurisdiétion fpirituelle fur tous 
lesgens d'Eglife, quoiqueSujctsparleurnaif-
íance & leurs établiílemens des Puiffances 
étrangéres. Jls fe plaignirent pluíieurs fois de 
cet artentat aux Légats Préfidens, qui perfé-
cutez. par ees inílances réitérées, d'aillcurs 
prenant feu dans cette afFaire comme parties 
intéreífées á foutenir Fhonneur & les droits 
du St. Siége, en informerent le Pape á 
diverfes reprifes, & lui repréfenterent lepré-
judice que cet incident pouvoit caufer aux 
intéréts du Concile, tant qu'on ne trouve-
roit pas les expédiens propres á cálmer l'in-
dignation que les Péres faifoient paroitre du 
procédé de Philippe. Le St. Pére, dont tou-
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te l'attcntion fe bornoit alors á aplanir tous JS^lu 
les obftacles qui pouvoient retardar l'entiére " 
conclufion de raíTemblée, écrivit á Sa Ma^^0^** 
jefte Catholique plufieurs lettres fort prefían-p0ntSjfc.u 
tes, & non contentde ees démarches, dans 
la vue de remplir les deíirs des Préfidens, i l 
envoya en toute diligence á la Cour d'Efpa-
gne Odefcalchi, (dont le petit-neveu occú* 
pe aujourd'hui la Chaire de St. Fierre) pour 
íblliciter de bouche le Roi d'avoir égard á 
i'honneur & aux prérogatives du Siége A-
poílolique, qui, au fujet de Temprifonne-
ment de l'Archevéque de Toléde, fe fentoit 
eriévement ofFenfé qu'on eüt fouftrait ce 
Prélat á la jurisdidion du Chef de l'Eglife. 
En conféquence de cette repréfentation, le 
Miniftre avoit ordre de preífer le Monarque 
de vouloir remettre le prifonnier entre les 
mains de Sa Saintcté. 

Philippe fut extrémement choqué des inf-
tances du Pontife, & des plaintes que les Pe
res du Concile avoient faites á Rome. Sur-
tout i l ne put foutenir l'envoi d'Odefcalchi, 
& dans les mouvemens de fa colére i l écrivit 
fur le champ de fa propre main au Pontife 
la lettre fuivante. 

TRES S A I N T P E R E . Lcttrcdu 
Roi Ca-

j) Le erand refped que je dois á Votre ^p^"6 
l) Saintete-, comme Chef de l'Eglife & Vi-au ap * 
j> caire de Jéfus-Chrift, m'empéche de luí 
j , déclarer toute l'étendue do l'agitation oú 
a, je me trouve á la vue de ce qui fe paífe. 
?> Sans entrer dans ce detall > je me contenté de 

%> düe 



454 ^ 115 D E P-H I L I P P E I I . 
I5̂ 3- 5? diré á Votre Sainteté .que je reffens avec 

1 3 , la plus vive douleur,, & le grocedé qu'elle 
„ tient avec moi dans Faffaire dont i l s'agit, 
„ & le peu de zéle que les Péres du Conci-

le marquent pour le repos & les intéréts 
„ de cette aflemblée, eux qui au lieu de 
„ n'avoir d'autre but que de penfer au bien 
„ commun de la Chrétienté, s'arrétent á 
3, des pointilles pour remplir leur ambition 
33 6c leur vanité. Le Bref que Votre Sain-
„ teté a remis á Moníieur Odeícalchi fur la 
53 difpute qui s'eíl élevée 3 & cela fans avoir 
,5 entendu toutes les parties, c'eft á diré fans 
, 3 avoir demandé les raifons que j'ai eues d'or-
„ donner ce qui s'eft fait j ce Bref un peu 
, 3 trop précipité porte des coups íi préjudi-
3 , ciables á la puifíance & aux droits que ma 
33 Couronne tient de Dieu feul, mon propre 
3 , honneur que je fuis réfolu de foutenir s'y 
,y trouve tellement bleffé3 que je me vois 
3 , contraint de fupplier Votre Sainteté d'a-
3 , voir agréable le partí que j'ai pris de ne 
3 , pas permettre la publication de fon Bref. 
3 , La priant encoré de fouffrir que le pro-
, 3 ees de l'Archevéque de Toléde foit inftruit 
3 , & parfait au tribunal de mon Inquifition, 
33 comme étant une chofe qüi m'intéreíTe 
3 , en particulier, 6c que je fouhaite obtenir 
3 , felón mes deíirs, Sur ceje 611133 en bai-
3 , fant avec affedion les piez facrez. de Vo-
33 tre Sainteté, 6c je demeure 6cc. 

„ De Madrid le I J . d'Avril 1553. 

opiniátre- Cette réponfe fit aífex connoitre au Pape 
té des Pe- qU'ii ne pouvoit plus perüller dans fa de-
IM. ^ r ' ' man-
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mande, fans rifquer de rompre avec le Roi i ^? -
Catholique, dont l'amitie lui étoit átant d'é--*——• 
gards fi néceíTaire dans les conjondufes ou 
les aííaires générales fe trouvoient, dans le 
tems qu'on travailloit avec tant d'ardeur á 
rétabiir le repos de la République Chrétien-
ne. Sur cette réflexion, i l envoya á Trente 
la lettre de Philippe ? afin que les Légats en 
donhaíTent communication aux Péres du 
Concile. Cette démarche devint inutlíe, 
les Evéques, aveuglez, par la paffion de íbu-
teñir leurs droits & la prééminence de ieur 
Corps , firent de nouvelles exclamations á 
la leóture de cette depéche, & protefterent 
d'une commune voix qu'ils ne déiibéreroient 
fur aucune affaire dans les feííions, avant 
que d'avoir obtenu la liberté de l'Archevé-
que'de Toléde. Pour juílifier leur opiniátre 
oppofition, ils alleguerent que? non íeule-
ment dans l'Eglife Chrétienne , mais dans 
celle des Juifs méme, on avoit de tout tems 
inviolablement obfervé la coutume de porter 
les procés de conféquence par devant les 
Souverains Pontifes: de quoí ils citerent 
quelques exemples. Gette réfiftance mit le 
rape dans un dépit & une fureur qu'il neput 
reteñir, á la vue des fuites funeftes qu'il pré-
voyoit d'un entétement auíli invincible de 
part & d'autre, de Philippe á ne youloir pas 
démordre du plus petit point de fa réíblution, 
des Prélats á défendre la juftice de leurs droits 
prétendus. Dans cet embarras Pie imagina Expídicnt 
un expédient, qui fut d'adrefíer á tous les imaginé 
Péres du Concile une lettre, par laquelle i l Par te Pa-
leur faifoit favoir qu'il avoit trouvé dans lespe' 
archives que fon prédéceíTeur avoit remis á 

l'In-



V I E DE P H I L I P PE II. 
if^S- rinquiíition d'Efpagne la connoiffance du 

procés de l'Archevéque de Toléde, jufqu'á 
l a fentence définitive excluíivement. Qu'á 
fon cgard il n'avoit pas jugé á propos demar-
qucr á ce tribunal une defiance trop morti-
fiante, en révoquant la conceflion : qu'au 
contraire i l avoit prefíe la pourfuite de cette 
affaire j & que toutes les informations, tou-
tes les procédures faites jufqu'alors venoient 
de lui étre apportéés á Rome par le Licentié 
Guarnan. Que fur l'examen qu'il en avoit 
fait lui-meme , i l pouvoit les aíTurer tous 
qu'il reconnoiílbit tres jafte l'emprifonne-
ment de l'Archevéque. Que quand le pro
sees feroit dans un état de perfedion á pou-
voir rendre un dernier jugement, ce qui ne 
devoit point paífer le mois d'Avril termc 
qu'il avoit prefcrit, il ne manqueroit pas de 
prononcer ielon les loix de la plus exacte juf-
tice, 

Au moyen de pareilles afíurances, il fer
ina la bouche aux Péres du Concile. Exem-
ple remarquable, dont on doit conclure que 
bien fouvent certaines démarches des Prin-
ces, que le vulgaire ignorant & toujours im-
modéré dans fes jugemens regarde comme 
des coups de négligence & de foibleíTe, ren-
ferment des traits de la plus profonde politi-
que & de la fageífe la plus confommée. Pour 

Sort du achever ce qui concerne le malheureux Pre-
?iélat. ¡at, i l fuffira de favoir qu'aprés quince ans 

d'une prifon rigoureufe, i l fut reconnu inno-
cent & remis en liberté. Cet événement 
foumit une ampie matiére aux difcours du 
public, le lele févére de Philippe y fut regu 
fous des couleurs bien diíférentes, plufieurs 

nations 
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nations en congurent une horreur invincible i5^B' 
pour le nom feul de l'Inquiütion. Tout ce qu'on -* 
put diré alors contre la droiture & la candeur 
du ROÍ Catholique paroit légitime ^ en effet i l 
n'eft guéres poffible d'exculer dans cette ren-
contre la conduite de ce Monarque , dont 
toute la vie eft d'ailleurs un tifíü d'adions de 
clémence & de fageíTe. 

Peu de tems aprés cette querelle, i l folli- rhilippe 
cita le Pape de concourir avec lui de tout^^Jg"' 
fon pouvoir á introduire dans les Provinces rinquiíi-
des Pays-Bas &c dans le Duché de Milán letion da"s 
tribunal de l'lnquifition, de la maniére qu'il depilan, 
étoit établi en Efpagne. D'abord Pie ne pa-
rut pas trop difpofé á fe rendre aux inftances 
de Philippe: le Collége des Cardinaux rejet-
ta abfolument cette demande, fous pretexte 
qu'un pareil établiflement ne pouvoit man-
quer d'avoir les fuites les plus terribles j la re-
volte infaillible des peuples des la premiére 
nouvelle de cette odieufe réfolution, plus 
que cela, fuppofé méme qu'elle füt regué 
avec tranquillité, la crainte que par fuccef-
fion de tems les Miniftres du Saint Office ne 
fiffent fervir leur exceffive autorité á fatisfai-
re leur ambition & des intéréts pérfonnels. 
Apréhenfion fondée fur Tcxpérience, qui ap-
prend que les inftitutions les plus propres á 
faire fleurir l'ordre & toutes les vertus con-
venables á la fociété, perdent infeníiblement 
leur crédit, & par une viciííitude dont iln'y 
a que trop d'exemples, font place au reláche-
ment des moeurs. Vérité qu'ils citoient pour 
foutenir que dans la fuite on devoit s'atten-
dre á voir dans le Saint Office de pareils a-
bus, la perfécution ouverte moins contre les 

Tom. I L V crimi-
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i ^ B - criminéis, que contre les perfonnes qui au-

— "••— roient le malheur de poííéder de grandes 
richeíTes. EfFet inevitable du pouvoir attri-
bué aux membres de ce tribunal, d'attenter 
á la vie &c á l'honneur de tous les hommes, 
ílir le prétexte impofant de punir la revolte 

ronfem contre ^ieu & â Religión. Mais Philippe 
y 0 'avoit tellement enchanté l'efprit du Pontife, 

par l'art qu'il mettoit d'ordinaire en ufage, 
de couvrir fes propres intéréts & fa paf-
fion particuliére du voile fédufteur du bien 
public & de la caufe de la Religión , ce 
Monarque favóit faire jouer ce refíbrt avec 
tant de íuccés, qu'il n'eut point de peine a 
tout obtenir de Pie, maigré les remontran-
ees du Sacré Collége. Le Roi Catholique 
avoit repréfenté au St. Pére, que le paííage 
dequantité de troupes mélées de foldats he-
renques avoit corrorapu dans le Milanez la 
pureté de la doótrine, d'oú il jugeoit nécef-
faire d'apporter un promt reméde avant que 
ce mal eüt fait de plus grands progrés, ce 
qui ne pouvoit fe faire qu'en établiííant dans 
cet Etat le redoutable tribunal de Tlnquifi-

1 • tion. 
Motifs de Telles furent les apparences d'un Tele fin-
ce deíiein. cére qui furprirent la crédulité du Souverain 

\ Pontife, mais ce n'étoit rien moins que les 
mouvemens d?un amouf pur pour la dodri-
ne de l'Eglifej le véritable but de Philippe 
íendoit á reteñir fes peuples dans une obeif-

bliíiement du Saint Office avok 
pagne, a quel point le pouvoir & íesprérp-
gatives de la Couronne étoient portez: voilá 
& fur 
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fur quoi i l crut ne pouvoir pas fe difpenfer 15^?* 
de mettre ce joug fur tous les autres Sujets -rr 
de fa Monarchie. Cependant comme ii a-
voit éprouvéj par les troubles que le nom 
feul d'lnquifition avoit excitez dans le R 0 7 -
aume de Naples, combien ce remede vio-
lent étoit capable de porter aux extrémitez 
que le defefpoir infpire, i l voulut commen-
cer par le Duché de Milán. En cas de fuo 
cés, il s'imaginoit qu'il feroit moins difficile 
de réuífir dans les Bays-Bas, perfuadé qu'un 
exemple de ce poids entraineroit les peuples 
de ees Provinces, dont i l connoiífoit trop 
le caraftére altier & ennemi de la fervitu-
de, pour ne pas prévoir qu'il y trouveroit 
une réfiítance invincible, s'il brufquoit fans 
ménagement cette dangereufe entreprife. 
Sur ce plan, á peine eut-il regu de Rome 
touces les expéditions néceíTaires, qu'il don-
na ordre au Duc de SeíTa, fuccefíeur du 
Marquis de Pefcaire au gouvernement du. 
Milanez, de dénoncer aux habitans de la 
Capitale la volonté du Roi & du Pape leur 
compatriote d'établir dans le Duché le tri
bunal du Saint Office. 

11 n'en fallut pas davantage pour répandre Motíve
la terreur & la confternation dans les ef- mens des 
prítSj le Gouverneur ne fut pas écouté, tout M ^ " ^ . 5 1 

le monde fit paroitre un abattement qui 
préfageoit les plus grands obftacles. Tous 
les Corps de cet Etat y voyoient les objeta 
les plus eífrayans; les laíques frémiíToient 
de la cruelle févérité que cette Cour de juíti-
ce exergoit dans tous les lieux de fon reí-
fort j les Evéques^'allarmérent de la dimina-
tion inévitable de leur autorité, qui feroit 

V Z bien-
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15^3. bientot engloutie par le pouvoir fans bornes 

"———"des Inquifitcurs. En un moment l'efFroi fe 
répandit dans le Royanme de Naples 5 oú 
les Chefs du Clergé, & les peuples, préve-
nus avec raifon qu'ils auroient leur tour, 
faifoient les mémes réfiexions, d'autant plus 
qu'ils avoient la mémoire fraiche des defor-
dres qui s'étoient elevcz. á l'occaíion d'une 
femblable tentative de Charlequint. Ainfi 
les Prélats de cette contrée qui fe trou-
yoient a Trente, s'unirent étroitement avec 
ceux du MilaneT,, pour chercher de concern 
les moyens de faire échouer ce funefte pro-
jet : 6c comme leur nombre eft tres confi-
dérable, cette joncítion les mit en état de 
parler dans Ies feílions mémes avec la der-
niére hauteur. lis s'écriérentjqu'il devenoít 
mutile de former des aflemblées eccléfiafti-
ques, fi les PuiíFances temporelles avoient 
la facilité de tout obtenir du Souverain Pon-
tife j qu'á l'avenir la liberté des fuffrages fe-
roient éteinte , qu'aucun Evéque n'oferoit 
oppofer fon avis, ou des fentences juridi-
ques, aux entreprifes des Princes féculiers. 
Rien ne put les calmer, pas méme la pro-
mefíe de ne donner les places du Saint Of
fice qu'á des Italiens, d'en exclure les Ef-
pagnois, de mettre le nouveau tribunal fous 
le refíbrt de celui de Rome, d'y faire fui-
vre les máximes & les loix modérées de 
celui-ci, d'en bannir les rigoureufes procé-
dures ufitées en Efpagne. 

fin de Pendant que cette Ligue des Prélats fai-
«ette aftai-foit tant de bruit dans le Concile, la ville 
»» de Milán prenoit toutes les mefures imagi

nables contre les eíForts de fon Souverain. 
Non 



PA R T I E I L I V R E X V I I 4 ^ 
Kon contente de lui avoir adrefle fes re- 15^3°-
montrances , & d'avoir imploré le crédit du———* 
Pape en fa faveur, elle députa á Trente 
Sforce Brivio pour y prendre des lettres de 
deux des Légats qni étoient du pays, & qui 
en eflFet écrivirent avec la chalear de xélez. 
compatriotes. Coup fur coup, comme 1c 
Gouverneur de Milán prefíbit le confente-
ment du Sénat & méme Texécution de la. 
volonté du Roi, la NobleíTe & le peuplc 
prirent feu, & déclarérent d'un ton íi. fer-
me qu'iís ne íbuffriroient jamáis qu'on leur 
impoíat une fervitude auffi dure, que le 
Duc> au moment de voir une revolte ge
nérale j promit d'écrire á la Cour de ma
niere qu'il fe faifoit fort de recevoir en ré-
ponfe la révocation de l'ordre: ce qui ea 
effet arriva. 

Cette affairc n'étoit pas la íéule qui rae- Dipute 
nagát d înterrompre la bonne intelligence ^ \ 
des Princes Catholiques: la difpute fur le me entre 
pas entre les Couronnes de France Se d'Ef-les coa"" 
* r rr s r-, r-v ronnes de 
pagne fut vivement pouílee a Rome. Don-France & 
Louis de Requefens AmbaíTadeur de Phi-d'Efpagnc* 
lippc renouvella avec íeu la querelle de la 
préféance, ou pour mieux diré, dans l'im-
poffibilité qu'il fentoit de l'obtenir, i l fe 
hornoit á exiger i'égalke. Au contraire Hen-
ri d'Oifel AmbaíTadeur de France, bien, 
loin d'écouter la-deflus aucun tempéra^ 
mént, vouloit une reconnoillance formelle 
& publique qui affurát fans retour la pré
féance au ROÍ Charles IX. fon maitre. A- Conduiic-
prés une mure délibération, le Pape pritduPa^c• • 
quelques mois de fuite le parti d'éviter les 
occafions folemnelles oú fe feroic faite im-

Y 3 mm-
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'15^3. manquablement la rencontre des Miniftres 

*• des deux Couronnes, dans la crainte d'étre 
obligé de rendre un jugementi qui ne pou-
voit que luí attirer la haine d'une des Puif-
fances intérefíees. Pendant cet intervalle, 
i l n'obmit ríen pour faire confentir les Am-
baííadeurs á ne point aílifter aux chapelles, 
de á remettre la décifion du differend au Sa
cre Collége; & méme i l s'abftint longtems 
de teñir chapelle fous prétexte de maladie. 
Enfin le jour du Jeudi faint venu, il ne put 
fe défendre de paroitre en public fuivant 
la coutume : la céremonie fe fit, mais i | a-
voit Fait difpoferles places de maniére5qu'on 
ne pouvoit difeerner laquelle étoit la pre-
miére ou la feconde, fous cette déclaration 
néanmoins, qu'en cette íblemnite il ne pré-
tendoit pas fuiyre l'ordre ufitépour les rangs. 

Flaintes L'AmbaíTadeur de France fit de grandes 
bairádeur P^ntes ê cetí:e innovation , & aprés les 
Franjois. ^voir íignifiées au Pape, i l declara qu'il al-

loit íbrtir de Romej oú l'honneur du Roi 
fon maitre ne lui permettoit pas de refter 
aprés y avoir regu un auffi fanglant affront: 
mais le Pape le retint, fous la promeíTe de 
lui donner pleine fatisfadion á la Pentecó-
tejjour de chapelle. D'une autrepart laCour 
de France, inftruite de ce qui s'étoit pffe 
le Jeudi faint, fut extrémement choqueede 
la conduite du Pape : la Reine Régente 
manda le Nonce, & lui dit avec beaucoup 

Etde la de chaleutjque le Roi fon fils, tout enfant 
Reine Re-qu'ü étoit, avoit déclaré lui-méme en plein 
IeIKe• Confeil qu'il étoit réfolu de ne pas fouffrir 

impunément le tort qu'on venoit de faire l 
fa Couronne. Que TAmbaíTadeur avoit bien 
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fait de demander fon audience de congé, 15^1' 
mais qu'il n'étoit pas exc afable de n'étre pas '~* 
forti de Rome fur le champ. Que puifqu'Ü 
avoit promis d'attendre jufqu'á la Pentecóte, 
l i le Pape manquoit á la parole qu'il luí avoit 
donnée de lui rendre une juílice entiére, el
le lui ordonnoit, auffi bien qu'au Cardinal 
déla Bourdaifiére, de revenir incefíammenc 
en France. Que la foiblefle du Pape á ne 
paá faire dans cette occafion ce qu'il devoit, 
luí faifoit envifager les plus funeíles événe-
mens j que les ennemis de l'Eglife y trouve-
roient des pretextes fpécieux pour imprimer 
dans l'efprit du jeune Roi fon fils l'indigna- ' . 
tion & la haine, ce qui menagoit la Religión 
d'une ruine inévitable; malheur d'autant plus 
préfent, qu'on voyoit en France toutes les ' 
difpofitions prochaines á des troubles qui in-
téreífoient également la foi orthodoxe & l'E-
tat. 

Le Nonce fit favoir auffitót cet entretien 
au Pape, qui fentit avec une agitation inex-
primablc les terribles fuites qu'annongoient 
les derniéres menaces de la Régente. I I ap-
pergut aifément l'impoíEbilité abíblue de ren
dre les Frangois traitables fur le point de la 
préféance, & l'intérét des Pontifes lui im-
pofoit la néceffité d'aífurer au Siége Apofto-
lique Faffeótion des Rois Tres - Chrétiens. 
Dans cet embarras , i l crut plus facile d'a- Dcmsr 
doucir fur cet articlc la Cour d'Efpagne, ilche du l>a~ 
y tourna tous fes eííbrts, & plein de con- %l p^^ . 
flanee en Tamitié de Philippe, i l écrivit a pe. 
ce Monarque une lettre tres affibdueufe, oú 
entr'autres témoignages du plus vif attache-
traen, i l lui remettoit devant les yeux les 

V 4, mo * 
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I5<J3- motifs les plus propres á faire un généreüx 

r - facrifice de fa délicatefíe. 11 lui expofoit 
que pkis la France fe yoyoit á la veiile de 
tomber dans le defordre & la confuíionj 
ainfi que la Reine Regente le lui avoit fait 
notifier, plus i l convenoit de concourir a-
vec zéle á écarter les obílacles, qui pou-
voient mettre ce Royaume hors d'état de íe 
garentir des derniers malheurs. Que cet in-
térét devenoit celui de toute la Chrétienté, 
que la queftion d'un point d'honneur imagi-
naire alloit jetter dans un abime de troubles 
6c de périls. Que Sa Majefté ne devoit pas 
perdre de vue le notable préjudice que fa 

., Gouronne fouffriroit de la rupture de la Fran
ce avec le Saint Siégej 6c par une confé-
quence néceífaire avec la Maifon d'Autri-
che. Que toutes les raifons d'Etat ne per-
mettoient pas d'expofer á la fureur des Fran-
§ois de valles 6c fi floriíTantes Provinces, 
qui formoient la plus belle partie de la Mo-
narchie Efpagnole , uniquement pour em-
porter un point de grandeur vaine & pure-
ment extérieur, qui méme n'aboutiíToit qu'a 
remplir famour-propre 6c le faftueux orgueil 
des Miniftres. Enfin que rien ne pouvoit 
étre plus honnorable á Sa Majefté, que de 
faire voir á toutl'univers que fes intéréts par-
ticuliers ne lui étoient rien au prix du bien 
commun de la République Chrétienne. 

•Réponrĉ  Philippe , touché de ees remontrances, 
de ce Mo parut vouloir donner au Pape la fatiffaótion 
Rar911€• qu'il lui demandoit. Dans cette heureu-

íe difpofition, il etoit réfolu, finon de re-
connoitre autentiquement le droit de la 
France j au raoins de ne pas relever ce qui 

- - - * fe 
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fe paíTeroit á fon avantage, & de remettre l ^ l -
a un autre tems la pourfuite de fes préten- • 
tions. Rui Gómez. Tempécha de fuivre ce 
parti, 6c l'anima á teñir ferme, fur raíTu--
ranee que ce qui s'étoit fait au Concile au- V 
torifoit Sa Majefté á exiger le pas fans coa-
currence, bien loin d'étre réduit á foufFrir 
qu'on ne lui donnát que la feconde place. 
I I n'en fallut pas davantage pour changer 
l'efprit du Roi; il écouta le confeil de fon; 
Premier-Miniftre, & feulement pour la dé» 
charge du Pape il lui marina en réponfe, 
que l'aíFaire étoit trop avancee, & qu'il s'ea 
tenoit aux ordres que fon Ambaíladeur a-
voit requs. Que du refte i l baifoit les pies 
de Sa Sainteté. 

A la ledure de cette déclaration peu at- JaE,e'1 
tendue. Pie ne vít plus de jour á faire ac-
cepter des voyes d'accommodement ? d'au- faveur de 
tanc plus que les áeux Monarques rejettoientla fiaacc 
avec une égale opiniátreté la médiation da 
Sacré Collége, oudu Tribunal de la Rote, 
pour y recevoir un jugeraent définitif. Dans 
cette perplcxité, le Pontife ne fongea qu'a 
fe tirer d'afFaire le mieux qu'il lui feroit pof. 
ílble, puífqu îl fe voyoit contraint d'aííigner 
les rangs á la cérémonie de la Pentecóte. 
Ainfi i l ordonna que, fans préjudice des pré-
tentions de Tune & l'autre parties quant au 
droit principal , TAmbaíTadeur de France 
feroit raaintenu dans la poíleílion de la pla
ce, que fes prédéceíTeurs avoient autrefoiís 
oceupée fans conteftation á Reme, dans le 
tems que Charlequint pére de Pbilippe 
n'étoit que Roi d'Efpagne, avant qu'il füt 
parvenú á l'Empire, & ce en conféquenqc 

V ; • - '¿« 
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15̂ 3. de Fancien ufage. Ce réglement fut exe-

•— cuté i le jour de la Pentecóte le Miniftre 
de France prit fon rang á la chapelle im-
médiatement aprés celui de l'Empereur. 

Menaces Rcqucfens fit grand bruit, parla avec la 
& départ derniére hauteur, laifla une longue protefta-
baffádeui t̂ on íLU nom ^u Catholique fon maitrej 
d,£íp3gne.& enfin en vint aux menaces. I I expédia 

en toute diligence un courier á Madrid, éc 
s'abílint d'aller á l'audience jufqu'á ce qu'il 
eüt veqa de nouveaux ordres. La réponfe 
ne tarda pas á venir: elle portoit, qu'il eüt á 
fortir de Rome fans aucun délai, ce qu'il 
fit ^ mais en partant on lui entendit diré que 
íi l'exemple de Paul I V . , qui avoic offenfé 
beaucoup moins griévement Sa Majefté Ca
tholique , devenoit une preuve éternelle des 
malheurs qu'une rupture de la Cour de Ro
me avec la Couronne d'Efpagne avoit attirez 
fur les Pontifes & l'Etat de l'Eglife, á plus 
jufte raifon Pie éprouveroit les terribles ef-
fets du reíTentiment de Philippe, á qui i i 
venoit de faire un plus fanglanc affront en 
bieíTant fon honneur. 

Mefurcs Le Pontife fit favoir tout ce qui s'étoit 
^cck6 a'Pa^ Reine ¿e France, par fon Nonce 
Courde ^ & nommoit Profper de Sainte Croix, 
France. lequel expofa en méme tems que Pie n'en 

feroit jamáis venu á cette extrémité avec la 
Cour d'Efpagne i s'ii s'étoit laiífé conduire 

Ear la voix de la politique & du reípeft 
umain, mais que dans cette rencontre i l 

n'avoit fuivi que les mouvemens de la jui-
- tice & de fa confcience. Que, quokjull 

y eut beaucoup d'apparence que la piétê  & 
U Religión de Phiüppe cloigneroit de l'ef-
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prit de ce Monarque la penféc de faire Ja 
guerra au St. Siége, comme fon AmbaíTa-1 
deur en avoit menacé, cependant attendu 
qü'il étoit de la prudence de fe précaudon-
ner contre les événemens qu'on peut m é -
voir, le Pontife, en cas d'attaque , comp-
toit pour fa défenfe fur le fecours du Roí , -
Trés-Chrétien. Catherine témoigna la plus 
vive reconnoiíTance de la juftice qui avoit 
été rendue au Roi fon filsj & aprés avoir 
dit qu'elle ne croyoit pas que Philippe püt 
fe réfoudre á fe vanger par la voye des ar
mes, elle promit les forces de la- France fi 
ce Monarque prenoit cette violente réfo-
lution. 

J'ai rapporté les pertes coníidérables que Phíüppc 
l'Efpagne avoit faites fur mer les années pré-fait P1̂ " 
cédentes. Philippe dans tous fes armemens|ai2csí 
avoit eu d'abord la double vue, & de faire 
preuve de fa puiííance aux yeux de Funi-
vers, en porrant l'épouvante dans les terres 
des Tures par la ruine de leurs flottes, & 
de teñir fes forces raíTemblées & toujours en 
haleine, afín qu'elles puífent au premier be» 
foin porter de promts fecours dans tous les 
lieux qui feroient attaquez. Ce projet íi uti-
le á la Chrétienté avoit échoue par une fui-
te de malheurs, que toute la prudence hu-
maine ne fauroit parer; &c les corfaires, en 
íaveur de qui le Ciel fembloit s'étre decla
ré, fe voyoient maitres de la mer, conti-
nuoient leurs ravages, & enhardts par la foi-
bieífe des Chrétiens ils defoloient les cotes 
de Tofcane, avecd'aurant plus cfaudace que 
tous les jours leur nombre augmentoit, par 
h jon¿iioiide quantité de pirares, animez l 

V 6 la. 
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i^úl* la vue du butin immenfe que leurs compa-

•— gnons faifoient fans rifque 6c fans obftacle» 
Énfin les cris des peuples parvinrent au Tro
né du Roí Catholique, qui fe crut obligé de 
rompre le cours de ees. brigandages, & de 
gárentir ees Sujets de la barbarie des Infi
deles, & pour cet effec il fie appareilier 
fes galéres dans tous les ports de la Méditer-
ránée. A Fintérét public fe joignic encoré 
un motif particulier: dans ce tems-la Dra
gad ^ ce coríaire tant renommé, avoit avec 
une efeadre de trente galéres mis le, fiége 
dévant Oran j place que Ies Efpagnols poíle-

i t fecou-¿Qignt a}ors en Afrique, A la premiére 
moran, nouv.e|ie ¿e cette entreprife , Philippe don-

na ordre k Doria de íe tranfportei incef-
famment dans tous les ports ou íé tenoient 
les galéres, 5c d'en prendre un nombre fuf-
fífant pour donner du fecours aux affiégez.. 
L^Amiral alia d'aboid á Naples, oú- le Vi-
ceroi en avoit fait équiper vingt cinq, qui 
furent envoyées á Barcelone >, fous les ordres 
de Sanche de Leve délivré depuis peu de fa 
prifon. 

Cependánt Doria ne fit pas toute Ta dili-
gence que le Roi auroit fouhaité, l'Armée 
navalle s'aíiembloit avec lenteur, ce quidon-
ná de violens foupgons contre la conduite 
dé ce Ginéral. Sur ees préjugea desavan* 
tageux , le Roi remit le commandement 
d'une flotte á Don Francois-índo de. Men-
dbzza j , & Doria,. pique de cet affront 
láns néanmoins faire paroitre fon reíTentî  
ment5) demanda la permiffion de fe retirer 
dans ía, patrie x fóus pretexte de vouloir y 
paífex le refte de fes jours en repos. Mais ; 

' ~ Phi-
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Philippe, qui craignoit de perdre cethabile 
Capitaine, trouva le moyen de l'apaifer par *** 
des raitbns fpécieufes , qu'il aíTaifonna de 
complimens flateurs, avec une autentique 
proteítation que dans ce changement i l n V 
voit pas eu le deíTein de lui faire de la pei-« 
ne, que la néceílité feule l'y avoit con-
traint > d'autant que les affiégez, réduits á la 
derniére extrémité demandoient du fecours 
avec tant d'inílance , qu'il auroit été impof-
fible d'attendre l'entiére expédition' de la 
flotte qu'il s'étoit charge de mettre en mer, 
qu'il avoit fallu courir au plus prefle, & 
qu'on n'avoit eu de refíburce plus protnte 
que celle de faire partir á la hate Mendoz-
2.a, avec l'eícadre qui fe trouvoit á Barce-
lone en état d'agir & plus prés de la ville 
afliégée. Enfm le Roi fit fi bien, que Do
ria content voulut fervk en qualité de vo-
lontaire, & laiíTa á fon frérc le comman-
dement de fes galéres.. 

Ainíi ce Général devenu fimple particu-
Ker joignit bientót aprés Mcndoz.za, qui 
étoit parti de Barcelone avec trente gaié- ( 
res, ou quarante fuivant le Coito. Quoi*. 
que Doria déclarát en arrivant qu'il ne pré-
tendoit étre regardé que fur le pié de foldat, 
i l fut re§u avec tous les honneurs düs á ía 
perfonne & á fon rang, & l'Amiral Men-
doz^a ne fit ríen pendant la campagne 
íans prendre les avis de ce grand Capitaine. 
Á peine les. Chrétiens parurent á la vue cette 
des aíliégeans, que ees barbares faifis de Place eft 
frayeur abandonnérent Dragud, les uns fe<iéiIvi:éCi' 
remiren t au gré des vents , les autres fe 
íkuvcrcnt dans Ies lieux de leurs demeures , 

y 7 en 



4 /0 V I E DE P H I L I P P E II. 
1563- en forte que la flotte trouva la ville délivrée. 

"Les Infideles firent uneperte coníiderable• 
leur fuite fut íi précipitee, qu'ils laifférent 
toutes leurs ! munitions de guerre & de 
bouche. Ainíi fans tirer l'épée TEípagne 
conferva Oran, qui étoit préte á tomber au 
pouvoir des Mahométans. En effet les affié-

, gex ne pouvoient plus teñir, aprés avoir fait 
une des plus braves & des plus vigoureufes 
défenfes íbus les ordres du Comte d'Alcau-
de, & íbuffert les plus terribles extrémitez 

l avec cette conftance héro'íque, par laquelle 
en pareilles rencontrés la Nation tfpagnole 
s'eft toujours íi avantageufement diftinguée: 
qiíoiqu'on puifíe diré que de nos jours elle 
efl: fort déchue de cette haute réputation de 
valeur. On affure que plufieurs jours avant 
l'arrivée de FArmce Chrétienne, les Efpa-
gnols ne fe nourrifíbient que de la chair de 
cheval & d ane, fans fel ni autre afíaifonne-
ment, & que íi le fecours avoit tardé deux 
jours de plus, ils auroient été réduits á mou-
rir de faim, ou par le fer des ennemis. 

Pendant que la flotte du Roi Catholique 
étoit occupée á l'expédition d'Oran,les Cor-
íaires faifoient des ravages inconcevables 
dans les mers d'ítalie, principalement dans 
les Etats de la Monarchie d'Efpagne. 

Ravages Un nommé Bais, avec des forces plus 
des cor- nombreufes que n'en ont ordinairement les 
l^ats^piratesj entra dans le port de Naplesj atta-
d'Efpagncqua fix vaiíTeaux qui y étoient á Tañere > 

chargeT. de marchandifes de diverfes efpéces, 
& aprés un combat de quelques heures i l 
les prit tous, & y trouva un tres riche bu-
tin. I I y en eut poumnt un qui feul échapá 
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^ la fureur des Infideles, mais ce fut d'une 15^1* 
maniére bien tragique: il appartenoit á Vin-
cent Pafcal de Ragufe, qui fit mettce le feu 
aux poudres, & le fit fauter avec toutTé-
quipage. La perte fut eílitnée d'autant plus 
coníidérable, qu'il s'y trouvoit quantité de 
fatnilles entiéres d'Efpagnols , qui retour-
noient dans leur patrie pour y paíTer le refte 
de leurs jours. Dragud lui-méme fut indi
gné de la barbarie de cet homme,á qui pour 
ce fait i i fit couper la tete. Peut-étre ce 
miférable ne fe porta-t-il á cette cruelüe ex-
trémité , que dans la penfée qu'il y avoit 
beaucoup moins de mal de faire périr des 
innocens , entre lefquels on comptoit nom
bre d'enfans 6c de femmes, que de les livrer 
aux affreufes miféres de Fefclavage. Mais 
i l y a plus d'apparence que ce fut un coup 
de defefpoir, qui lui infpira un mépris féro- , : 
ce de la vie, á la vue de la perte prochaine 
&: inévitable de fes richeífes qui faifoient 
le feul objet de fes defirs, & que frapé de 
cette accablante réflexion i l aima mieux Ies 
voir confumer par les flammes, & facrifier 
tant d'autrcs perfonnes á fa brutale réfolu-
tion. 

Ce ne fut pas feulement dans le Royaume 
de Naples que les Corfaires aflbuvirent leur 
haine contre les Chrétiens, les cotes & Ies 
lies de la mer de Tofcane furent ravagéesj 
il n'y eut point de lieu dans ees contrées qui 
n'éprouvát les fureurs des Infideles ^ on ne 
peut rapporter la quantité d'ames emmenées 
en captivité, de marchandifes devenues la 
proye des barbares. Les domaines de la Ré-
publi^ue de Genes eíTuyércnt les plus rudes 

at-
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15^3. attaques, les Tures y firentun butin ineíH-

• i raable, en un mot toutes ees cotes furent 
réduites á la plus aíFreufe mifére , furtout 
Caftagneto, ees belles & fértiles campagnes 
de la Tofcane prés de la mer, Tile d'Klbe 
6c celies qui fe trouvent dans fon voiíinage. 
Bien plus ees pirases, fans eraindre les for-
ees de la République de Venife, eurent la 
hardieífe d'entrer dans la mer Adriatique, 
dont cette Puiffance eft reeonnue fouverai-
ne, eoururent les cotes de la Pouille & de 
l'Abruzze qu'ils déíblérent, 6c pénétrérent 

-/ avec unetémérité inouíe jufques dans les ri-
viéres de la Marche d'Ancone. LesVéni-
tiens, á qui i l appartient de garder toutes 
ees mers, indignez de l'iníblente audace de 
ees pirates, détachérent plufieurs bátimens 

- á leur pourfuite , 6c leur firent donner la 
chafle ti vigoureufement 6c avec tant de fuet
ees, qu'ils prirent 6c coulérent á fond un 
bon nombre de leurs galéres. 

yenes Prefque dans le méme tems, les Chey&~ 
ca^femUsriers ê ^ Jean & Jérufalem vangérent en 
chevaliers quelque forte les Chrétiens, 6c cauférent de 
de Maite.grands dommages aux Tures. Ces braves 

adverfaires des ennemis de la Religión de 
Jéfus - Chriíl pénétrérent avec leur intrépi-
dité ordinaire jufqu'aüx Dardanelles , rera-
plirent d'épouvante toutl'Archipelj firent ua 
butin immenfe tant en efclaves qu'en riches 
cfFets, 6c emmenérent á Malte deux gros 
vaiíTeaux, aprés en avoir coulé feize a fond, 
íi Ton en croit Campana. Le Grand-Sei-
gneur apprit cette nouvelle avec des empor-
"temens furieux, accoutumé comme il etoit 
depuis longtems par de continuelles profpé-

e 6 r ritdz 
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ritez a faire du mal a la Chrétienté fans en I5^T" 
recevoír, il s'imaginoit que tout Tunivers "* 
devoit tellement craindre ía puiffance, que 
les Potentats fans exception étoient con-
traints de lui porter le refpeót jufqu'á la íbu-
miffion. Cette orgueilleufe préfomption le 
rendit encoré plus feníible á l'infulte qu'a-
voit ofé lui faire au centre de fes Etats une 
poignée de gens, á peine dignes d'aller de 
pair avec les Souverains, & par leurs pro-
pres forces,&: par la médiocrité de Tile qui 
renfermoit dans les bornes les plus etroices 
leur nom avec leur pouvoir. Dans les mou-
yemens de fa coiére, le redoutable &c fier 
Ottoman expédia des ordres d'armer, réfo-
lu de punir l'infolence (c'étoit le terme dont 
i l fe fervoit) des Chevaliers, & par leur 
ruine totale délivrer pour toujours fon em-
pire de pareils ennerais, 6c tirer une van-
geance éclatante des pertes cju'ils avoient 
caufées á fes Sujets. Auílitot qu'on eut 
avis á Malte des grands préparatifs que la 
Porte deftinoit contre eux, les Chevaliers 
écrivirent au Roi Catholique, fous la pro-
tedion duque! l'Ordre fubftftoit, & qui me-
me tenoient leur lie en fief de la Couronne 
d'Efpagne. Philippe ne manqua pas. de leur 
promettre tous fes vaiífeaux, d'autant plus 
qu'il étoit parfaitement informé que, íbus 
prétexte de détruire les Maltois, Solimán 
avoit deíTein de lui faire la guerre, en haine 
de ce qu'il s'étoit déclaré fon plus mortel 
ennemi dans toutes les rencontres. 

La Calabre, qui termine vers le midi le Delordtes 
Royaume de Naples & l'Italie, eut non Qjh&t^ 
iement a fouíFrir des brigandages des corfak 

res. 



47+ V i E DE P H I L I PPE II. 
15^3. res, mais encoré dans le méme tems elle 

1 — fut defolée par une troupe de bandits du pays. 
L'événement eft remarquable , & mérite 
d'étre détaillé. Un homme de la plus vile 
populace, fans fortune, fans courage, íans 
autre appui, fans autre refíburce que de fe 
voir á la tete d'un certain nombre de vo-* 
leurs & de fcélérats comme luí, a l'audace 
de fe faire déclarer Roí, quoique méme la 
majeure partie de fes compagnons desaprou-
vát cette folie & infolente entreprife. Voi-
ci le fait en peu de mots. 

Hiftoirc Ce brigand, comme le Cofto le rappor-
d'un fa- te pj.^ naiííance dans un hameau de la ville 
meux ban- 1 • % • J • r 
dit. de Crotone, aujourdui une des mieux for-

tifiées du Royaume. Cet homme détermi-
né, réduit au defefpoir par la fituation oü i l 
fe tfoüYO't de ne pouvoir vivre nulle part, 
fans crairidt^ de tomber entre lesí mains de 
la juftice qui le pourfuivoit par tout, enfin 
endurci des l'enfance dans le crime3fe retira 
dans les foréts qu'on voit fi nombreufes dans 
le cantón oú TApennin divife la Calabre. 
Comme cette Proyince eft remplie de ban
dits 6c de voleurs, en peu de tems ce mifé-
rable eut quantité d'aíTocie'L de cette efpéce, 
avec lefquels 11 piiloit 6c la campagne des 
environs & les voyageurs, emmenoit de 
tous les lieux autant de perfonnes qu'il pou-
voit, pour les vendré enfuite aux corfaires,. 
dont par ce trafic il tiroit des forames confi-
dérables. Leá fuccés de cette bande attiré-

vient bientót une multitude de gens de fac & 
de corde, qui infeníiblement prirent le par-
ti de fe conduire avec difciplineá la maniére 
des troupes régléesj & de former entre cux 

des 
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des Corps de cavalerie & d'infanterie; qu'on I5<>3' 
envoyoit faire la conquere des bourgs & des 
villages de la contrée, oú ils entroient en-
feignes déployées, & s'y iogeoient á difcré-
tion. De pareilles entreprifes mirent le pays 
dans le troubie & le deíbrdre, & les M i -
niftres du Roi d'Efpagne dans un embarras 
inconcevable? d'auranr plus qu'un Commif-
faire ayanr été envoyé á la rére de deux cens 
foldars, il n'en revint pas un feul, rous fu-
renr ruez ou pris, & ees derniers eurenr un 
fort auffi malheureux que s'ils avoient eu a 
conabarrre conrre les Tures, pulique les bri-
gands les vendirent aux pirares. Le Chef 
de ees coquins connu fous le nom de Mar
cené, non eonrenr de fe faire obéir avec 
une auroriré abfolue, eur l'impudence de 
prendre le rirre de Roi de Calabre, & tou-
tes les marques & les prérogarives de la di-
gniré royale, s'étant fait une Cour 5 des Of-
nciers qui le fervoient (en Souverain, revé-
tus de charges qui les artachoient á la fuite 
de fa perfonne, enfin ayant un corrége & 
fe faiíant rendre tous les honneurs con vena
bles á la royauté^ Cependant ce Roi de 
nouvelle fabrique campoit la plupart du 
tems en pleine campagne3 oú i l fe croyoit 
plus en fureré. , 

Le bruit de ce defordre parvint á la Cour Suites de 
d'Efpagne: Philippe furpris &irriré des p r o - " ^ ^ ^ 
gres de cette canaille , écrivit au Viceitw 
dans les termes les plus forts, & Kii íit de 
fanglans reproches de fa négligence, & de la 
lácheté de tant d'Officiers qui lui coutoient 
tant á entretenir. I I marquoit avec une ai-
greur redoutable fon étonnement de voir 

le 
-' ) 
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1563- le Viceroi d'un auffi grand Royaume, qui 

avoit íbus fes ordres plus de quatre cens 
milie hommes capables de porter les armes, 
fans comprendre une quantité prodigieufe 
de Barons & d'une vaillante NobleíTej de 
voir un Viceroi j avec d'auífí puifíantes, ref-
fources, fouíFrir que fon maitre regüt de 
femblables affronts d'une troupe de trois 
cens bandits raffemblez. de la plus mépriía-
ble populace. Evénement 5 ajoutoit le Mo-
narque rempli d'indignation > qu'il n'auroit 
jamáis pu croire poííible, & qui couvroit de 
honte & d'infamie tant de Miniftres, aut 
quels i l remettoic avec tant de confiance 
le foin & la garde de cet Etat. Aprés la 
leóture de cette dépéche, qui outre ees 
plaintes exprimées de la plus vive maniere, 
renfermoit d'autres expreffions beaucoup 
plus piquantes, le Viceroi convoqua une 
aíTemblée genérale des Officiers de Naples, 
pour y délibérer fur les conjondures pré-
fentes, & prendre les mefures néceííaires 
pour rompre le cours de ees brigandages* 
On réíblut de faire. marcher contre les vo-
leurs buit cens chevaux & douxe cens fan-
taíBns, fous la conduite du Marquis de Cer-
chiara Don Fabrice Pignatelli, brave foldat 
& Commandant d'une expérience recon. 
nue 5 á qui Ton déféra encoré la charge de 
Viceroi 3 ou plutót de Préfident de la Pro-
vince, avec un pouvoir abfolu. Ce Capí-
taine remplit fa commiínon avec tant de 
conduite & de bravoure, qu'en peu de tems 
il détruiíit ce corps de brigands, ce qui don-
na Roí une fatisfadion inconcevable, & le 
repos aux peuples de la Calabre, qui com-
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lílérent leur libérateur d'éloges & de béné- 15̂ 3'' 
diótions. ! 

Pendant que cette partie de la Monarchie Mouve-
Efpagnole écoit ainíi agitée, Philippe appritmcns des 
qu'ii fe pafloit des intrigues bien plus dan- ^gíba-
gereufes au centre de íes Etats & fous fes gnc. 
yeux. Aprés la conquéte du Royaume de 
Grenade fur les Mores, quantité de famil-
les de cette Nation n'avoieht pas abandonné 
Ies établiíTemens qu'elles ayoient dans le 
pays. La Cour regut avis qu'á Foccafion 
de certains fujets de mécontentement elles 
machinoient une revolte, & qu'on les foup-
gonnoit d'entretenir des intelligences fecret-
tes avec leurs compatriotes d'Afrique, mé-
me avec les Tures par l'entremife du Cor-
faire Dragutj qui foutenoit le complot par 
la promeíle de fournir de promts & puiííans 
fecours. Sur cette nouveflej le Roi Catho-
lique prit fur le champ les mefures les plus 
propres a rompre le projet des rebelles, i ! 
les fit desarmer tous fans exception, avec 
défenfe fous de tres groíles peines d'avoir 
á l'avenir des armes dans leurs maifons. On 
comprit dans cette déclaration ceux dont les 
ancétres, depuis i'expulfion des Afriquains, 
avoient abjuré le Mahométifine, & qui é-
toient nez dans la Religión Chrétienne,par
ce qu'on favoit que leur converfion n'etoit 
qu'extérieure , & qu'ils coníervoient dans 
i'ame un attachement ineffagable á la loi & 
aux coutumes de leurs peres. 
' En France les Catholiques & les Réfor- Mort d» 

mez fe faifoient une guerre des plus rudes, ^ ^ 6 
& les aíFaires de ce Royaume fixoient par 
defíus tout autre foin íes attei trions du Roí 

d'Ef-
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<f Jifpagne. Mais ce Monarque eut une fen-

^ • ' íible douleur d'apprendre la mort du Duc 
de Guife, qui venoit d'étre aíTaffiné devant 
Orléans qu'ii affiégeoit en perfonne. Ce Prin-
ce d'une valeur au defíus du commun étoit 
le plus grand Capitaine de fon íiécle, Phi-
lippe áu moins le regardoit comme tel, & 
avoit pour lui une eftime íinguliére. Cepen-
dant pour peu qu'on veuille approfondir le 
vrai motif de ees fentimens, on faura qu'ils 
étoient fondez fur la conformité qui fe trou-
voit entre eux á Pégard de la haine qu'ils 
marquoient contre tous les fedateurs de la 
nouvelle doctrine. En efFet les Calviniíles 
n'eurent jamáis en France de plus cruel en-
nemi que ce Duc, qui fe promettoit le bar
bare plaiíir de les faire tous paffer au fil de 
l'épée. Auííi fa mort leur donna-t-elle au-
tantdejoye, qu'elle confterna Ies Catholi-
quesj le Pape furtout en fut extrémement 
aíHigé, & fit éclater fes regrets dans la ma-

- ^ gnifique pompe funébre qu'il lui fit faire á 
Rome de la maniére la plus folemnelle. I I 
eít vrai que ce fut une perte irréparable pour 
les Catholiques, qui avec ce redoutable dé-
fenfeur de leur Religión virent tomber les 
efpérances que fon nabileté leur avoit fait 
concevoir de réduire leurs ennemis. Aprés 
ce trille événement, la Cour fe trouva dans 
la néceífité de faire la paix, & elle fut con-

Atticles ĉ ue aux conditions fuivantes. 
dntraité „ L Que ceux de la Religión dite Re
de paix 3J forraée auroicnt une entiére liberté de con-
SthoU- n ícience, partout oú ils auroient leurs de-
ques & les „ meures, favoir, que les Barons & Seigneurs 
Hugue- hauts-juílicierspourroient en faire l'exercice 
n015' en 
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5) en leurs maifons avec leurs vafíaux: mais 1563-
„ que les autres Gentilshommes fimples ne -—-—• 
„ jouiroient de cette libeíté que pour leurs 
„ familles feulement, fans qu'il leur füt per-
35 mis de recevoir cheT. eux des étrangers: 
3, & en cas qu'ils euffent leur domicile dans 
pi une ville, oú dans le domaine d'un Sei-
„ gneur fuzerain Cathoiique, ils ne pourroient 
p cxercer leur Religión fans la pcrmiffion 
„ dudit Seigneur. 

„ I I . Que dans chaqué Baillage, Séné-
„ chauííee , ou autre jurifdidion de cette 
,5 forte, ils auroient une leule ville oú ilspour-
„ roient faire l'exercice public de leur Re-

iigion, dans le faubourg & non ailleurs. 
p Au furplus, que dans toute l'étendue du 
5, Royaume chacun pourroit vivre dans fa. 
5, maifon comme ii le jugeroit á propos, 
5, fans craindre d'étre inquieté, recherché, 
„ ou molefté pour le fait de la Religión, 
5, encoré moins contraint de profeíTer une 
,) dodrine plutót que l'autre. Toutefois 
,5 dans les villes & terres oú dans le tems de 
„ la pubiication .du préfent Edit l'exercice 
3 , public de la Religión prétendue Réfor-
3, mée fe trouveroit établi, la méme liberté 
33 feroit confervée dans un oudeux Temples, 
3, felón qu'il plairoit au Roi de le ípécifier. 

3, Ilf. Que pour faire leurs priéres & leurs 
,> afíemblées, ils ne pourroient fe fervir des 
» Eglifes ni d'aucun lieu» qui auroient été 
53 ci~devant entre les mains des Prétres Ca-
5, tholiques pour l'exercice de leur Religión: 
J J & qu'au cas que les Réformez en eufíent 
3) confacré .quelques-uns á leur ufage, ils fe-
3> roient obligeT- de les reílituer. 
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15(̂ 3. „ IV. Qu'il ne fe feroit aucun exercice 

——— „ de la Religión prétendue Réformée ni 
„ dans la ville de Paris, ni dans tout le ref-
„ fort de la Prévóté de cette capitale. 

„ V. Que toutes les vüles & Seigneuries 
„ du Royanme feroient rétablics dans leur 
5, premier état, &c tous leurs anciens privi-
?> léges. 

5, VI . Que par le préfent articlc le Roi 
j , déclaroit nuls & comme non avenus tous 
5 , lesEdits, rendus & publiez. contre ceux 
,3 de la nouvelle Religión depuis la mort du 
j , Roi Henri jufqu'alors. 

5 , VII . Qu'en vertu de ce traite le Prince 
5 , de Condé rentreroit dans tous ees biens, 
5, charges, honneurs & dignitez., & que le 
„ Roi lui rendroit fes bonnes graces & fa 
55 premiére faveur; déclarant en outre que 
5, le Prince n'avoit rien fait dans la préfen-
55 te guerre que pour le fervice du Roi, en 
55 conféquence de quoi i l étoit entiérement 
5 , déchargé 5 & qu'on ne pourroit jamáis luí 
55 demander compte des deniers & autres 
55 effetS5 que lui5 ou tout.autre par fes or-
, 5 dres, avoit enlevez au Roi 5 ou á des par-
5 , ticuliers. De plus qu'il ne feroit point re-
55 cherché pour avoir fait battre monnoye, 
55 fondre de Tartillerie, fortifier des Places: 
55 ce qui s'étendoit non á fa feule perfonne, 
„ mais á tous ceux qui avoient agi par fes 
55 ordres. 

5 , VIH. Que tous les prifonniers faits de 
w part & d'autre pendant la préfente guerre 
a, feroient délivrez fans ranzón. 

„ IX. Que tous les Sujets de Tune Se 
^ Tautre 
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„ l'autre Religions oublieroient réciproque-
„ ment les injures qu'ils avoieat re^ues, '6c •"ir"m*1 

que le Roi fe déclaroit le protedeur 6s 
, défenfeur de tous & un chacun en géné-? 

„ ral & en particulier íans aucune diftinot 
3J tion. Enfin qu'ily auroit de part & d'aü-
„ tre une réconciiiation fincére5 6c une, per-
„ pétuelle abolition des noms injurieux de 
5, de partí. 

„ X. Que les prétendus RéformeZ renon-. 
„ ceroient des á préfent .&: pour toujours a 
„ toutes les ligues, íbciétefT,, unions qu'ils? 
„ avoient faites avec des Princes, Ibit du 
5j Royaume íbit étrangers, & que deformáis 
„ üs n'en pouroient plus faire 5 ni s'affembler. 
3, en aucun endroit avec des armes, fous 
j , prétexte de délibérer íur les afFaires de letjr 
„ Religión". 

II n'eft paspoffible d'exprimer á quelpoint chagría 
la conclufion de ce traite mortifia le Roi que Ai-
d'Efpagne, á qui fon Ambaíladeür en en-J^J" 
voy a une copie. La teneur des articles íi 
favorables álanouvelle Religión, lui -remit 
fur le champ devant les yeux les terribles 
conféquences qu'il en devoit craindre pour 
les Pays-Bas. Auííitót i l -rapella les troupes; 
qu'il entretenolt en France au fervice des 
Catholiques, &: en méme tems il écrivit au 
Pape une lettre remplie des plus triftes, ré-
flexions fur les malheurs de la Chrétienté, 6c 
de plaintes améres au fujet de la funeíle ré-
volution de France, oú l'héréfie prenoit de 
fi profondes racines, & fe voyoit en état de 
répandre partout fon venin. Ce Monar-
qúe s'allarmoit avec raifon, perfonne n'étoit 
plus intéreífé a détruire la puiíTance des Hu-

Tom.IJ, X gue« 1 
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guenots, & par conféquent i l avoit plus que 
tout autre lüjet d'apréhender les funeftes 
íuites, qu'il envifageoit pour fes propres E-
tats j des grands privileges, fur tout de la l i 
berté de confcience qiie les Religionnaires 
venoient d'obtenir. Ln eíFet cet exemple 
enfla le courage des mécontens de Flandres, 
qui en congurent l'efpérance de pouvoir fe 
mettre en état de fe faire accorder les mé-
mes prérogatives: & Ton remarqua'qu'im-
médiatement aprés la concluíion de certe 
paix, les Calviníftes de ees Provinccs, ani-
mez fous main par des perfonnes de -crédit 
& de naiíTance qui leur promettoient du fe-
coursj ne fe contenoient plus dans Ies bor
nes du filence, & tenoíent des conférences 
publiques fur les matiéres contreverfées de 

Aiíáircs Religion-
de Fian- Le Cardinal Granvclle, que le Roi d'Ef-
«ües. pagne ayoit chargé du foin d'empécher dans 

les Pays-Bas les nouveautei contraires á II 
dódrine de l'Eglife de Rome, n'eut ni le 
pouvoir ni les moyens d'oppofer des digues 
á la violence de ce torrent, parce que les 
Grands du pays le traverfoient en tout, & 
n'avoient d'autre attention que de lui tendré 
des piéges, dans la vue de contraindre la 
Coür de rapeller ce Miniftre, pour qui ils 
marquoient une haine violente. Sur tout le 
Comte d'Egmont fe déclaroit fon plus mor-
tel ennemi, par raport á certains intérérs 
perfonnels, dít Campana, pour n'avoir pu 
obtenir pour fon fils l'Abbaye de St. Tron, 
qui depuis avoit été donnée au Cardinal. 

LeCom-Ainfi ce Seigneur & le Prince d'Orange, 
í o m í étoit entré dans fes deíTeins, réfolurent 



PARTÍET.LIVRE XVII.483 
d'écrire au Roi, pour le fupplier de retirer 15^3* 
Granvelle des Pays-Bas, oú i l étoit genérale- — -
ment ha'í, 6c par cette raifon d'un extreme ^ Pr¡nce 
préjudice aux; afFaires de Sa Majefté dans c e s ¿ C I ¡ ^ ^ 
Provinces 5 principalement á celles de la Re-contre 
ligón, que rexceíTive févérité de ce Minif- Gianvelltt 
tre avoit réduites á un tel état, qu'on de-

" voit attendre une fanefte révolution, pour 
pcu que cetodieux Prélat füt maintenu dans 
ía charge. Philippe, qui connoiíToit le grand 
crédit du Comte dans les Pays-Bas, & qui 
comptoit fur fa reconnoifíance á l'occaíion 
de plufieurs graces confidérables qu'il avoit 
regues, manda en réponfe qu'il étoit á pro-
pos que l'un' d'eux fe traníportát en Efpa-
gnej pour lui donner des inítmdions plus 
précifes fur Fétat des afFaires de Flandres. 
Le politique Monarque s'imaginoit qu'au 
moins le Comte d'Egmont nc refuferoit pas 
de faire ce voyage, & qu'il feroit facile de 
remettre ce Seigneur dans le devoir, & de 
l'engagcr á fe lervir de fon autorité pour dé-
truire les fadions, & rendre le repos a fa 
patrie. N i lui ni le Prince ne jugérent á 
propos daller á la Cour, & en leur place 
ils envoyérent le Sécretaire Armentieres, 
chargé de lettres qui marquoient au Roi 
pour excufe que leur préfence étoit abfolu-
ment néceíTairc dans le pays, pour empécher 
les troubles qu'on voyoit fur le point d'é-
clater au fujet de la Religión. Cependant 
ils faifoient les plus vives inftances pour ob-
tenir le rapel du Cardinal Miniftre. 

Enfin,aprés quelques délais, Philippe prit CeCardi-
la refolution de fatisfaire les mécontens, con- {^p^"* 
vaincu de la néceílité de leur faire ce facri- Bas> y * 

X 2 fice, 
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/fice, duque! dépendoit le repos de ees Pro-

' vinces. II crut encoré par cette condefeen-
dance donner aux Flamans une preuve feníi-
bles de fes bontez., & faire connoitre au 
Comte d'Egmont & au Prince d'Orante 
combien i l étoit porté á leur accorder des 
graces. Une raifon d'Etat devint le plus 
puiíTant motif de cette démarche : il n'y 
avoit point d'autre moyen de faciliter l'expé^ 
dition des affaires, & de mettre le Gouverne-
mént en état de prendre de juftes mefures 
attendu que la P,égente avoit mandé que les 
Grands du pays, qui avoient les premieres 
places du Coníéil, Íétoient retirez. dans leurs 
terres, réfolus de n'y point affiíier tant que 
Granvelle y paroitroit, ce qui interrompoit 
le cours des aíTemblées quon ne pouvoit 
faire fans leur participation. Ces avis don-
neẑ par la Gouvernante firent croire qu'elle 
étoit ravie d'avoir une occaíion de fe défaire 
du Cardinal 3 dont la trop grande autorité 
luí faifoit ombrage. Ondit meme que Gran
velle regut avec joye i'ordre de partir, qui 
le débaraífoit des inquiétudes continuelles 
que lui donnoient les infultbs de fes erine-
mis, outre qu'il avoit fujet de craindre pour 
ía vie, fachant que le Comte d'Egmont &c 
le Prince d'Orange, chefs d'une faótion puif-
fante & nombreufe, avoient juré de la facri-
fier á leur baine de quelque maniére que ce 
füt. , Quoi qu'il en foit, ce Miniftre fortit 
des Pays-Bas dans l'automne , & fe retira 
en Franche - Comté fa patrie , d'oú aprés 
quelques mois de féjour le Roi d'Efpagne le 
rapella auprés de fa perfonne, pour lui don-
sier place dans tous fes Coníeils fupremes . 
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& il s'y maintint jufqu'k fa mort, comblé de iS^p 
l'eftime &c des bonnes graces de fon Souve- 1 
rain. 

Vers ce tems - la les Génois fe trouvérent D¡ffércn# 
dans de grands embarras , á Foccafion du'entre 
diíférend qu'iis eurent avec FEmpereur, a1^™^'^ 
qui ils refufoient de reftituer Final, qui eft Génois 
eft un fief de i'Empire. Ils eurent recours pour le 
á l'entremife du Roi Catholique, q u ' ü s p r i é - ^ S f 
rent d'accommoder l'afFaire. Philippe , qui 1 
étoit, protedeur de cette Répubiique , luí4 
accorda volontiers fa médiation, 6c envoya • 
exprés un Ambafladeur a Vienne 3 oú la 
querelle fut bientót terminée, les Génois 
ayant déja remis Final en main tierce, pour 
erre rendu á qui il feroit jugé apparíenir de 
droit. La Répubiique prit ce parti, par 
rapport aux inquiétudes que la France iur 
donnoit, & (jui méme i'avoit oblígée de 
fortifier toutes fes places avec toute la dili-
gence poffible ? de renforcer leurs garnifons , 
6c de les muñir de toutes les proviíions né-
ceíTaires. Quoique fes craintes paruffenc 
mal fondées, 6c par la fituation des affaireS' 
de ce Royanme, 6c par les árdeles du der-
nier traité de paix, cependant elle jugea á3 

. propos de prendre fes précautions, dans la 
penfée qu'un jeune Roi , pour aífoupir les 
fadfons qui diviíoient fes Sujets, ne man
que roit pas d'occuper á quelque entrepriíe 
au dehors une muititude de peuples remuans, 
6c que le repos rend d'ordinaire avides de 
nouveautel. Sur ce préjugé les Génois s'i-
maginérent que les deíTeins des Frangois 
tomberoient fur l'lie de Gorfe, 6c ce fut la^ 
mifon qui Ies engagea á' implorer le crédit 

X 3 áw . 



4 8 ^ y i E DE P H I L I P PE II. 
du ROÍ d'Efpagne auprés de TEmpereur, & 

• 1 . á fe íbamettre méme aux conditions qu'oíi 
voulut leur impofer: fans quoi ils n'auroient 
jamáis pu fe réfoudre á une pareille démar-
che, accoutumez comme iis étoient á n'a-
voir rien moins que des égards pour Sa Ma-
jeñé Impériale, 

Tnnccs sur ia n̂ ¿ Q pannée arrivérent en Italie, 
trkhe en ês I^inces Rodolfe & Erneíl, fils de Ma-. 
Jtalie. ximilien Roí de Bohéme 3 que Philippe fou-

haitoit ardemment avoir auprés de luí, pour 
les entretenir quelques années á fa Cour5 
leur faire prendre les máximes de politique 
qui la diftinguoit alors fi fort en Europe, 
& leur conciiier j>ar un long commerce 
l'eftime &c l'amitie des grands d'Efpagne. 
Mais fa vue principale étoit de donner 
une compagnie convenable au Princc Don 
Carlos fon fils, dont l'efprit plein de feu & 
pénétrant, mais bizare au delá de ce qu'on 
peut diré, & tres diííicile á pouverner, luí 
caufoit les plus vives inquietudes. Ainfi 
ce Monarque demanda les deux Princes 
avec les derniéres inftances, &c leur pére de 
fon cóté eut plufieurs raiíbns d'accepter 
cetce propoíition. lis arrivérent en Italie, 
accompagnez, de nombre de Seigneurs Al- . 
lemans, & du Cardinal d'Augsbourg, qui 
au raois de Décembre étoit Gouverneur 
du Duché de Milán ^ ils re^urent partout 
les honneurs dus á leur naiííance, & dans 
quelques endroits on celebra leur paíTage 
par des fétes & des réjouiííances excraordi-
naires. Vers la fin de cette méme année 
Philippe établit un Corps" de milices dans 
le Royaume de Caftiilc. A peu prés dans 

ce 
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ce tems on vit paroitre pour la premiére i f é í -
fois en Efpagne les fraifes de cou , qu'un — 
Marquis itaiien inventa pour cacher les 
écrouelles dont i l étoit couvert : on les 
nomma des Marquifes, & elies ontétecn 
uí^e l'efpace de quatre vingts ans. 

Au commencement de cette année íe fít je6*, 
enfin la cioture du Concile de Trente,. 
avec tout le fuccés qu'on pouvoit íbuhai- cidture 

á diré, de faire recevoir fes décifions íansP3^58 
réferve par les Puiílances Catholiquesjmais l̂ ac€fc 
i l s'en fallut bien qu'elles ne fuíTent toutes 
difpofees á fuivre les volontez de la Cour 
de Rome j Pie rencontra de grands obfta-
cles de la part de quelques-unes, ílir tout du 
cóté de la France & de la République de 
Venife. Les. Libertez. de l'Eglife Gallica?-
ne, l'étendue de la íupériorité du Gouver-
nement civil far les Eccléfiaftiques dans les 
domaines des Venitiens? formérent des dif-
ficultez inlürmontables. Les Souverains de 
ees Etats ne fe prefférent pas de fatisfaire le 
Pontife fur cet arricie , fermement réfolus 
de ne rien foufcrire qui püt porter atteinte 
á leurs priviiégesj comme en eíFer i l leur 
auroit été impoffible d'accepter purement 
& íimplement les Decrets du Concile, de 
la maniére qu'on les avoit rédigez a Trente, 
fans anéantir la plus grande partie de leurs 
droits & de leur pouvoir. Ainíi, foigneu-
fement fur leurs gardeí £ cet égard, ils ne 
répondirent d'abord aux preífantes follicita-
tions du Pontife que par des promeífesva-

' X 4 gue*9 
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S.f̂ 4' gues, mais qui, fans qu'il y eüt rien de 

choquant, n'iiitéreíToient point leur autorité 
fouveraine dont ils ne VGuloient pas ceder 
ía plus petite prérogative. Enfin, aprés de 
iongs débats, ik reconnurent le Concile 
pour écuménique , mais avee diverfes ref-
triátions, & ¿neme en fuprimant plufieurs 
Statuts, qui parurent xrontraires aux loix Ss 
aux franchifes de leurs Sujets 5 ou pour 
mieux diré á leur puiílance perfomielle. 

r orárcsl Quant á Phiiippe qui, comme jeraidit 
4ePhi. en plus d'ün endroit de cette Hiftoire, s'étoit 

Ce donné des mouvemens inexprimables pour 
parvenír a la convocation du Concile, ce 

. ' Monarque en apprit la cloture avec tous les 
tranfports d'une joya injmodérée j & fans 
réfléchir fur les fuites dangereufes que fes 
Decrets auroient avec le tems & pour les 
droits de fa Couronne, & pour les privilé-
-ges particuliers des Etats de fa Monarchie, 
íur le champ de l'avis de fon Confeií 
(quoique pluíieurs de fes Miniftres en pré-. 

•viíTent toutes les conféquences) i l en ordon-
na la réception dans toutes les Eglifes d'Ef-
pagne, &depuis fucceffivement dans fes au-
tres Royaumes. Cette nouvelie furprit agréa-

, blément la Cour de Rome, qui ne s'ar-
tendoit á rien moins qu'á recevoir • cette 
preuve éclatante de la foumiífion d'un Roi 
puiífant > qu'elle favoit indigné contre le 
Pontife au fujet du jugement pour le pas 

i qu'il avoit rendu en faveur de la Ffance. 
Mais la Regente des Pays-Bas vit la démar-
che de Phiiippe d'un oeil bien diííerent : 
cette Princeííe l qui connoiífoit que jamáis 
i l ne feroit pcffible de publier le Concile-

dans 
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dans ees Provinces, qu'au rifque d'y exciter í5^4f 
une revolte générale , fe réjouiíToit de la •» 
rupture des Cours de Rome & d'Efpagnej, 
perfuadée que cet incident feroit au moins. 
difFérer la publicación du Concile. Elle ne 
fut pas longtems dans cette douce efpéran-
ce, au mois de Juillet elle regut une lettre 
de fa Majefté Catholique, dont voici la te-
neur. , 

„ Que FiíTue de la difpute fur- la préféaH- n vearíé 
w ce á Rome avoit été tout á fait contraire;fa¥e rece" 
„ á la juftice de fa caufe, & á la .reconnoif-:ivc°1pâ !>f 

fance due i FaíFcdion 6c au refped; qu'iLBas.-
3, avoit toujours eû  pour le Souverain Pon-
3, tife. Qu'á roccalion de cette injure i ! 
„ avoit rapellé dela .Cour .de Rome fon Am-

baíladeur:, parce qu'il ne pouvoit plus y 
„ paroitre avec dignité, & .que méme il ne: 

. „ vouloit plus avoir aucune affaire privée., , 
3, avec. le Pape. Qu'á l'égard des aífairesi 
„ publiques , & de celles qui regardoient k» 
3? Religión, comme -il étoit réfolu de ne ja-
,j mais fe departir de la communion du Sié-
„ ge Apoftoiique., i l en avoit remis le fofa 
„ & la conduite au Cardinal. Packeeo 3 Pro-* 
3, tedeur de la Couronae d'Efpagne j & que 
„. c'étoit á ce Miniike qu'eile devoit a Ta-

venir s'adreíícr , & pour Téledion des.-
?, nouveaux Evéques, & pour tout ce qui. 
w concerneroit les moyens d'affemiir Tan-
,5 cienne foi dans les Provinces de ion gou-
P) .vernement. Mais qu'au fujet du Concile. 
3, de Trente;, i l lui enjoignoit: de mettre 

-tout en uíage pour le faire reeevoir dans 
^ tous íes points, 6c obíeryer avec la plui 
Á fcrupuleufe exaditude'.'. 

http://dela
http://Cour
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15^4. La Gouvernante voyoit trop d'obftacles 

1 á pouvoir mettre á exécution les ordres du 
ádaPRé-e R 0 1 ' Pour ne Pas ês exP0¡fera ^ Couravant 
gente. que de entreprendre. Elle y écrivit, 

par l'avis unánime de fon Confeil, que les 
Decrets du Concile établiííbient pluíieurs 
máximes prejudiciables aux droits du Prince 
& aux priviléges des Pays-Bas, que Tautori-
té du Souverain s'y trouvoit prefque anéan-
tiej les prérogatives des peuples renverfées. 
Que pour prévenir les malheurs inévitables 
d'une pareille innovation, il auroit éte né-
ceíTaire avant toutes chofes de faire exami. 
ner avec foin tous les réglemens de ce Con
cile, par des gens hábiles dans les droits des 
Couronnes & en méme tems dégagez, de 
tout intérét; pour fu primer non feulement 
tout ce qui devoit immanquabieraent pro-
duire une revolte genérale, mais méme tout 
ce qui pourroit donner de l'ombrage, aprés 
epe Sa Majefté auroit été pleinement inñrui-
te des faits qu'on lui repréfentoit. Cette 
lettre frappa Rui Gome'L & tout le Con
feil» & Fon y opina a fuivre l'avis de la Re
gente: le ROÍ feui demeura ferme dans fa 
premiére réfolution, & il répondit „ qu'il 

t í ¿a ne vouloit en aucune maniére qu'on ex-
?> ceptát rien, pour quelque caufe & fous 
>, quelque prétexte que ce püt étre> dans la 
j , publication du Concile, de peur de four-
^ nir un fujet de fe plaindre á la Cour de 
>, Rome, qui eft toujours avide des occa-
55 fions de reprendre les adtions des autres 
„ FuiíTances, Se de les divulguer fous les, 
3> plus noires couleursj comme auíE dans 
^ la crainte de donner un mauvais exemple 

93 aux 
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„ aux autxes Potentats, accoutumez, depuis ¿ f i fá t 
JJ longtems á régler leur conduite fur celle -"" •" ^ 
„ déla Cour d'Efpagne. Qu'á l'égard des 
w droits de la Couronne & des priviléges des 
„ Provinces, i l envo^eroit copie de la pu-
5? blication qui avoit été faite en Efpagne % 
?, a laquelle i l fouhaitoit qu'on fe confor-
„ mat, afin que tous fes Sujets euíTent Ies 
„ métnes loix, &c fuiviílent la meme regle 
w de foi". 

Dans le méme tems ce Monarque, uni- Nouvd-
quement attentif á aíTarer les intéréts tem- l ^ f p ^ 
porels de tous fes Etats fous le voile refpec- étabil 
table de la caufe de Dieu & de la Religión , FinquiíJ. 
£t de nouveaux eííbrts pour établir l'Inquiíi- ^ ^ 
tion aNaples, dans refpérance á la fareur 
de cet exemple d'introdüire ce tribunal dans 
fes autres domaines d'Italie, dont, cotnmc 
il le difoit fouvent , il prétendoit fermer 
i'entrée a la malice de 1'heréfié.j ainái qu'iJ:¡ 
Tavoit fait avec fucces en Efpagne. Mais 
tous les moyens que ees Miniílres mirent .1 
en ufage á Naples, n'opéréreñt qu'une indi-
gnation íi violente, que le Viceroi eut ton-
tes les peines á calmer les Elus du peuple 
par la promeííe qu'il leur fie de renoncer a. 
cette entreprife. Les Napolitains font na-
turellement inquiets & portez,. á la revolte, 
un bien moindre fujet auroit mis tout le 
pays en feu, auíli Ton avoit commencé par, 
tout a prendre les armes, &c quelques, affu-
ranees que le Viceroi pütdonner, quelques 
fermens qu'il put faire, 011. refufoit conitanK 
ment de s'en teñir á fa parole ; mais enfin k 
forcé de prudence, de ménagemens, d'in-
triguesj i l vint a bout d'aííoupir ce tumulte. 

X á Plu-
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í5<>4- Plufieurs circonftances contribuérent alors 
—•'•"•̂  ••— coup fur eoup a rcndrc les peuples intraita* 

bles,, fur les ordres de la Cour d'Efpagne de 
püblier le Concile lans reftriftion, & d'ea 
faire exccuter les ordonnances a la rigucur. 
O'n prk rallarme aNaples, on regarda com-
me des nouveautez, dangereufes les Decrets 
de cette aííemblée 5 qui ordonnoicnt diver-
fes réformes dans le Clergé 5 qui étabUfíbient 
plufieurs réglemcns pour maintenir la foi de 
l'Eglife Romaine • dans toute la Ghretienté, 
& la fouveraincté du Siége Apoftolique fur 
toutes les PuifTanees de la ierre. D'ailleurs 
les eccléliaftiques parurent dans ees entre-. 
faites renouveller, avec une violence dont: 
on nWoit point encoré eu d'exemple, les 
recherehes contre les bérétiques 5 on ne vo-
yoit que fuplices, que familles ru'ínées, ou 
mtirnidées par les menaces ; enfin ce fut une 
frayeur univerfelle, dans la crainte que deg 
commencemens auffi rigoureux ne funent le 
prélude de la-plus fanglante perfécution. 

iwvé- Pie donnoit volontiers lcs mains á toutes 
.j¡utkns re-ces démarches de Sa. Majefte Carholique, 
^Ifüime. Parce croyoit propres a établir foli« 

dement les prétentions du Siége Apoftoli
que. Ce Pontife avoit encoré un autre 
grand defíein. Princes avoiettt fait au 
Concile les plus vives inftances , pour y 
faire réfoudre- la reforme- da Gíérgéj fous 
prét^xte que le reláctemeñt des eccléfiafti-
ques étoit lâ  prmcipale fource des progrés dê  
ía Religión Proteftante en -France & dans N 

^ d'autres Etats. Le Pape, pour établir-fans 
doute l'uniformité dans tous les Ordres,vou^ 
M éicndre Í U Í Ies la'íqucs cette ixgulariré. de 

• • ~ mceurs; 
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'moeurs prefcrite par les préceptes du Chris- I5°4 
tianiíme, 6c les contraindre de vivre íbus le ^ 
joug pénible & dur de la morale de rEvan-
gile. Sur ce plan, i l s'adreffa d'abord á la 
République de Venife, oú i l faVoit que la 
licence étoit portee á un excés inconnu dans 
les MonarcHies, peut-étre parce que d'ordi-
naire les abus s'iiyroduifent plus faciiement 
dans les Républiques. Noeí Conti aíTure 
qu'il follicita pluñeurs fois le Sémt d^autori-
fer par fes Decrets le tribunal de l'ínquiíi-
tion á remplir fon miniftére avec plus de fé-
vérité, qu'il ne lui étoif permis par les loix 
üel'Etat; & fur tout, felón le méme Hifto-
íien,le Pontifedemandoit inftamment qu'on 
Fétablit fur le méme pié' qu'il fe voyoit en 
Efpagne. Le-Nonce reitera ees propofitions,, 
& i l lui fot répondu qu'on les examineroit >. , 
pour fatisfaire le Pape. Mais les Sénateurs, 

' qui fe diftinguent toujours par leur pruden« 
ce, ne trouvérent pas ees nouveautez con-
venables au génie des peuples & á la nature 
du gouvernement. Ainíi, aprés avoir re-
mercíé le Pape du foin qu'il prenoit, iis dé-
clarérent qu'á plufieurs égards pareilles inno-
vations jetteroient ía République dans les 
derniers malheurs, fans qu'on pút en tirer 
le plus petit des avantages que Sa Sainteté 

"en attendoit: Se que d'ailleurs la Républi
que n'avoit pas coutume dé fe conduire fur 

• des exemples étrangers , quyelle íe faiíoit 
une máxime inviolable de fuivre fcrupuléu-
fcment fes propres uíages & fes conftitu» 

Peiidant que cette íage RépuBliqúe pároit GueriP& 
kŝ  atteintes qu'on portoit fourdement á facontreiss 
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, ^ liberté, celle de Génes fe vit á la veille de 

. *' _ perdre de i'íle de Gorfe, & peut-étre d'au-
dansl'iie ^ doijiaines. I I eft certain qu'elle ne dut 
de Gorfe, fon falut qu'á Philippe, qui dans toutes les 

rencontres fe déclaroit avec vivacité fon pro-
tedeur, non á la vérité par des mouvemens 
d'amitié & de conlidération , mais par des. 
motifs d'intérét & de politique. Ce Monar-
que, non contení de fournir aux Génois de 
puiííans fecours de troupes, interpofa fon 
crédit dans toutes les Cours foupgonnées de 
foutenir les rebelles, i l y envoya exprés des 
AmbaíTadeurs pour les détourner de leurs 
deífeins. Voici en peu de mots le détail de 
cette afFaire. St. Fierre, Gorfe de Nation, 
s'étoit retiré dans fa patrie, aprés la conclu-
iion du traité de paix fait avec la France en 
1559 : i l y bátit une maifon d'une magni-
ficence vraiment royale, & qui avoit plutót 
l'air d'une vafte fortercfíe , que du palais 
d'un íimple particulier. Le Sénat de Gé
nes , perfuadé qu'il étoit contre les íaines 
máximes d'Etatde permettre la conftrudion 
d'un bátiment de cette nature á un Capitái-
ne de réputation, renommé par favaleur& 
fon experience, qui avoit toujours fervi dans 
les Armées de France, & qui étoit entiére-
ment dépendant de cette Couronne, lui de-
fendit de garnir fon nouveau palais & d'y 
babiter, avant qu'il l'eut remis dans la for
me ordinaire des autres édifices. St. Fierre-
répondit qu'il ne l'avoit fortifié que dans la 
vue de fe mettre á couvert des defcentes 
imprévues des Tures & des Corfaires , aux-
quelles i'lie étoit continuellement expofée, 

qa'a* 
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qu'au furplus íi le Confeil vouloit le 
abatiré, pu l'empécher d'y derneurer, 
confentoit, pourvu qu'on le reiiibouriát .d'e 
fes dépenfes qui i'avoient réduic preíque á la 
mendieite. 

Au premier coup d'oeil il íembie que la 
juftice exigeoit qu'on regüt favorablement 
cette demande, & peut-étre les Génois pour 
leurs propres intéréts auroient-ils bien fait 
d'en paffer par la. Mais üs ne crurent pas 
convenable a leur dignité de Souverains (d'au-
tres les accufent d'avoir agi par un raouve-
ment d'avarice) de recevoir la loi d'un Su-
jet, & ce qui étoit d'une conféquence plus 
dangereufe ̂  de íbuífrir que des particuliers-
élevaíTent á leur gré des forterefles, pour en 
conferver la poíteíTion , ou s'en faire rendre 
les frais íi la Régence.ne jugeoit pas á pro-
pos de les laiíTer entre leurs mains. Quoi 

. qu'ii en foit > le refus du Senat excita toute 
la bile de St Fierre,11 paffa en France,me-
nâ ant á fon départ de vanger fon injure. 
Sur cet éclat i l fut déclaré rebelle &c enne-
mi de la patrie, ce qui ne le rendit que plus 
irréconciiiabie , & il parcourut plofieurs 
Cours, dans Fefpérance d'engager quelque 
Prince dans fa querelle > par la promeíTe de 
iui faire taire la conquéte de file de Gorfe. 
Soit qu'il he put rien obtenir, foit peut-étre 
qu'il eüt fait quelque traité fccret, il revint 
en perfonne dans fon pays fans autre fuite 
que de cent cinqaante hommes defefpérez 
comme lui. Mais á peine eut-il paru, qu'Ü 
fe vit á la tete de quantiré d'autres mé-
contens3 ce qui ne doit pas furprendre va 

faire i ^ ^ * 
i l v -
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15̂ 4̂  le naturel des Gorfes, avides de nouveau-

•Ér ''"* tez., eñnemis de toute domination, & d'ail-
leurs mal íatisfaits du gouvernement. Avec 
cett-e troupe St Fierre fe rendit maitre de 
quelques poftes, & donna lieu a une re-
volte générale, qu'on croit avoir été fou-
tenue íbus main par quelque Püiííance. En , 
un mot cette affaire fut pouffée íi loin^ 
que ia République auroit couru grand rifque 
de perdre ce Royaume, fi, comme je raí-
deja dit, Philippe ne iui avoit pas envoyé 
a propos de puiíTans íecours. 

Mon de Au mois de Juillet mourut, aprés fept 
reu^Fcr- Íours ê fi^vre, FEmpereur Ferdinand, fré-
dinand. re de Charlequintj & oncle de Philippe 

de douleur , á ce que pluíieurs rapportent , 
de n'avoir pu par venir á faire publier le-
Concile en Allemagne, par les oppofitions -
des Luthériens. En la perfonne de ce Prin-
ce l'Empire perdit un Chef d'une vie irre-
prochable, doux, clément, libéral, magni
fique, & orné de cent autres vertus. jft* 
finit fes jours á Vienne, á l'áge de foixan-
te ans, aprés avoir tenu fept ans l'Empire.-
Sur le champ Maximilien fon fils., qui au-
paravant avoit été élu Roí des Romains^ 
prit le Sceptre & la Couronne Impériale, 
avec les titres de Roi de Bohéme, de Hon-
grie , & d'Archiduc d'Autriche. Philippe-
fon couíin s'acquitta des devoirs ufitez en-
pareille recontre. 

Mortde Un peu auparavant, íavoir le 27; du mois-
ealvin. Mai, la mort avoit enlevé dans la ville 

A de Genéve le fameux Jean Calvin. Com
me il n'y a paut-étre perfonne qui ait éte 
|>Kis que ce grand homme l'objet de la. 



PÁ R T i E I. L i v a E XVÍI. 497 
paffion & des préjugez. des Hiftoriens, fon 15^4* 
caractcre & fes adions paroiífent dans leurs 
écrits fous des couleurs bien différentes ̂  
l'énorme diverfité qu'on y trouve m'oblige 
de donner en peu de motsie détail de fa vie, 
en proteftant que je vais m'acquitter de ma 
promefle de la maniere la plus desintéref-
lee. Je n'ignore pas qu'il y a des gens aífez. 
injuftes pour ne croire que ce qu'en ont 
écrit quelques Auteurs Cathoiiques, & trai-
ter d'impofture tout ce qu'on lit ailleiírs de 
contraire, quoiqu'il foit certain que la plu-
part de ees écriv.ains paffionnez. ont fuivi 
en aveugles les préventions de leur parti y 
fans connoitre par eux-mémes ni quelie a 
été la doótrine de ce Réformateur , ni quel 
i l étoit, ni quels ont été les progrés de fes-
prédications. Mais íi le vulgaire néglige 
d'aprofondir la vérité des faits, on. eft au 
moins confolé de voir les perfonnes fen̂ . 
fées & d'un efprit droit chérír cette me--
me vérité, & ne rien épargner pour la 
mettre á couvert des injures du tems, & 
aprés les plus fcrupuleufes recherches la, 
produire dans fon état naturel aux yeux de-
tout l'univers. L'eftime que je fais de plu-
íieurs Hiftoriens de la, Communion Romai-
ne, le refped que j'aurai toute ma vie au 
plus baut point pour leur mémoire ,, m'em-
péchent de taxer de calomnie certains traits-
faux qu'ils foutiennent contre Calvin, & je 
fuis perfuadé qu'ils ont été de bonne foi 
dans l'erreur. Cependant i i m'eft impoffi-
ble de paíTer fous filence un de ees faits, 
que le zéle trop emporté á fait inférer dans 
un iivre intitulé I A Smnine fa'mter ouvragc 
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^ 4 - eítímable á tous autres égards, rempli d'onc-

1 1 tion, d'une morale puré, d'une veritable 
dévotion, de toutes les beautez, da difcours, 
6c íbutenu de toute ia forcé qu'on peut fou-

f haiter. Voici les paroles de cet Auteur. 
av "el?6 " Calvin ce monftre d'impiété ordonna, cu 
par un plutót fit ordonner par les Magiftrats de 
Msine. „ Genéve, de mettre fur routes íes portes 

de ia ville les portraits de plulieurs Cardi-
3) naux & Souverains Pontifes pendus par 
„ les piez, & cela pour offirir á perpétuité 
j , á fes fedateurs un fujet de railkrie contre 
,5 notre fainte Religión. En forte que Ies 
„ pauvres Catholiques, qui font ou établis 
55 dans le voifinage de cette Cité fcélérate, 
35 ou contraints d'y paffer5 ont été jufqu'á 
35 ce jour dans la mortifiante néceííité de 
3 , voir un fpeótacle auííi infultant". 

Ce bon Religieux vivoit en 1(550.5 & je 
crois que cette me me année i l mit au jour 
fon livre , oú i l a inféré ce conté ridicule 
6c dont la fauíTeté fe fait fi manifeftement 
fentk. En efFet pouroit-on avoir lá-deííus 
aucun doute, aujourd'hui que les environs 
de Genéve font pleins de perfonnes de l'áge 
de íbixante ans & plus, qui vont prefque 
tous les jours dans cette ville 5 & qui font 
en étac de certifier comme témoins ocu-
laires, ou par une tradition récente & in~ 
eonteftable, s'il s'eíl:' jamáis vu un monu-
ment de cette nature ? Et s'il en reíloit 
mérae quelques veftiges, outre le témoigna-
ge de ees vieillard3 5 n'auroit-on pas celui de 
quantitéde Miffionnaires, tant Jéfuites 5que 
Capucins5 & Prétres féculiers, qui depuis 
plus de qugrante ans excrcent leur miniftére, 

en-
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entrent en toute liberté, & réíident dans 15̂ 4-
Genéve quand bon leur femble ? Tels fonc • ' 
les excés des Hiftoriens Catholiques, loríqu'ii 
s'agit de faire paroirre les Proteílans íur la 
ícénei non contens de coimir des menfon-
ges du voiie de la vraifemblance, & quel-
quefois du maíque trompear de la vérité, ib 
ne fe font pas un fcrupule d'inventer les plus 
noireSj les plus horribles calomnies qui puif-
fent entrer dans i'efpric humain. Quant a 
moi, j*ai une profonde vénération pour tous 
les écrivains qui fe dépouillent de toute paf-
fion, qui rapportentles faits tels qu'ils font, 
& non comme les autres voudroient qu'ils 
fufíent. Les Hiftoriens dans la corapoíition 
de leursouvragesdoivent itniter ees Peintres 
du premier ordre, qui tirent leurs portraits 
d'aprés les originaux , dont ils expriment 
tous les défauts comme les beautez. dans 
leur naturel, fans en ríen altérer , ni per-
mettre l'eíTor á leur imagination: ceux qui 
s'écartent de cette regle, expofent & leujs 
produdtions & leurs perfonnes au mépris de 
tous ceux qui n'eftiment que le vrai. 

Cesjours paflez, (nous fommesaujourd'hui Grande 
au 30. de Mai 1678.) le Coníiftoire de cet-maiadic 
te ville me fit un erime fur une bagateile, ^ r d e ' 
dont je vais détaiiler fuccindement le fujet. cette Hif-
Prefque toute l'Europe fait deja que j'ai eu toire' 
une raaladie (& j'en fuis méme encoré con-
valefcent) des plus dangereufes & des plus 
diíiicilesj dont peut-étre on ait jamáis en-
tendu parler ., ayant eu trente jours de fuite 
la plus terrible fiévre maligne , condamné 
des médecins pendant dou'ie jours confécu-
íifs, ciaq dans de continuelles 6c violentes con-

vuí-
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1564- vulíions, & deux á l'agonie, en forte que 

*• • 1 le br.uit de ma mort etoit tellement répan-
du 5 que dans toute la ville mes amis ne 
s'informoient plus que de l'heure que mou 
enterrement devoit fe faire. Cependam 
contre toutes les régles communes de la na
tura, contre i'efpérance des médecfi^Dieu 
que je benis á bien vouiu me rapeller á la 
vie v & ma guérifon eft íi généralement re-
gardée comme le feul efFet de fa toute-puif-
lance & de fa miféricorde, que tous ceux 
qui ont eu la bonté déme témoigner la part 
qu'ils y prenoient, ne fe fontpas fervis d'au-
tres termes que de ceux-ci, qu'ils mefélici-
toient & me marquoient leur joye de ma 
réfurreátion. Un jour dans le Confiíloire 
on vint á parler de la confeffion de foi que 
j'avois faite en préfence des Pafteurs , qui 
étoient venus me confoler & m'aider á mou-
rir en bon Chrétien, & la compagnie entra 
dans le détail des divers entretiens que j'a
vois eus avec les Miniftres; queiques-uns 
firent connoitre la fatisfadion qu'ils avoient 
regué de me voir fl bien difpofé, d'autres 
s'étendirent fur mon compte en éloges que 

Auquel j'avoue n'avoir jamáis méritez. Vennemi 
cdmc'dvierna de rivroje au milieu du froment, un des 
voir don- affiftans qui parla á fon tour dit, „ qu'il ne 
néauPapeJ} doutoit nullement de la droitare de mes 
T/cTlaint.» íentimens & de la fincérité de mon zéle 

*„ pour la Réligion ; mais qu'il ne pouvoit 
„ comprendre par quel motif, dans le fe-
„ cond volume de rltinérairc de la Cour de 

, 5 , Rome , j'avois foutenu legitime en la per-
„, fonne du Pape. le titre de Tres-Saint que 

les Chrétiens de fa communion lui attri-
„ buent 
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„ buent par excellence, & qu'il y avoit if6f. 
„ lieu d'étre furpris que non feulement je le— 
j , luí avois deféré moi-méme, mais que je 
„ me faiíois fort de prouver qu'on ne> pou-
5j voit le iui contefter rans-injullice". 

Mes amis m'avertirent de ce*qui s'étoit 
paffé, fans me nommer la períbnne qui 
avoit kiffé échaper ce reproche. Dans le 
moment la penfée me vint de me préfenter 
á cette yéhérable affemblée 5 pour défendre, 
ma caufej & lever par une ilute de preuves 
convaincantes le fcrupuie de cet homme, 
qui n'avoit pas été fatisfait des raifons allé-
guées dans mon ouvrage, & que je declare 
étre prét á foutenir dans toutes les rencon-
tres. Mais on ne jugea pás á propos que je 
fiífe cet éclat, & Ton m'affura que cette ac-
cufation ne m'avoit fait aucun tort dans l'ef-
pritde ees Pafteurs íi diftinguez parleurpru-
dence & leur équité, bien inftruits d'ailleurs 
des quaiitez qui font toute la forcé & tout 
le mérite de l'Hiftoire. Les ledeurs trouve-
ront fans doute cette digreffion hors d'oeu-
vre & tout á-fait étrangóre au fujet que je 
traitej mais 3 apres leur en avoir fait mes 
tres humbles excuíes, je les fupiie de croire 
que je ne Faurois pas hazardée, íi je n'y 
avois vu une néceífité indifpenfable. Mon 
b.ut a été de faire voir par cet exemple la 
méthode que j'obferve dans la compolition 
de mes écrits; je n'ai égard pour qui que ce 
foit 5 c'eft ma main feule qui arrange & dé-
duit les faits, mon coeur ne me di¿te ríen, 
parce que je fais que i'une ne peut faire au-
tre chofe que copier íimplement ce qu'eüe 
troave? & que i'autre n'eft que trop enclin 

a fe 
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15̂ 4. áfelivreraux mouvemens des préjugez Se 

w— de la paffion. Je loue la vertu dans tous les 
fujets oú elle fe fait fenrir, je bláme le vice 
par tout oú je Tapergois, Si ma confeience 
remarque des écarts contre les préceptes & 
la morale -de la Religión, toutes les máxi
mes politiqués de Machiavel ne pourront 
m'empécher de les publier á la face de Tuni-
vers, de me me que de relever avec des élo-
ges conyenables les vertus & les belles ac-
tions de mes perfonnages. Voila mes prin
cipes & ma conduite: fur cet expofé je prie 
le ledeur d'étre perfuadé que je fuivrai feru-
puleufement ees regles dans toutes les cir-
conftances que je vais écrire de la vie de 
Calvin. 

NaiíTan- Ce Rcformateur re§ut le jour a Noyon 
cede Cal-víUe de Picardic, le 10. de Juillet de l'an-

née 1509., dans le tenis que toute i'Europe 
conjurée contre lesVénitiensj faifoic la con-
quéte des Etats de cette République, Son 
pére fe nommoit Gérard Calvin, fa mere 

- Jeanne le Franc, tous deux d'honnétes fa-
miiles, lis firent étudier avec íbin Jean Cal
vin leur fils, qui , aprés avoir devoré les 
premiers rudimens de.ia grammaire, fit toas 
les progrés imaginables dans le cours de fes 
claíies. Son gout pour l'étude de la Juris-
prudence civile détermina fon pére á l'envo-
yer á ürléans, prendre les le§ons de Fierre 
de l'Etoile, un des plus célébres ProfeíTeurs 
en Droit de ce íiécle. Aprés deux ans d'é-
tude fous cet habiie maitre, Calvin alia en-
tendré a Bourges André Alciat trés fameux 
Jurifconfükc de ce tems la. Les loix ne fi
rent pas alors i'unique oceupation de notre 

jeune 
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jeune diícipie, il voulut encoré apprendre 1564. 
la langue Grecque, par le confeii de Mel- —-——— 
chior Voimar Allemand, qui l'enfeignoit en 
cette univeríké , avec la réputation d'étre 
un homme de la plus profonde érudition. 
Ge favant, ami particulier & correfpondant 
de Martin Luther qui lui avoit infpiré fes 
fentimens fur la Religión, recherchoit avec 
empreíTement le commerce des perfonnes 
qui foupiroient aprés la réforme de l'Eglife, 
ou pour parler plus exadrement, des abus qui 
s'y étoient gliítez, & i l n'avoit point de 
píaiíir plus grand que de s'entretenir en tou-
te liberté fur cette matiére. Des les pre-
miéres conférences qu'il eut fur ce fujet avec 
Calvin, i l pénétra la portee de fon efprit, 
& lui connut toutes les qualitez propres á 
pouífer une entreprife de cette importance. 
I I lui confeilla de renoncer aux fciences hu-
maines, pour fe confacrer á l'étude de l'E-
criture Sainte, & fes raifons jointes á la 
folidité de ce parti qui ofFroit les moyens 
de faire une fortune plus prompte & plus 
éclatante que dans la profeffion d'Avocat» 
le déterminérent á fe jetter dans l'état ec-
cléfiaftique, & i prendre les Ordres facrez. 
Calvin ne refta pas longtems fans bénéfi- 11 eft fait 
ce jpeu aprés i l fut pourvu d'un Canonicatchanoinc 
de la Cathédrale de Noyon, & en méme tems 
d'une Cure du voifmage de cette ville. Cet
te nouvelle qu'il regut á Bourges l'obligea 
de retourner dans fa patrie, oú i l entretint 
toujours par lettres i'amitié de Volmarj 6c 
enfin i l abandonna fon établiíTemcnt, péné-
t r é du deíTein d'établir la réforme en Fran-
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ce > comme Luther l'avoit introduite en Ai-̂  

'lemagne. 
D'abord il fe rendit á París , dans l'efpé^ 

ranee de faire quelqueS progrés dans cette 
Capitale du Royanme j mais on ne iui don-
na pas le tems d'y répandre fa doctrine, le 
Clergé découvrit fon dcííein, 6c i l courut 
rifque de la vie. Ainfi contraint de prendre 
la fuite, il fe retira á Angouléme, oú il fe 
tint caché trois ans de fuite dans la maifon 
& aux dépens de Louis du Tillet Chanpine 
de cette Cathédrale, á cjui i l enfeignoit la 
langue Grecque. Son hote, en qui il trou-
ya toute rhorreur imaginable pour les des-
ordres qui depuis tant de íiécles avoient cor
rompí} la difcipline de l'Eglife? ne manquoit 
pas d'avqir tous_les jours avec lui des con-
férences fur cette matiére, & ils en vinrent 
enfin á difeuter les voyes les plus prppres á 
faire recevoir une bonne reforme. Pour cet 
eííet ils réíolurent de paüer enfemble en Sa-
jie, dans le deílein de s'aboucher avec Mar
tin Luther, dont la dodrine faiíoit tant de 
bruit & de progrés en Allemagne. lis pri-
rent la route de Genéve, & arrivérent á 
Strasbourg, oú étoit alors Martin Bucer, 
qui, apres avoir quitté l'habit (de i'Qrdrq 
de Se. Dominique, préchoit dans cette vii-
le avec beaucoup de íuccés la réforme fe
lón rinñirution de Luther, quoique fur plij-
íieurs points fes fentiraens diíréraílent de 
ceúx de ce Chef de la Réformation. Bien-
tot il connut que Calvin bouiiloit de zéle 
pour le falut des ames chrétiennes, & char
olé de lui v'oir tout le feu, toutes les iumié-
res,, toute iaamte ,en un raoti tous les 

talens 
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talens néceíTairés pour devenir lui-méme le 15̂ 4' 
Réformateur de l'Eglife ? i l le retint &c i'af- — 
focia á ion niiniftére, aux fondions duque! 
il ne luí étoit plus poííible de fournir íeul. 
En efFet,de toutes les parties deFAllemagne 
il abordoit a Strasbourg une affluence fi pro-
digieufe de perfonnes de tqut age de de tout 
fexe, pour l'entendre & fe faire inftruire des 
dogmes de la nouvelle Religión, que Lu-
ther lui-méme, malgré la joye qu'il faífoit 
éclater du progrés rapide de ía dodrine 6c 
de l'avancement de fes deífeins, étoit ron-
ge dans le fond de l'ame d'une noire jalou-
íie, de favoir fes difciples & les adjoints de 
fes travaux dans un crédit, qui égaloit au 
moins fa píopre réputation. 

Bucer fit á Galvin en confidence le por- Pomaii 
trait de ce fameux Réformateur. Selon lui, ¿g^ ' ' 
Luther n'étoit que médiocrement éclairé 
dans la connoiífance des Ecritures, i l s'en 
falloit beaucoup qu'il eüt l'efprit fublime, 
encoré moins qu'il füt profond dans la , 
Théologie & les autres feiences fcholafti-
ques. C'eft ainfi que Bucer le dépeignoit, 
peut-étre par un mouvetnent de cette en
vié , qui n'eft que trop commune entre des 
rivaux de la gloire. Mais il adouciííbit ees 
impreíiions desavantageufes par les qualitez 
extérieures qu'il lui donnoit, une volubilité 
de langue capable de furprendre l'attention 
& les fuffrages, toute la forcé imaginable 
dans les exprcífions, un feu extraordinaire 
dans fes penfées, une fécondité d'imagina-
tion, & ce qui faifoit valoir de fi beaux tá
leos, toutes les graces propres á íe faire 
écouter & dans la converfaúon & dans la 

h lft .K chaire. 
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1564- chaire. C'étoit, ajouta 1c panégirifte, á la 

faveur de cesdons de la nature queLutherfe 
rendoit íi agréable á tous ceux qui l'enten-
doient, par ees qualitez. féduifantes il avoit 
cntrainé tant de monde dans fes fentimens, 
i l s'étoit acquis i'amitié & la vénération de 
tant de Princes & de peuples, qui le cro-

. yoient beaucoup plus favant qu'il n'étoit 
« S dans le fond- Sur ce clétail, Calvin forma le projet d'aller plus loin, entreprife qu'U 

crut facile, par la prévention oú le mit un 
pareil diícours qu'il étoit á tous égards infi-
niment fupérieur á Luther, & par la íubti-
lite & la fineíTe de fon efprit, & par l'éten-
due de fon favoir , méme par cecte forte 
d'éloquence á qui rien ne réíifte, auffi bien 
que par tous les agrémens auxquels perfonne 

- ne peut refufer toute fon eftime & fa plus 
tendré confidération. Pour réuffir dans ce 
deíTein, dont fon inclination naturelle & fa 
jeunefíe aplanirent les difficultez-j i l fe con-
facra toUt entier á la ledture des ouvrages de 
Luther, de Bucer dont i l avoit été deux 
ansie difciple, de Zuingle, deCaroftadt, 
d'Ecolampade, & de Farel. Ce dernier é-
toit Fran§ois de la Province de Dauphiné, 
homme d'un efprit éclairé & tranfeendant 
dans la difpute, & en chaire d'une véhé-
mence fans égale. Des différens íiftémes 
de ees illuftres adverfaires de l'Eglife Romai-
ne, Calvin tira tous les dogmes qu'il jugea 
plus propres a conftruire un autre plan de 
RéFormc, & comme fa grande vue étoit de 
l'établir en France , i l n'obmit rien pour 
Faccommoder au génie des peuples de ce 
Hoyaume. " . ¿ 

Rem-
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Remplidc cctte vafte entreprife, i l quit- 15̂ 4* 

ta ^Aliemagne• pour retourner en France, 
par la route de la Suiffe. II s'arréta q u e l - ^ ?fl"c 
ques femaines á Zuric, le principal Cantón pUiS en ' 
de cette République, pour étre témoin deFiancc. 
la conduite & de la dodrine de Zuingle. 
De la i l fe rendir á Bale, oú i l vouloit ren-
dre vifite á Ecolampade, qu'il quitta pour 
aller á Laufane, uniquement dans la vue de 
s'aííürer par iui-méme de l'état de cette vii-
le? qu'on fait appartenir aux Bernois. Mais 
il n'y demeura que peu de jours, dans Tim-
patience de voir á Genéve Farel, avec le-
quel i l contrada une amitié tres étroite. En-
fin il partit de cette derniére ville, fans é-
couter les fortes inílances qu'on lui fit d'y 
établir fon féjouri & i l fe tranfporta k Poi-
tiers, oú en peu de tems il fut tellement 
gouté & fuivi, que pour s'attirer plus de _ > , 
crédit & d'eftime, il ne craignit pas de for- deudos-
mer une aífemblée de Religión, oú i l com-trine, 
men§a á enfeigner publiquement fa dodrine. 
Le bruit de fes progrés fe répandit bientót 
dans tout le Royaume: la Reine Catherine 
de Médicis, mere du Roi & aduellement 
Régente, eut envié de le voir, le fit venir 
á la Cour, & s'entretint pluíieurs fois avec 
lui des dogmes de la foi j de maniére qu'el-
le reíta tellement convaincue de la vérité 
des principes que Calvin préchoit, qu'elle 
fut fur le point de fe féparer de la commu-
nion de l'Eglife Romaine, ce qu'elle auroit 
fait fi elle n'en avoit pas été détournée par 
des intéréts politiques. 

Dans ees entrefaites , Calvin apprit que 11 .va « 
Renée d'Anjou Duchelíe de Ferrare com- ^ 

Y a mea-
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5^4- mencoit á marquer du dégout pour la Re-

forme qu'ellc avoit embraíTée: i l courut en 
Italic pour raíTurery s'il lui étoit poffible, 
l'efprit de cette Princefle, qui féduite par 
les inftructions de quelques Moines paroif-
foit étre fur le point de reprendre fa pre-

• miére Religión, qu'elle avoit regué avec la 
¡naiíTance. Calvin ne perdit pas fes peines, 
i l parvint á raffcrmir la Ducheífe dans la 
croyance des Proteftans, & il en tira une 
promefíe d'y vivre jufqu'au dernier foupir. 
I l demeura quelques femaines auprés de 
cette Princeííe, employant toutes les heu-
res du jour en cxercices fpirituels , & les 
conférences fe tenbient dans une chambre 
íecrete , en préfence de deux Demoifelles 
qui profeíToient la nouvelle Religión. Ces 
confidentes avoient befoin d'étre confirmées 
dans la foi des Réformez , elies chancel-
loient, & méme elles -marquoient une ré-
folution formée de l'abjurer, perfuadées par 
les confeils du Chapelain du Duc dont une 
d'elles étoit amoureufe: Calvin par fes ex-
hortations 6c fes enfeignemens les remit dans 
la voye qu'elles vouloient abandonner. 

^'ú^lm ^'arrivée de ce Réformateur ne put étre 
f y^e.longtems fecrete, le bruit s'en répanditj/Sc 

fut bientót porté jufqu'á Rome. Sur le 
;champ j le Cardinal Borromée neveu du Pa
pe éerivit á l'Evéque de Ferrare de mettre 
íout en ufage pour fe faifir de la pcrfonne 
de cet Héréíiarque , Se le mettre dans une 
ctroite prifon. 11 n'auroit pas fans doute 
été difficile de le prendre dans une vilie feu-
dataire du Siége Apoftolique, d'ailleurs Cal-
mn revetu du caraítere de Prétre étoit íbus 

la 
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h jurifdidion des éccléfiaftiquesj & il au- 15^-
roit en beau prétendre n'y étre plus foumis, ———' 
on le regardoit toujours comme un Sujet rc-~ 
bclle & juíliciable de l'Eglife Romaine. A 
la réception des ordres de Rome, l'Evéque 
chargea fon Grand - Vicaire de íuivre cettfe 
aíFaire? & celui-ci mit le Prévót en moi>-
vement: mais la DucheíTe, avertie de ce 
qui fe paffoit, le fit fauver travefti, aprés 
luí avoir donné cent piftoles pour faire fon 
voyage. Ainíi échouerent les mefures de 
l'Evéque, & les efpérances du Pontife qui 
comptoit deja teñir ce gros poiflbn dans 
íes filets. 

Calvin, ainfi échapé á la pourfuite de .fes- II paffS 
ennemis, & las de courir le monde, F^GC^V 
le parti de s'aíTurer une retraitte tranquiile cnevc' 
dans quelque lieu, oú i l püc en toute liber
té mettre á exécution le grand deíTein qu'il 
avoit de faire recevoir fon íiíléme de Réfor-
me. I I fut que les habitans de Genéve é-
toient fur le point d'introduire dans leur vil-
le les opinions des Eglifes Reformées > i l ré-
folut de s'y rendre en droiture , d'autant plus 
qu'il avoit promis a Farel d'y retoumer. Ce 
Miniftre n'avoit pas une moindre impatien-
ce de le revoir: fon Eglife, troubléc par les 
attaques de fes ennemis du dehors, deman-
doit des Pafteurs capables d'y foutenir la 
foi Protcftante, il fouhaitoit lui-méme étre 
aidé dans les fondions de fon miniftére, &c 
i l ne voyoit perfonne plus propre á remplir 
fes vues que Calvin. Sa joye fut extreme 
de rejoindre cet ami tant deliré, i l le rcqut 
avec tous les témoignages de la plus vive 
affeótion, & en TembraíTant avec une ten-

Y" 3 dreíFe 
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15^4. dreiíe inexprimable, i i lui dit: dcmeurons 

^ " • ' m inviolablement unís, & notre ennemi ne 
prévaudra point contrenous. Farel ne man-
qtia pas de produire Calvin comme un per-
fonnagc du premier mérite , i l exalta par-
tout la fainteté de fa vie, ía prudence, la 
profondeur de fon efprit & de fes lumiéresj 
k folidité de fes confeiis, & á tous ees é-
gards il ne feignit pas de le mettre au deífus 
oe tous les hommes de fon fiéclc. Sur un 
pareil détail le Sénat & tout le peupie con-
9urent toute l'eftime , toute la vénération 
dues á des qualitez fi éminentesj Calvin fe 
vit comblé d honneurs, & des la meme an-
née 1556. on lui donna la chaire deThéo-
logiej oü i l répondit d'une maniere íi écla-. 
tañte á l'idée qu'on avoít congue de fon fa-
voir, ^ue de toutes parts on voyoit aborder 
á Geneve un affluence d'auditeurs, attirez, 
par la réputation d'un auffi grand maitre. 

téíoimc Enfuite il fut nommé Pafteur de cette E-
ê "ttc glife. A peine eut-il pris poíTeffion de cet 
¿ü ** emploi, que des le premier jour de Com-

munion i i introduifit les cérémonies de la 
Cene, telles qu'elles font aujourd'hui en ufa-
ge chez les Réformez. Farel les approuva, 
de méme que pluíieurs autres que Calvin 
réduiíit fous des formes diíFérentes dexcelies 
qui étoient preferites par les anciens formû -
Jaires de l'Eglife Romaine. Ces innovations, 
furent un fujet de difeorde entre les habitaos. 
Ies uns vouloient établir la Réforme fur le 
pié que Calvin la propofoit, les autres étoient 
réfolus de la maintenir telle qu'on Tavoit re-
^ue des fedajreurs de Zuingle, afín que? par 
cette uniformité de fentimens & de difei- • 

plinc> 
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pline, on ferrát d'un lien fi facré ramitic 
des Bernois amis & confédérex de la Répu- "" " " 
blique naiíTante. Farel ' & Calvin gémif-
feient des maux qu'ils prévoyoient devoir 
étre les fuites de cette diviíion, i l ne leur 
fot pas poffible de réunir les cíprits, &c les 
animofitez ailerent íi loin, qu'ils fe crurent 
dans i'obligation de refufer la Cene 1c jour 
de Paques á un nombre d'habitans, entre 
lefquels fe trouverent quelques perfonnes 
de la Régence. Un pareil éclat attira fur 
les Miniftres rindignation générale, tout le 
monde jufqu'á lapopulace prit parti > & Cal
vin penfa étre facrifié á la fureur des mé-
contens ; quelques-uns d'entre eux l'ayant 
rencontré dans la rué, le pourfuivirent l'e-
pée á Ja main, &c fans doute i l n'auroit pu 
ícur échaper, fi des bourgeois furvenus ai* 
tumulte n'avoient pas eu l'adreíTe & le cré-
dit de l'apaifer, fans qu'il y eüt eíFuíion de 
íang. Le lendemain le Confeil des Deux- u cñ ba»í 
cens rendir un Decret en faveur des céré- ni de cw». 
monies Zuingliennes5qui auparavant avoicnt Vllle• 
été aprouvées par le Sinode de Laufanne, 
& par la méme ordonnance furent bannis 
de Ja vilie Farel & Calvin, qui trois jours 
aprés en íbrtitent fans avoir fait aucunc dé-
marche pour leur jufldfication. 

La nouvclle de cette révolutionfutbientótr 
répandue dans les pays etrangers, & leCardinai* 
SadoletEvcque de Carpentras, qui avoittou-
jours regardé ees deux Chefs de la Réformc-
comme le feul obftacle au retour des Gene-
vois dans le fein de FEglife Romaine, crut 
que la diígrace de ees MiniUres lui offroit 
un moyen für de ramener cette Républiqutf 

Y 4, h. 
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15^4- á Tancienne Religión. Dans cette vue,auffi-

Í—: tót qu'il eut appris le départ de Farel & de 
Calvin, i l écrint au Sénat de Genevc une 
iettre remplie de preuves & d'exhortations3 
auxquelles Viret Miniftre de Laufanne eut 
ordre de répondre. Cependant Calvin, a-
pi es avoir rodé quelque tems en SuiíTe, alia 
fixer fa réfidence á Strasbourg, oú il com-
pofa la réfutation du livre que le Cardinal 
Sadolct avoit écrit contre la Réforme. £n-
fin xIe premier Dimanche du mois de Mai 

11 yeft I541, ^ ê t"llt ^ Cenéve un Confeil géné-
xapeüé. ral, oú l'on cafí^ la fentence de banniíTe-

ment prononcée en 1538. contre Calvin & 
les autres MiniUres? auxquels en conféquen-
ce i l fut permis de revenir quand ils le jage-
roient a propos. En particulier, les Magiítrat» 
invitérent folemnellement Calvin á retour-
ner dans leur viiie: raais malgré cette repa-
ration auííi honorable qu'autentique, il avoit 
íant á cceur l'injure de fon exil, qu'il n'au-
roit jamáis pu s'y réfoudre, s'il avoit pu re-
jetter les inftances du Cantón de Zuric, qui 
s'entremit dans cette affaire par les mouve-
mens de ce zélm animé pour la gloire de la 
Religión, qu'il pouííbit beaucoup plus loin 
qu'aucun autre Corps des Réformez., & qui 
»e voyoit rien de plus avantageux que de 
remettre la conduite de l'Eglife de Genéve á 
un Éafteur du mérite de Calvin. Les Gé-
nevois eux-memes ne le fentoient pas moinsj 
ils le rétablirent dans fon premier emploi,&; 
de plus en plus convaincus de la fupérioritc 
de fon génie, ils ne furent pas longtems á 
lui remettre l'adminiílration prefque abfolue 
des afíaires de kur Eglife. C'eít á lui qu'el-
/. " le 

I 



PAR TI E I. L i VREXVII. ^13 
le doit la plus grande partie de fes réglemens, 15^4' 
& i l la gouverna avec un crédit toujours ———* 
foutenu ? & l'eftime univerfelle de fon trou-
peaujjufqu'á fa mort arrivée , comme je 
l'ai dit, en cette année 1564. 

Ce Réformateur n'avoit ríen que de re- sonpoíf 
butant dans tous fes traits, fa pniíionomie «ak. 
& fon corps étoient plutót difformes que 
foutenables, de petite ftature , le vifagc 
maigre & fec, les membres prefque dé-
charnez, le teint olivátre, le poil noir, la 
barbe longue & en pointe comme celle 
des chévres, les épaules quarées &c vou-
tées, le nez aquilin, nulle grace dans tout 
fon geíte , tel étoit l'extérieuf de Calvin. 
Mais les qualitez de i'ame réparoient avan-
tageufement ees irrégularitez de la nature; 
i l avoit regu du ciel une forcé d'efprit iné-
branlable aux revers, toute la fineílé, tou-
te la vivacité propres á fe donner du cré
dit, il étoit promt á repartir, hardi & 
vafte dans fes entreprifes, perfonne ne pre-
noit'\un parti avec plus de facilité, i l poíie-
doit au fupréme degré une fecondité d'ima-
gínation toujours jufte & brillante, une pré-
ciíionj une jufteñe, une élévation ravillan-
te dans toutes fes paroles. II parloit peu, 
mais toujours avec une gravité extraordi-
naire, en tout tems on le voyoit peníif. I I 
étoit extreme ment fobre dans fon manger, 
il jeünoit fouvent avec une rigidité exem-
plaire. Ennemi du commerce du monde, 
i l paflbit fa vie dans la retraitte, & jamáis 
dans Tefpace de vingt-trois ans qu'il de-
meura a Genéve on ne le vit oilifj ni fe 
dékíTer par les pro ménades ou les vifitcs. 
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Prefque tous les jours il montoit en chai-

- re, les Vendredis i l affifboit á la conféren-, 
ce, il alloit exadlemenc confoler les mala-
des, le tems qu'il avait de refte étoit em-

Ídoye á la compofition de fes ouvrages, done 
e nombre eíl coníidérable, & qui font au-

tant en vénération parmi les Proteftans,, 
que déteftex des Catholiques., Cenfeur,juf-
qu'á la plus extreme févéritc, des plaifirs. 
mondains, fon zile mal ménagé fur cec ar-
ticle le portoit á cet excés de vouloir que 
tout le monde imitát l'auftérité de fa vie 

Tans avoir égard á la fragilité plus ou moins 
grande que Ies hommes regoivent de la na-
ture. I I fe maria, mais fa femme , nom-
mée Idelette de Bure, ne lui donna point 
d'cníáns5quoique jeune & bellei i l la perdit 
l'année qu'il fut banni de Genéve. Ainfi ii. 
eut pour héritier fon frére Antoine qui étoit 
Libraire, mais fon héritage fut bien peu de 
chofe, car i l ne fongea jamáis a accumuler 
des richeífes: &méme, fi Ton doit en croir 
fe les Auteurs qui ont écrit fa vie , entre 
autres Théodore de Bexe fon difciple, tou-
tes fes dettes payés ,;le fond de l'hérédité fe 
réduiíit á une feule taffe d'argcnt. 

Diffé- Aprés cette digreffiqn, je vais reprendre 
Seís611' ĉ ^ ê cette Wfl:oirc' Cette année. i l y eut, 
Mamans de grandes brouilleries entre les négocians 
&ks An-d'Angleterre &c des Pays-Bas au fujet du. 
k0com-Ur commerce, & elles allerent & loin, qu'on 
»wcs. craignit ávee beaucoup d'apparence que les 

Souverains Philippe 6c Elizabet, engagez. a 
foutenir les intéréts de leurs peuples, n'en 
vinfíent á une rupture ouverte. Mais en ce 
ttms-lá ees Puifíances, & par k íituation 
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de leurs afFaires & par des máximes d'État, 1^4-
éroient bien éloignées d'entreprendre une 
guerrc. Cependant, comme le commerce 
eft le nerf & la forcí de tous les Etats, par-
ticuliérement de l'Angleterre & de la Rol— 
landc, elles fe virent dans la néceffité abfo— 
llie de défendre les droits vrais ou íbppofe'z, 
dbs raarchans de leurs nations. Elizabet fur 
tout prit en main la caufe des Anglois avec 
tout le zéle & le feu imaginables, elle éta— 
blit dans fon Royaume je nefais quels droits • 
fur les marchandiíes deFlandres, au préju-
dice des traitez antérieurs. Les Flamans 
uférent de reprefailles 5 les cfprits s'aigrirent> 
il y eut de part & d'autre une interdiftion 
de commerce, ce qui caufa une perte irré-
parable aux deux nations en general, & la 
ruine totalede nombre de particuliers. La ordre do 
Gouvernante donna avis á la Cour de ceRoid'Ef-
qui fe paílbit, du dommageque fes Provin-?^8"6 a c? 
ees foufFroient, & des plaintes qu'elle rece- 1 
voit de toutes parís. Philippe lui marqua en 
réiponfe, que les mardians ne devoient avoir 
d'autre reíTource, pour fouteñir leurs inté-
rets, que d'emprunter le fecours d'une lan-
gue habile & d'une plume éloquente: vou-
lánt faire entendre par ees paroles, que de-
femblables querelles ne devoient fe terminer 
que par la voye de la négociation & des 
traites á l'amiable. En efFet fur cet ordre 
on jetta des propoíitionsd'accommodementj, 
elles furent> écoutées parce que les Souve-
rains de part & d'autre ne fongeoient alors 
qu'a s'entretenir dans une profonde paix, & 
aprés di ver s pourparlers entre les Minif-
tres d'Angletcrrc & Don Diego Guzman 

X 6 de 
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S?^- de Silva AmbaíTadeur du Roi Catholique i 

Londres, les chofes s'ajuílérent á la fatis-
fadion commune & fuivant les árdeles con
venus á ce fujet íbus le regne de Marie. 

Conciles Phiüppe dans ees entrefaites fe donnoit 
tcnusen en Efpagne tous les mouvemens imagina-
sípagne. \yies ^ p0ur faire reccvóir & publier le 

Concile de Trente de la maniére la plus aû  
tentique. A cet effet i l ordonna la tenue 
de quatre Sinodes natiooaux dans les qua-
tre principales villes du Royaume , á To-
léde, á Seville, á Salamanque , á Sarra-

ÍjoíTe, dans la vue d'y faire accepter par 
es Prélats & autres Eccléíiaftiques aíTem-

blez les ftatuts du Concile général pour la 
régle de la foi, & prendre les mefures pro-
pres á les faire exécuter par les peuples. 

Contkitc Non content de s'en rapporter au zéle du 
pcic«P" ^lergé > i l réfolut de fe rendre en perfonne 
ijgaxd. á Toléde & á Seville, perfuadé que fa pré-

fence aíTureroit les fuírrages, & i l fixa le 
tems & l'ordre des féances dans chaqué en-
droit. Par tout oú il parut il fit admirer fa 
profonde fageffe, il preferivit aux Chefs de 
fes EglifeS) ou pourparler plus exadement, 
i l leur communiqua les plus judicieux régle-
mens pour la difcipline. Ce Monarque ju-
gea á propos de faire cette démarche, moins 
pour faire réíbudre les moyens de foufcrire 
aux Decrets de Trente & de les publier, 
attendu qu'il devoit étre aíTuré de l'obéif-
fance des Evéques, que dans l'intention de 
connoitre par lui-méme & la phifionomie 
Se la capacité de fes Sujets commis á la 
/;crLduÍte des ames, comme il avoit pris 
ÍQISÍ de s'inílruire du mérite particuiier au 

moins 
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moins des plus coníidérables d'entre ceux 15̂ 4* 
des laíques, que leur naiffance deítinoit • -
aux charges de FEtat. Sur ce plan , non 
feulement il eutune íinguliére attention a les 
entendre parlar dans les féances publiques 3 
mais encoré i l eut des entretiens fecrcts a-
vec quelques-uns de ees Prélats 5 dont h 
doótrine ou les moeurs lui étoient fufpeóteSj 
6c méme il employa avec fruit les remon-
trances auprés de pluíieurs qu'il trouva dans 
des fentimens contraires a fes principes. Sur 
tout il examina plus ícrupuleuíement Ies dé-
marches & les difcours de certains amis de 
l'Archevéque prifonnier, & l'on rapporte 
la réponfe de l'un d'eux. „ Votre Majefté, 

dtt i l , me permettra de lui diré que j'ai 
3j été ami de Monfeigneur l'Archevéque de 
„ Toléde, parce que je lui ai toujours con-
?5 nu une conduite tres réguliére , & qu'il 
35 a manifeftée d'une maniére éclatante par 
35 des aótions dignes de fon caradérei A 
35 préfent que Votre Majefté regarde d'un 
35 autre oeil ce difgracié JPrélat, je vais ré-

gler mes fentimens a fon égard fur ceux 
35 de Votre Majefté 5 dans la vue de me 
33 conformer á fes defirs". Gette repliqu* 
parut l i équivoque á Philippe, qu'il ne dou-
ta point que I'Evéque ne fut infeóté des er-
reurs qui faifoient le crirae & le malheur du 
Primar, & fur ce foupgon peu s'en fallut 
qu'il ne le livrát á Fínquifition 5 mais fon > 
couroux fe borna a lui faire une vive re-
primande. 

11 arriva un incident bien remarquable. vtéttfc 
Le Nonce prétendit étre en droit de pren- tionsdu 
clrc place dans ees affemblées nationales5 & S f l . , 

* 7 i l 
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3:5^4. i l fit lá-deíTus les plus preíTantes inftances, 
— — alléguant pour fes raifons, qu'il s'agiíToit de 

Fintéret de FEglife univerfelle, & par une 
Gonféquence direde, del'avantage &derhon-
ncur du Siége Apoftolique. Sur ce prétex-
te i l foutenoit qu'il devenoit indifpenfable 
de ne faire aucune délibération, qu en pré-
íence & de l'avjs du Miniítre qui repréfen-
toit le Pafteur íupréme de la République 
Chrétienne. Tous les Prélats d'une com-
mune voix s'élevcrent contre cette préten-
tion, cíifant de leur cóté que ce fcroit re-
noncer publiquement & fans retour aux an-
ciens privilégesj dont le Clergé d'Efpagne 
avoit joui jufqu'aiors fans interruption, 6c 
lis prouverent la juftice de leur refus par di-
vers exemples. Mais le Nonce infiftant, il 
fut convenu de part & d'autre qu'on s'en: 
remettroit au jugement du Roi , qui prcn-
ñonga en faveur du Sinode, par ce motif, 
que la préfence du Nonce donneroit un jufi-
te prétexte de mettre en doute Ja fidélité &: 
le zéle des Prélats envers le St. Siége. Le: 
Nonce ne s'en tint pas á cette décifion , & 
il demanda pour ía décharge auprés du Pon-
tife, qu'au moins on fufpendit l'ouverture des 
féances, jufqu'á ce qu'il eüt re^u réponfe a 
la lettre qu'il avoit écrite á Rome. Mais 
Fhilippe le congédia, en lui difant que tant 
d'Eglifes privées de íeurs Pafteurs, ne pou-
voient foufFrir un íi long délai. Ce Monar-
que en méme tems accorda pluíieurs privi-
If gas au Clergé en général, & á quelques 
Eglifes en particulier, comme un témoigna-
ge du zéle que les eccléfiañiques avoient 
fait paroitre a recevoir avec tanc de prora-

titube 
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titude les ordonnances du Concile de Tren- 15^4»-
te.. * 

Un des événemens les plus remarqua- Entre-
bles de cette annee , eft le graíid arme-J"^ 
ment de mer que Phiiippe ordonna , pour deVelez». 
mettre les cotes de fes Royaumes á couvert 
des dcícentes &: du pillage des pirares. Le 
plus für moyen de réumr, étoit d'enlever 
aux Infideles Pennon de Vdez, place forte-
qui leur fervoit de retraite, & qui leur don-
noit la commodité de furprendre fouvent les 
vaiffeaux, qui paífoient le Detroit de Gi-
braltar pour fe rendre dans toutes les con-
trées que baigne la Méditerranée. Pennon In:1P°r" 
de Velexeft une fortereííe batie íur un ro-^ 
cher aa milieu de la mer, prefque au mi- Plact. 
Heu du golfe de Velez de la Gomara? a-
pellé autrement Bedis, ou comme d'autres 
1 écrivent Belis, lie dans le Detroit au Nord 
de l'Afrique. De ce pofte, tout petic qu'ii; 
eft , les Mores qui en étoient les maitres au-
trefois ? caufoient de grands dommages a 
FEfpagne, parce que ce rocher, entouré de 
la mer qui pourtant ne le fépare du conti— 
nent de rAfrique que par ua bras forc é-
troit, eft extrémement haut, & que de iá 
on découvroit d'une diftance tres coníidé-
labie tous les bátimens qui faifoient voile 
d'Efpagne pour les ports du Levant. Ainíi; 
les Mores, qui tenoient toujours en bas-
ieurs gallotes 8c leurs fregares prétes, ne 
manquoient pas d'aller á la rencontre des 
vaiffeaux découverts, & de les combattre 
avec tant d'avantage , qu'il n'y en avoit 
guéres qui puííent fe garentir'au moins du 
pülage. 
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1564. Les pertes continuelles des Chrétiens fí, 

>—; * rent prendre au Roi Ferdinand la réfolution 
Prlre d'enlever aux Mores cette roche, & de net-
esEfpâ  toyer le Detroit des corfaires qui trouvoient 

piols. un afile affuré dans le port ê Velez. I i 
équipa une Flotte formidable, la place fut 
attaquée & conquife, &rArmée y demetr-
ra juíqu'á ce qu'on eüt élevé á la cime & au 
milieu du rocher deux Forts, qu'on pourvut 
de nombreufes garniíbns, de rartillerie & 
de toutes les provifions nécefíaires pour ne 
pas craindre les ennemis. Bientót aprés, le 
Roi Catholique eut lieu de ne pas regreter 
cette dépenfe: le Roi de Fez, réfoiu de 
chaíTcr les Efpagnols, envoya une groffe Ar-
mée, qui fut contrainte de fe retirer aprés; 
y avoir perdu beaucoup de monde. L'Ef-
pagne tira des avantages infinis de cette con-
quéte, qui lui refta juíqu'en l'année 1520 . , 
qu'elle revint au pouvoir des Mores, par la 
trahifon d'un foldat Efpagnol, qui les inrfo-
duifit dans la Place pour fe vanger d'un Ca-» 
pitaine qui avoit débauché fa femme. 

Forcé de Philippej toujours attentif au bien de fes 
ja flotte de Sujets , connoiíToit trop Timportance de 
f hiiippc Pennon de Velez, pour ne pas tout facri-

fier á l'acquifition d'une fortereffe , de la-
quelle dépendoit la liberté du commerce. 
11 réfolut done de la recouvrer, & á cet ef-« 
fet i l fit appareiller une Flotte d'environ 
cent trente vaifíeaux fous les ordres de 
Don Garcías de Toléde Ofíbrio, quatrié-
me Marquis de Villafran.ca, & premier 
Duc de Ferrandina. E&tre les batimens 
qui compofoient cette Armée navale, on vo-
yoit le galion de Portugal, remarquable par 
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fa grandeur 6c fa portée extraordinaire, qua-» i^fy* 
tre vingt fept galéres, favoir 3 vingt deux - " "* 
d'Efpagne3 onze de Naples, dix de Sicile» 
huit de Portugal, autant de Florence, dou-
%e de Doria, trois de Savoye, íix de Co-
lonne, troiá de Malte, & quatre de Marc 
Centurioné. Les troupes de débarquement 
coníiftoient en dix mille fantaffins Efpa-
gnols,Italiens,& Allemans, outre un nom
bre coníidérable de cavaliers & de volon-
íaires. Don Fran^ois Baredo commandoit 
les bátimens de Portugal, Sanche de Leve 
ceux de Naples, le Prince de Piombino les 
galéres du Duc de Florence , Doria les 
fiennes, & les autres efeadres obéifíbient a 
divers Officicrs de la premiére conñdéra-
tion, mais tous fubordonnez á Don Gar
cías de Tolédc. Vers la fin d'Aout la Flotte 
fe trouva raíTemblée dans le port de Mala
ga lieu du rendez-vous général, d'oú elle 
cingla avec un vent favorable vers la baye 
de Velez. On eut d'abord á eífuyer quek 
ques obftacles pour mettre á terre & le ca
non & les íbldats , par raport au terral» 
oú Ton ne pouvoit defeendre qu'avec pei
ne, & á quelqucs coups de mer qui fur-
vinrentj cependant á forcé de travail i'Ar-
mée parvint a s'y loger. 

Auííitót qu'elle fut en état de battre k Qi"eR 
Place, on fomma les Mores 6c les T u r c s S ^ 
qui y étoient enfermez, de fe rendre á des 
conditions tres honorables. lis les rejette-
rent, 6c répondirent qu'ils étoient réfolus 
de fe défendre jufqu'á la derniére extrémi-
té. Mais á peine eurent-ils aper§u deux 
featteries élevees á deux endroits diíférensj 

m 
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55^4' que jugeant bien k la contenance des Ghré-
" tiens qu'ils alloient étre foudroyez, ils per-

dirent l'idée de foutenir 1c feu & les atra
ques des ennemis j & ne fongerent plus qu'i 
pourvoir a leur propre fureté par la fuitc, 
d'autant qu'il ne leur étoit pas pérmis d'ef-
pérer du fecours. Ainfi pendant la nuit la 
prnifon fe jetta dans de petites barques, i 
la referve de vingt cinq hommes qui refte-
rent, mais qui immédiatcment aprés le dé-
part de leurs compatriotes fe rendirent á 
diferétion. Tel fut le fuccés de cette en-
trepriíe. Toléde , maitre de ce roe avec 
tant de facilité 3 le fournit de tout ce qui 
étoit néceflaire pour s'y maintenir, & i l y 
laifía huit cens hommes d'infanterie. En-
fuite l'Amirai tint Confeil en préfence de; 
íous les Généraux, auxquels i l propofa de 
tcnter une autre expédition, vü que la con-
qüéte d'un auffi petit endroit ne dédomma-
geoit pas des frais d'un armement áufli con-
íidérable. I I déclara le projet qu'il avoit for
mé d'attaquer Bugte, mais aprés une mure-
délibération on convint que la faifon étoit 
trop avancée á la mi - Septembre oú Ton fe 
trouvoit alors, que d'ailleurs l'infanterie a-
voit beaucoup̂  loufFert dans la traverfe, & 
par lá qu'elle ne feroit plus en état de fef-
Ytr á un Siége qui pourroit étre long & pé-
niblc. Sur cela la Flotte fe fépara, & cha-
cun reprit la route de fon département. 

Déc^ Quelque vafte que püt étre la Monarchie-
PhiUppf- entiére de l'Efpagne, quelque immenfe que 
nes. fut le dénombrement des peuples qui la com-

pofoient, quelque innombrables que fuífent 
Ies tréfors qui s'en tiroient, Philippe, au-

milieu: 
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milieu de tant de richeffes & de puiíTance, I5^4v 
croyoit ía domination refferrée dans desbor- ~* 
nes étroites, & fe réputoit pauvre? quand ii 
íbngeoit que fes prédéceííeurs , quoiqu'in-
finiment moins puiífans que íui, jouillbienc 
de la gloire d'avoir tiré des ténóbres de Fí-
dolatrie une quantité confiderable de na-
tions. Ainíi pouíTé par ce zél« de Reli
gión, i l réfoluc de fignaler fon regne par des 
entreprifes íi convenabies á un Monarquc 
Chrétien. I I fe rapella les dépenfesque l'Em-
pereur Charlequint fon pére avoit faites en 
I5, i9 . á pareil deíTein, pour envoyer Fer-
dinand Magellan a la découyerte des terres 
inconnues. 11 s'anima par le fucccs du vo~ 
yage de ce fameux navigateur, qui, aprés 
avoir trouvé un chemin plus court , étoit 
abordé aux lies Moluques & pluíieurs au-
tres aux environs, dont on n'avoit que pea 
cu point de connoiffance. Sliccés que le 
méme Empereur avoit fuivi avcc attention, 
puifqu'en 1542. il fit équiper des vaiíleaux 
íbus la conduite de Viglialaco, qui s'établit 
dans quelques-unes, & qui raéme r au ra-̂  
port de Jean Gaétan de Caílilie l'un des plus , 
hábiles pilotes de fon tems & tétnoin ocu-
laire, découvrit les lies des Rois, du Co-
rail, des Jardins, & Tandaya que par un 
tres heureux augure il nomma Philippine. 

A la vue de tant d'expéditions glorieufcs, Arme-
Philippe réfolut d'achever ce que fes prédé- SuSpícr 
ceíTeurs avoient fi heureufement commen-
cé, & de raire partir une Flotte pour pren-
dre poíTeflion de toutes les terres 3 que la 
couronne d'Efpagne prétendoit luí apartenir, 
m. moyen du partage fait par rautorité du 

Sou-.. 
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^64.. Souverain Pontife entre Ferdinand le Ca~ 

" tl^olique fon bisayeul & Emanuel Roi de 
Portugal, & qui renfermoit dans le lot des 
Efpagnols les Moluques & ce nombre infini 
d'Iies qui forment cet Archipel. Ainíi Louis 
de Velaíco Viceroi du Mexique eut ordre 
cette annéc de mettre en mer une groííc 
Flotte,deílinée a découvrir entiérement ees 
immenfes pays, que les premiers voyageurs 
ii'avoient connus qu'en gros, mais dont ils 
avoient apergu la bonté, & par deflus tout 
l'avantage de nourrir des habitans doux 6c 
humains. Velaíco ne put remplir fur le champ-
ía commiffion, i l employa plufieurs jours 
á faire les préparatifs nécefíaires, & il ne.-
fut prét á mettre á la voile que vers la firr 
de Décembre, en effet, il ne partit qu'a 
Noel. Cette circonftance a donné lieu a 
quelques Hiñoriens de ne placer cette expé-
dition qu'a l'année fuivante, cependant je 
n'ai pas fait dificulté de la rapporter au 
nombre des événemens de celle-ci 3 vü que 
la différence eft peu importante , d'autant 
plus que, dans le plan que je me fuis fait 
de ne point entrer dans le détail de cette af-
faire, je n'ai pas era devoir en reculer 1@ 
récitj n'ayant d'autre deíTein que de me ren-
fermer dans quelques particularkeT, les plus 
remarquables, 6c les plus propres á relever 
la gloirc du regne de notre grand Monar-
que. 

Sea fue- Sa Flotte fit route vers les Moluques, fous 
les ordres de Velafco, qui avoit fur fon bord 
Michel de Legafpo, nommé par Sa Majefté 
Catholique pour commander dans les pre
mieres lies qu'on découvrirok, &qui vau-

droicnt 
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«Iroient la peine d'y laifler garnifon 5t d'y 15̂ 4*̂  
établir une colonie. D'abord les Efpagnols 
aborderent á Tandaye 3 ou Tanda'ín, dont 
j 'ai parlé ci-deíTus, á Punen, á Bohol, 8c 
á Pavilogen , auxquelles ils donnerent le 
nom de Philippines en Fhonneur du Roi 
philippe leur Souveráin. Enfuite ils mirent 
pied á terre dans filé de Lugon, qui eft 
la plus grande 6c la plus feptentrionale de 
tout cet Archipel, & oú ils bátirent la vii-
le de Manille, de laquelle toute Tile prend 
«ncore le nom. La conquéte & la prife de 
poíTeííion de toutes ees nouvelles découver-
tes fe firent fans aucun obftacle , attendu 
que les Chinois, qui autrefois avoient cté 
fort longtems les maitres de ees lies, ve-
noient de les abandonner lors de la des
éente des Européens. Ces riches pays fe 
voyoient expqfez. á la diferétion du premier 
oceupant, par la fureur des guerres civiles 
que l'anarchie y avoit ex'citees depuis la 
retraite des premiers conquérans; les peu-
ples jaloux de la domination s'étoient ar- / 
mez les uns contre les autres, les plus foi» 
bles contraints de fubir la loi des plus forts 
gémiííbient fous la tirannie de leurs váin-
queurs, eníbrte que les uns & les autres af-
foiblis par leurs divifions inteftines n'a-
voient pas été en état de fe défendre con
tre les étrangérs. 

On ne fauroit exprimer la joye que cette Condultt 
importante acquiíition répandit en Efpagne, 
fui tout au détail qu'on regut de la fertilité 
de ces terres, que les relations difoient pro-
duire en abondance la plupárt des chofes 

'.peceüaircs á k vie, D'aiüeurs leur fitua-
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tion,, leurs richeíTes, promcttoient les plus 

" g r a n d s avantagesj on pouvoit en tirer de 
l'or, de la foye, & quantité d'autres pré-
cieufes marchandifes, par le voifmage de la 
Chine. Ainfi les Efpagnols ne balancerent 
pas á s'y établir, & á y envoyer plufieurs 
coloniesj d'autant plus que les naturels é-
toient dóciles & difpofez, á recevoir des 
moeurs plus conformes á rhumanitc. L'íle 
de Lugon, comme la plus confidérable 6c 
la plus riche, dcvint le principal objet de 
íes nouveaux maitres: Michel-López, de Le-
gafpo j pourvu comme je Tai dit par le Roi 
du gouvernement des pays á découvrir, y 
fixa fa réfidence dans la ville de Manille a-
vec le titre d'Adelantado , & il y mourut 
dóuze ans aprés, univerfellement regreté 
des índiens, dont il avoit fu s'attirerle ref-
ped & l'affeólion. Philippe fut plus feníiblc 
que tout autre á ees heureufes nouvelles, 6c 
comme fa máxime favorite étoit de couvrír 
d'un zéle aparent de Religión les vues d'in-
térét qui régloient toujours fa conduice, i l 
fit partir fur le champ un bon nombre de Re-
ligieux de i'Ordre des Hermites de St. Auguf-
t in , comptant faire connoitre á tout l'uni-
vers qu'il n'avoit pas fait entreprendre ees 
découvertes pour acquérir de nouvelles rí-
cheííes, (ce qui pourtant fut fon unique 
motif) mais pour attircr á la Foi Chrétien-
ne ees peuples idolatres qui adoroient le fo-
leiij la lune, & d'autres etres créez. Quoi 
qu'il en foit , fi Fon veut s'en raporter á 
Campana, les Miffionnaires firent des pro-
'gres fi grands & firápides, qu'en tres peu 
de tems i l y cut plus de ..deux cens mille 

ames 
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ames qui regurent le báteme. Je n'ai point ^ fy1 
de peine á croirecette circonftance, parce ""** 
que ees infulaires fans lettres, & plongez 
dans les plus épaiíTes ténébres de l'ignoran-
ce la plus profonde, ne pouvoient pas íbu-
tenir avec obftination la vérité de leur croy-
ance, & n'avoient rien á objeder contre 
l'évidence des dogmes du Chriftianifme. 
£ n cela beaucoup plus heureux que les 
Chrétiens mémes, qui malgré leurs lumié-
res, malgré leurs connoiíTances acquifes, fe 
trouvent tres fouvent embarraíTez de faire 
un jufte choix des routes qui conduifent au 
falut, par raport á cette multiplické d'opi-
nions confufes & contraires, que nos Théo-
logiens donnent avec une égale prevention 
pour les véritables principes de la Foi. Pour 
finir cet article, je crois qu'on peut aíTurer, 
á la gloire du nom Chrétien & de Sa Ma-
jefté Catholique, que la découverte de ees 
lies procura deux grands biens, l'un á l'E-
glife par l'honneur qu'on eut de planter l'e-
tendard de la Croix dans des climats íbu-
mis á Tempire du démon, l'autre au monde 
par l'avantage qu'on a eu d'étre á portéc de 
connoitre d'une maniére plus précife l'état 
& la puiíTance extraordinaire du vafte Ro
yanme de la Chine. C'eft un détail que je 
n'entreprcns pas , 6c qu'on peut lire dans 
cent hiftoirés. 

Le Duc de Florence avoit envoyé en Ef- Le p u c 
pagne Frangois de Montaut un de fes Gen-j-lnc,.0* 
tilshommes, pour aíTurer le Roi qu'il n'a-réíigne 
voit jamáis eu la penfée de fournir des íe- íes Eww 
cours á St- Fierre contre les Genois, quefii*0 
Sa Majcíté prenoit fous ^protedion. Ce 

méme 
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15̂ 4* méme Prince étoit depuis longtems dans la 

réfolution de remettre au Prince Don Fran-
^ois fon fils le gouvernement de fon Etat, 
mais i i ne voulut pas le faire, fans en don» 
ner avis á ce Monarque? & luí demander 
íes confeils & fon approbation. Ainfi Mon-
taut eut ordire de communiquer ce deífein 
á Philippe, qui, aprés un court éloge de la 
perfonne du Duc & du partí qu'il prenoitj 
íui donna fans balancer fon confentement. 
Cette nouvelle ne pouvoit pas manquer de 
lui étre fort agréable -, par raport á la cir-
conftance oú fe trouvoient alors les deux 
Maifons: on venoit de conclure le mariage 
<iu Prince Frangois avec l'Archiducheííe 
Jeanne filie de TEmpereur, & i l étoit con-
venable que la nouvelle époufe eút un rang 
plus relevé que celui de PrinceíTe, ce qui 
alloitarriverpar le titre de Souveraine qu'el-

* * le devoit recevoir en vertu de la renon-
ciation du Duc en faveur du Prince fon 
futur époux. Ainíi Come réíigna fa Prin
cipante á fon fils avec toutes les cérémo-
nies ufitées en pareille rencontre ? & fur le 
champ il fit partir des exprés pour en faire 
part á toutes les Cours de rEurope. 

rconjura- Vers la fin de cette annéc on apprit uri 
tioncon- étrange evenement, qui caufa une íurpriíe 

tételo extreme, de futen méme tems le fujet des 
plus profondes reflexions. On découvrit i 
Rome une conjuration contre la perfonne 
du Souverain Pontife : ce complot eft re-
marquable á pluíieurs égards, & fournit 
alors la matiére de difcours d'autant plus 
incertains, qu'on s'efFor̂ oit d'aprofondir les 
yeübrts incooíius d'une machiüe auffi ex-

traor¿ 
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tráordioaire' que noüvelle. En eíFet i l n'y ^S^i' 
I avoit point encoré d'exemple qu'on eüt por- " 

'!té la folie jusqu'á vouloir tremper fes mains 
dans le fang. d'un Pape , & d'un Prince • • 

!de certe importance v dans runique vue , 
autanc qu'on a pu le pénétrer, de fe faire-
un chemin aux grandeurs, & de rendre íoh-
nom iramortel. Tel fut le motif exrrava-
•gant des conjurez. 'Maís ce qui mente le 
plus , je ne fais fi je dois diré de compás-
jfion , ou d'etre mis au nombre des cho-
fes merveilleufes, c'eft cette particularité,, 
de voir fix perfonnes de difíerens cara^lé-
fes former un pareil projet. Je ne prétens 
"pas faire coníifter le prodige dans cetre-
'feule circonílance , je n'ignore point qu'il 
peut y avoir une confcrmiré de fentimens: 

< 'entre gens d'une raéme patrie , d'une mér-- • 
me profeffion ^ ou liez par une fociété .de 

• débauche. Ce qui doit furprendre , á-mon- • 
;fens eft qu'aprés avoir,dans un repas &. 
dans les fu mees du vin enfanté une entre-
prifc de cette nature, ees enragez (choí©: 
inconcevablé) la méditent & la, fuivent avec 
fang freítd plufieurs jours de fuite. jusqu'au. 
moment de rexecution.- Croira-t-on jus— 
qu'oü alloit le dérangement d'cfprit de ees 
miférables? lis setoient mis cians la tete 3 Se: 
iis foutenoient en avoir des révéiations cé
leles ^ qu'aprés la mort de Pie IV. , qu'ils ; • 
prétendoient n'étre pas le vrai &'legitime-
pafteur de TEglife, le Siége- Apóflolique1 
de-voit étre rempli par une créature angé-' 
íique 5 & qui feroit revétue d'un pouvoir: 
& d'un crédit fupériéurs , que fans aucutr 
obñacle elle réuniroit en ía perfonne & h-.. 
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r^64-' quaHté de CheF fupréme de l'Eglife de Dieii; 

&: l'empire abfolu íür l'univers entier, en-
forte qu'on verroit raccompliíTement de ees 
paroles, II n'y a qu'un feul Seigneur & qu'u-
ne fede foi. Ce n'eft pas tout, le mo-
tif qui les faifoit agir ávec tant d'ardeur s. 
fut qu'ils s'enivroient de l'efpérance cerrai-

. ne •d'obtenir des dignitez & des richeíTes 
irameníes , aíTurex que le futur Pontife > 
en reconnoiffance de la hardieíTe qu'ils au-
roient eue de former le projet & de trou-
v^r les moyens d'óter la vie au Pape Pie, 
leur diftribueroit des Royaumes á diferé-
tion : & cette idée fanatique les avoit teL 
lement frapex, qu'ils avoient deja falten*-
tre eux le partage , 6c choiíi les domaines 
pour lesquels ils avoient plus de gout. Voi-; 
la le fond de certe aíFaire , les conjurez fét 
parément ne dépoférent jamáis autre Ghofe3. 
bien plus ils perfiftérent jufqu'á la mort á. 
foLitenir leurs viíions,. & ils íubirent avec 
conílance le fupplice.que méritoit ratrocité 
de leur crime. 

<5uc!s en Voici les noms des auteurs de cette é-
¿toient les trange folie. Antoine Comte de Canoffe 
Autcms. qU>on aífure avoir ell ia premiére idée de 

cette invention diabolique , Tadée Manfre-
di , le Chevalier Pelliccioni , Pierre Accol-
t i , Profper d'Hettoré , & Benoit Accol-
ti; Celui- ci fe. chargea de l'exécution, c'eft 
a diré de tuer le Souverain-Pontife de fa 
propre main : 6c fur cette circonftance 
quelques Hiñoriens l'ont fait, 6c non Canos-
fe, inventeur d'une telle chimére. ^ 

Comment Pour exécuter leur complot, ils étoient 
«iiedevoit coevenus de fe reftdre au palais a i neure 
8r««c«i«i. — ' î Ufe 
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que fe donnoic l'audienGe publique, d'y pré- ^ f y -
fencer une requere au Pape , 6c de le poi-
gnarder Idrsqu'il feroit occupé a. la lire. 
Le premier coup, donné par. Accolti, Peí-
Hccione devoit accourir. & confommer le: 
meurtre, pendant que les autres tácheroient 
d'intéreíTer les gardes en leur faveur par la. 
promeíTe de leur abandonner certains.meu-
bles du défunt 5 & de faire entendre aux 
Qfficiers que cela íe faifoit pour l'avantage 
commun de toute la Chrétienté., & ren-
dre la liberté au peuple Romaihqui par' 
la feroit á l'avenir exemt de toute forte 
de contributions. Quelques Ecrivains aíTu-
rent que le Pontife devoit étre maííacré 
a coups de poignards, dont ils avoienteu. 
la précaution de fe bien fournir. Mais Cam
pana écrit que. dans le tems qu'il étoit ái 
Rome , i l avoit lu une copie du .procés,, 
dans laquelle un des aííaílins ayoit. confés-
fé qu'ils avoient préparé de petites arbalé-'-
tes , & que le coup fait , une perfonne. 
de la premiére confidération, qui feroit ve-r- . 
nue exprés au palais, s'étoit chargée .de les 
mettre á couvert de toute fuite fácbeufe*.. * 
II cíl vrai que le raéme Hiftorien ajoute 
ees paroles , „ quant á moi j'eítime que..-
»> le fond de cette déteftable,. entreprife , , 
» je veux diré le fanatique projet d'établir/^ 
» un Monarque univerfel, &r.lcs autres par-
j> ticularitez que ees forcenez déclarérent en . 
»> coníéquence, font hors de toute vraifem- * 
a* blance". 

Mais de quelque maniere , & dans quel- Cóm-
que vue qué le complot ait été imaginé, î ment/eI1eí • 
eft certain.. que ees fcélérats le. ppuíTérent ^r¿e€0tt' 
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1564- jusqu'au point de fe mettre á portee de 

- 1 Texécuter. Un jour qu'ils avoient fixé pour 
cela d'ua commun aecord 5 aprés qu'Ac-
colti eut fait lon t̂erns de vains efFons pour 
avoir une , audience fecréte , ils . entrérent 
tous eníemble dans la chambre de la íigna-
ture , réfolus d'acliever leur abominable ía-
crilége de la hqon que j'ai ci - devant rap-
portée. 'Mais Dieu , qui conduit la maín, 
des homraes felón les decrets de fa divine 
providencc , ne permit pas raccomplifle-
mení d'ün fi horrible forfait : Accolti au. 
moment qu îl alloit fraper le Pontife , fe 
fentit troublé, le courage lui raanqua, il 
devine pále . & tremblant , & rerapli de 
Fhorreur de fon crime , i l fe retira fans 
fien faire. A ce raouvement imprévu 5 Pel-

• luccioni médita d'abord les, moyens de fe t i -
rer d'intrigue 5. & quoique dans une fur-
prife qui le mic dans une efpéce de fré-
náíie , revenu á lui-méme il fit de férieur-
íes réflexions fur les faites de la lácheté 

• de fon compagnon , & il ne íbngea plus 
qu'á fauver fa vie. Sans fortir du palais,, 
íl prit le partí de fe rendre chez le Car
dinal Borromée neveu du Pape , pour \uh 
révéler .comme i l fit toutes les circonftan-
ces de la confpiration. Auffitót dans la ma-
tinée méme que le coüp deveit fe faire 
Accolti & tous fes- cómplices furent ar
re tez, avant qu'ils eulfent eu le tems de 
prendre des mefures, on les mit dans des 
cachots féparez- 3 enforte que pendant k 
pourfuite du preces ils ne purent avoir au-
cunes nouvelles Ies uns des autres. 

Tugcmens Qn xkQ manqua pasj coiuiae i l arrive en; 
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pareilles occalióos , de former des conjec- }5^i' 
tures bien difFérentes íur cette affaire. Quan- — 
tité de períonnes chargérent les Proteítans-
de ce noir attentat. Cette accufation n'eít 
pas ibutenable , & peut-on croire que ees 
ennemis de i'Eglife Romaine euííent perdui 
le fens au point d'avoir oublié que la more 
de Pie auroit éte fuivie de l'élection d'un 
nouveau Pontife , fans autVe efpémnce que
dé fe voir en butte á uñé haine plus dé-
clarée de la part dü íticceíTeur 5, bien loin 
de tirer le moindre avantage d'une. auffi. 
odien fe exécution ? D'autres publiérent que: 
le coup partoit des Milanois mémes, quoi^ 
que compatriotes de Pie-, pour fe vangerde-
Ifardeur avec laquelle ce Pape avoit donné-
les mains aux eíForts qu'on avoit faits-
pour introduire l'ínquiíition dans leur pays.. 
I I y eut méme des gens aííez outrez. pour 
diré qu'ils n'eurent d'autre motif que de fa-
tisfaire la folie ambition qu'iis avoient de ' 
faire parler d'eux dans le monde , ne con— 
noiííant d'autre moyen d'éternifer leur mé— 
moire 5 que celui de fe rendre coupables, 
du meurtre d'un Souverain-Pontife. Dans 
cette rencontre Philippe ne fut pas a cou» 
vert de la calomnie, i l eut un feníible dé-
plaifir d'apprendre que les ennemis de: fa-: 
Couronne répandoient dans le public la 
bruit que les affaffins avoient été'pouilez a 
conMnettre- le parricide par Requeíens , quí: 
par la vouloit tirer vangeancé de la partia-
Uté que le Pape avoit fait voir ,. dans le 
jugement qu'il avoit rendu en faveur de Sa 
Majeíle Trés-Chrétienne au fujet de la pré-
íeaace. Oa peut affurer qu'ü n y a rien de 

2" 3 plus 
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t^&f. plus faux que cette imputation. En effet 

• peut elle avoir l'ombre de fondement, dans 
le tems que le Roi Catholique ne perdojc 
¡jas la plus.petite occaiion de faire éclater-
fon zéle &• fon refpeót (fincére ou feint r 
n'importe) pour le Pape & le St. Siége? A-
la vérité je ne crois pas hors de vraifemblan* 
©e que ees foupgons n'euffent été legitimes,-
fi le Duc d'Albe fe füt trouvé en la place 
du Roi d'Efpagne. 

Sans éntrér dans la difeuffion-de ees pré--
jugeT,, je finirai cet árdele par ce qu'ón a-
pu favoir de pofitif a cet égard. Malgré la-
violence des tourraens les plus affreux que 
les hommes ayent jamáis inventez , (car touc 
le monde fait que c'eft le • comble du mal-
heur de tomber entre les mains des Prcrres-
pour des affaires criminelles) on ne put tirerí 
autre chofe des coupables , finon que -per-
íoniie ne les avoit engagez á faire cette dé-
teftable adion, comme il y avoit lieu de le 
croire. Enfin la torture la plus infuporta-
ble , la précaution de les examiner fépafé-
ment les uns des autres-, toute l'adreíTe, tou-
tes les mefures des juges n'arrachérent de la' 
bouche des meurriers qu'un aveu uniforme 
qu'ils fourinrent méme au fupplicei favoir, 
qu'ils s'étoient volontairement portez, á ce 
crime , parcequ'il leur avoit été révéíé & 
certifié par des fignes d'en haut, qu'apiés la 
mort de Pie, il víendroit une créature angé-̂  
líque & divine , qui feroit feul Monarque de 
l'univers, & qui raméneroit tous les peuples 
a une feule Religión, 

Fia áu Livre XV11: <& M IJ; Tmt; 
















